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INTRODUCTION. 

i 



N n'avoif point de nonyeUes , depuis troit - 

ans, des deux vaisseaux la Boussole et \As* 
trolabe, commandés par la Pérouse , lorsq ue^ 
' vers le coniiueocement de 1 791, la soçiété 
d^bistoire naturelle de Paris éveilla l'af teri* 
tion de rassembk^e constituante sur le sort 
de ce nayi^teur et de ses çonipagnons 4'Âa« 
fortune. 

X^'espoirde retrouver au n^oinsquelc^ues à&» 
bris d*une expédition entreprise pour le pro- 
grès des sciences ^ déteriiiina l'assemblée à 
envoyer deux autres vaisseaux sur la route 

qu'avoieutdû suivre ces navigafenrs depuis 
leur départ de Botany-Bay. Quelques-un^ 

ji'entreeux pou voient avoir échappé au nau- 
frage et être relégués dans une île déserte ^ 

pu jetés sur des tulcs liabitces par des peu- 
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pies Sauvages j peut-ctie \ivoient-ils dans 
ces climats lointains^ et portoient^ils conti- 
nnélle'raent leurs regards sur la nier, dans 
lespoir que leur patrie leur enverroit un 
|our les secours qu'ils avoient droit d'en at<* 
tendre. 

Voici ce qui fut décrété à ce sujet le 9 fé« 
vrier 1791 î 
L*assemblée nationale^ après avoir entendu 

sts comités ru unisd*ag rie uliure,de commerce 
et de marine j décrète» 
* Que le roi sera prié de donner des ordres 
a tous les ambassadeurs» résideus, consuls, 
âgéns de la nation auprès des difTérentes puis- 
sances» pour c^irils aient à engager , au uom 
<]e rhumanité» des arts et des sciences» les 
divers souverains auprès desquels ils rési- 
Jent » à charger fous les navigateurs et a gens 
qiiêlcpii^ues qui sont dans leur dépendance» 
en 'quelque lieu qu'ils soient » mais notam- 
rnent dans la partie australe de la mer du Sud , 
de faire .toutes recherciies des deux irégates 
françoièês la Boussole et V Astrolabe > com* 
'mandées par M. de la Pérouse, ainsi que de 
leurs équipages» de même que toute perqui- 
tiiion qui pourroit constater leur existence 



INTRODUCTION. vij 

<m lenr naufrage ; afin que dans le cas où 

M. de la Péroase et ses compagnons seroient 
trouvés ou rencontrés , n'importe en quel 
lieu , il leur soit donné toule assistance , et 
procuré tous les moyens de revenir dans leur 
patrie , comme d'y pouvoir apporter tout ce 
qm seroit en leur possession \ rassemblée na- 
tionale prenant l'engagement d'indemniser 
et même de récompenser , suivant l'impor- 
tance du service^ quiconque prêtera secours 
à ces navigateurs, pourra procurer de leurs 
nouvelles, ou ne feroit même qu'opérer la 
restitution à la France des papiers et effets 
quelconques qui pourroient appartenir ou 
avoir appartenu à leur expédition. 

Décrète, en outre, que le roi sera prié de 
faire armer un ou plusieurs bâtimens., sur 
lesquels seront embarqués des savans, des 
naturalistes et des dessinateurs, et de donner 
aux commanJans de Texpédition la double 
.mission de rechercher M* de la Pérouse, 
d'apri s les docuraens , instructions et ordres 
qui leur seront donunés , et de faire en mê- 
me tems des recherches relatives aux scien- 
ces et au commerce , en prenant toutes les 
mesures pour rendre, indépendamment de 
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la racbef cbe de M. de la Féroi^e , ou même 
après ravoir recouvré ou s'élre procuré de 

tes nouvelles» cette expédition uti^e et avan- 
tageuse à la navigation » à la géograpliie» au 
commerce^ aux arU et aux sciences* 

CollatJoaDl à roriginal , par aoii» préiideDC tt McréMU 
m àb rasteniUée nattoiuilt. A Parts , ce 34 fîlTri«r 

1791 . Signé DuroRT, président i Liokb , liou^iioi^ ^ 

Je m'étois livré dès ma plus tendre jeunesse 
^ l'étude de l'histoire uâluidie \ persuadé que 
c'est dans le grand livre de la nature qu'on 
doit étudier ses productions ^et se former une 
juste idée de ses phénomènes» sitôt que j*ea8 
fini mes éludes en médecin^e , je ils un voyage 
en Angleterre 'y il fut bientôt suivi d'un autre 
daiis les Alpes , où le sol offre une prodi-» 
gieuse variété d^objels en raison des di£fé«< 
rences de température de cés hautes mon« 
tdgnes. 

Je visitai ensuite une partie de l'Asie mi*- 

çeure, ou je résidai deux ans , afin d'y re-* 
eonnohre les plantes dont les médecins grect 
f t ai^^bes nous ont laissé des desciiptioas ioai 
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locomplettes. J'eus ie plaisir d'en rapporter 

de très-belles collections. 

n n'y avoît pas long-tems que j'étois do 
retour de ce dernier voyage , lorsque ramm- 
blée uatioiiale ordonna Parmement de deux 
▼aisseaux , pour tâcher de sauver au moins 
une partie des débris de l'expédition com- 
mandée par la Pérouse* 

Il étoit glorieuiT d'être du nombre de ceux 
qui dévoient faire toutes les rediercfaes pos- 
sibles pour rendre à leur patrie des hommes 
qui avoient tant fait pour elle. 

Ce voyage étoit d'ailleurs bien digne dè 
tenter un naturaliste. De nouvelles terres al« 
loient ajouter à nos connoissànces des pro« 
duifs nouveaux^ qui contribueroient àTavan^ 
c^iûent des sciences et des arts. 

Mon goût pour les voyages n'avoit fait 
que s*acoroitre jusqu'alors , et trois mois dé 
iîavic;alioii dans la Aléditerranée , lorsque 
î'aliai dans l'Asie mineure ^ m'ayoient servi 
d'essai pour un voyage.de long cours. Atisri 
|e saisis aveç avidité cette occasion d'aller 
parcourir les mers du Sud. 

S'il en coûte beaucoup pour satisfaire cette 
ptssjon d'étudier > les produits variés d'uuQ 
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terre nouvelle dédommagent amplement de 

toutes les soufirances inévitables des grands 
voyages» 

Je fus choisi par le gonveroemeot pour 

faire ^ comme naturalisiez le voyagje dont 
je vais donner la relation* 

Mon journal^ fait avec soin pendant tout 
le cours de la campagne^ contenoit beau* 
coup d^observalions nautiques , mais je duis 
• avertir que cette partie eût été fort incom- 
plette, sans le travail suivi qui m'a été fourni 
par un des meilleurs oiiiciers de Texpédition^ 
le citoyen Legrand. 

Je saisis roccasion d'en témoigner ma 
reconnoissancè à cet habile marin , dont 
nous avons à regietter la perte dans cette 
guerre. 

Lorsque je quittai Batavia pour me ren» 
dre à l'Ile-de-France , le citoyen Piron^ pein- 
tre de l'expédition, me pria d'accepter un 
double des dessins ^de costume et de paysage 
cju^il avoit faits dans le cours de la campa* 
gue. Je ne crains pas d'assurer que ce travail 
est d*une vérité frappante. 

J'ai tâché de rapporter, de la manière la 
plus exacte , les faits dont |'ai été témoin pen« 
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dant ce voyage pénible , à travers des mers 
parsemées d'écueilsj et au milieu de Sauva- 
ges contre Ies()iieU il nous fallpit être coati» 
ziuellement en garde. 

Le général Dentrecasf eaux reçut le com<- 
xnandemcnt del expédition.Cechef deniauda 
an gouvernement deux flûtes du port d'envi- 
ron cinq cents tonneaux 3 elles furent dou- 
blées en bois et ensuite maillelées. On ne 
craignil pas de leur faire perdre de leur vî- . 
tesse^ dans Tespoirde leur donner plus de so* 
îidité dans la construclion j il est cependant 
reconnu que des vaisseaux doublés en cuivre 
et chevillés avec la même matière, peuvent 
être construits tout aussi solidement, et qu'ils 
ont de plus l'avantage de la marche. • . Ces 
deux flûtes reçurent des noms analogues au 
faut de l'entreprise. Celle que montoitle géné- 
ral Dentrecasteaux, fut nommée la Recher^ 
che, et l'autre « commandée par le major de 
vaisseau Iluon Kermadcc, reçut le nom de 
\ Espérance. . • • • 

La Recherche avoit cent treize hommes 
|iu moment de son départ ; r£spéraace n'eu 
livoit ^ue cent six : voici leurs noms» 
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A bord de la Recherche : 



BmnyDentrecaitfliiiir, coin* 

mandant de l'expédition* 
Paunbeau , iieutenant. 

Po^^oî , îJcm. 
Ciêtiii , idem. 
Srtint- Aigaan , idem» 

Siiiglcr Uewelb, iovs-lieiita*, 
nant. 

Willauniez nîné, cnMigae. 

Longurrue, éltîve. 
Ar.liaitl EoMvouloir , idem, 
Duméiite, volojiiairc. 
l^enard , cbirurgieu major, 
Hisciiithe Boîdeliot , second 
cfainir^tiit 



Bertrand* astronome. 
Liibillrifdière ^ naturaUiiau 

J>csi bamps , idem, 

Louis \ eiu« ijat , natnmlisro 
faisant les lonctiom d'au- 
mônier. 
-Baautems Beaupré, iugénievr 
géographe. ^ 

Pîto.» , peintre. 

JUUiaie , jardiEiicr. 

Ofjiciers marmiers, 

Oontvam, maUre d*ëf|uipftga« 
Jof aph Go^rbel , aecpnd nuil* 

tre. 

Olivier ChafMiea » contra-ma£« 

tje, 

Ihouio^ le Gitl , idem. 



MîcImI Calvas , qtiarttar-nat* 
tro. 

François Cberanton , id^m* 

JeaD'Marie Tanguy , iV/f'ï»»< 
François OoMru€u£, idem, 

Cmnonîers et ftuUiêrsm 

Jacques Devars , maître cao<^ 

nier. 

T^icoli^-^ B'^rirn , idem. 
Jean-Baj I ^U' 1 < rl^ut| capi- 
taine U armes. 
Jean-Baptiste Croisé» aergen^. 
Laurent Jacot, caporal* 
Miel). I Ferry , idem. 
Benoit Dupont, fusilier. 
SiK esire l'ourcîener , idem, 
Laurent Herhoii , iJcn^, 
Jean- Louis Ferron , idèm* 
Louis Desrbamps t idem* 
Jean*Baptiste Guy , idem* 
Simon Bonnot , idem. 
Antoine Toiiniois , idrm. 

Picrie- Augustin Avignon, m/. 
Denprs Leduc , idem, 
LDuis»Hflrie Ingonf , itkm^ 

Louis Gargaa. maître. 
Antoipe Chaffaner , second 

mattre. 
Ohvier Tfoadac,tl< 



Cal/au. 

Ailaiii Livraec , ^lai^e^ 
Jea^ Kopars , aide . 
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François Saliot , maîtro. 
JwuaJo$€jph Ltiâtcuec , second 
■Mtcre* 

lûteph Baoiil,|ir0mler pîlo». 
Pinre • GuîUmimft Gîcqoel , 

seconrj pilote ; faiteiisdlgtM 
le 6 février 1 793. 
Ao^e R&oaif aide pilote. 



Jean-Fraa^OM Hardj. 
Jean-Marie Marliadoiir. 

Jean Morvan. 
Pierre L^a^aeur. 
Jean Loiua. 
Joaepli Seguin, 
François Feurtgàïd* * 
X<ouis Leblanc. 
Thomas- J os jjIi Perrèi, 
Jdàûtusin Le ou. 
Stnaon PhUipe, 

Jean- Jacques Moulin. 
T-Ouis-Bartlîelpmy Daulionlct* 
^ lu oi n e -Pierre Lebugle. 
Ifraiicois Lebert. 
J«an-Marie Lebeven. 
CoKntitt J9xei|ueL^ 
Omlliimie Lecall. 
François GrtHMl. 
f ranroîs tîu on. 
Antoine Kieveau* 
Pierre-Antoine Lelard* 
Joee|ih WiUemin. 
Jotepli>Mari6 OtUo» 
PnogoiitLoiiift laiiQU 



Jacquet Nouvel» 
Pierre Pichot. 
Jean -Marie Guiquioa. 
Joieph-Marie Troemé* 
Thomas K ou jeux. 
Jean Légal. 

Yrm Legallon. 
Matbufin-Pîerrô Dupent^ 

Vincent Henry. 
René-Joseph Maurice. 
Jacfjues-Frnnroi*! Dubon. 
Pierre-GdcpâF baint-Andrét» 

JVoçteti. * 

Fabien Crepia. 

Fimçoii-Germain-Marie Fo- 

reicief. 
yincent'Rolan KUrjeati. 

Mousser, 

Gabriel Abalen. 
Guillaume Ussou. 
Jacques-Henri Lambert. 
Cfamea^François - Hypolite 

Cens du. muniUonnairêm ■ 

lionie Oirardîn , oomnda* 

Jean Leroy, tonnelier. 

François Lebrun^ cuîsiniair do 
réqinpage. 

Jean Hervé , boucher. 

PSarre-Françoi» Kippert, bou- 
langer. 

VilleneiiTai , 

Bénard, 

Pierre Broussé. 
Joseph Jourdain* 
Joseph Jure. 
« . . . . Keilée. 
liOtti» Ferran. 
Jean Martinean. 
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A bord de 



fiuon Kermadcc , capitaiM. 
Trobtnnt , lieuttoaiU.. 
J^asseiiy , idem, 
Lagrandière , idem. 
Lutançay» iJkm*^ 
l^imotM DiiponaU » lOiMlim» 

tmaat* - 
l^grand» enseigna* 
I^aignel , idem . 
Jurien^ volontaire 
Bojrae , êliH e. ^ 
JbiHincc , chirurgîen-niijor* 



Piersoa, MtvonoM, fiiii^UH 
]«• foncitaiu d*«nadiifitt. 
RidM, natttralitM. 
BUvier , idem 

Jouvency, io^éaieui-géogra- 

phe . 

Tonnère , maître . 
Ilrlanach , second maitre, 
Dubois, rontrc-maitre. 
Guivaicb, êdfiff^» 

Palouet, quartier-Aiattre« 
Dèiert, idem. 
Betbany , idemf* 
Pond » idem* 

Armuriers,, 
Mattiii HAiif7«, 



iLspérance* 

« 

Orégoiro Amidt. 

Canonniers ec/usHûtn*: 

Guyard, maître. ^ 
AuDin, second moitrOi. 
SuUerot , aîde. 
Sicler, sergent. 
Coulaux , idem, 
Guilloux , caporah. 
Véentàn^idemé 
AntoîiMiff fnâlîar^ 
Couillez , idem* 
Schmit , idem* - 
Guy, idem. 
Fort, idem. 
Boucher, idem* 




Jo^tanot, maître, 
lialoud, second inaîDre4 

Bitian» v^cve* 

Stephany , maître. 
Legud , second maltiOid. 

Kau1t« paanîer pUot«^ 
LttGw» aaaowipilMit, , 
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T pf^STîfeur , ai<îe pilote. 
Heuruuc , pilote cotier. 



Larroix, 
Carojn . 
J. LegoiF. 
lUou. 
Hobm. 

Gadioa. 

Lcpen. 
BlaUe. 

DiferM. 
LftpanoiiM. 

Sa Vin. 
Viilemer. 

Forgei . 
liellec. 

Brlant. 

La verge. 

I>efienn«. 

K.ouas. 

Itourée. 

S. LegolF« 

DaboAC. 



NUeaux. 

Lcprat . 

Gigoufteau. 

Lacorpi* 

lacob. 

Souffei. 

ToiiU«c» ooTloe< 

Giiyiii«r« 
Alexaodra André. 
Piban. 

J. LegoFT. 
Fraof où André. 

Gemd» wurnidomutirê, 

Ftcnrian , commît. 

Courra y , tonnelier. 

I r o y , cuÎMoier dei*é^pi^ 

Adam . 



Sirot. 

Probassj. 

Jotse. 

Creno. 

DuTillars. 

Haim. 

Serpoy. 



Il est fâcheux d'ajouter que sur deux cents 
dix*iieui personnes^ il eaétoit déjà mort qua« 
trtt- vingt -neuf avant mon arrivée à Pile'- 
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de -France \ mais il faut observer que nous 
avions perdu peu de monde ddns le cours de 
la campagne . c\ (]ue ce ne tut qu a notre long 
séjour dans l*ile de Java, que nous dûmes 
cette effrayante mortalité» 
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DU VOYAGE A LA RECHERCHE 

DE LA PÉROUSE. 



CHAPITRE PREMIER. 

0 • 

Départ de Brest, Arrivée à Sainte» Croî ad 
de Ténérrffe, Voyage au Pic. Un mate^ 
lot qui venoiL de noyer fut rappelé à lu 
^ie. De hardis Jiloujc lui volèrent ses vé* 
temens. Deux naturalistes pris d'un cra* 
chement de sang qui les empêcha de par* 
s;enu I iii»qu' ail sommet du Vie, V aisseaux 
angluis dans la rade de Sainte- Croix. 
Divers résultats d'observations faites 
pour connaître la variation de l'aimilla 
aiinantée. Nouveau volcan au sutfouesi 
du Pic i • 



Xj'AR M BM S NT des deut rai^eaux deati* 
nés an voy âge que «om aUiom entreprendte 

tiuit iojrt avancé vers la fin du mois d*août^ 



a VOTAG£ A LA A£CU£RCU£ 

^==^= lorsque le général Dcntrecasleaux nous aver- 
'79»' Ht de nous rendre à Biesl . .Teus le plaisir de 
Aoùi. faire cette route avec trois personnes de la 
même expédition ^ les citoyens Riche^ Beau- 
Seprembro. pré et Pierson. 

lo. Nous arrivâmes à Brest le lo de septem- 
bre. Les plus ucaux vaisseaux de France , tels 
que le Majestueux, lesKtatsde Bourgogne, 
TAmériea^ çtc.^ étoient alors dans le port* 

Tandis que les astronomes étoient occupé 
des observations qui dévoient leur faire con- 
noîlre la marche des montres et des hoi lo- 
ges marines, les naturalistes s'empressoient 
de compietter les objets nécessaires à la pré- 
paration des collections qu'ils se proposoient 
de faire dans les nouvelles contrées que nous 
allions visiter. 

Comme mon dessein étoit de me livrer par* 
ticulièrement à Tobservation des végétaux, 
j*avois besoin de. beaucoup de papier j et je 
désirois d'en trouver d'un très-grand format. 
J'eus beaucoup de peine à m*en procurer 
vingt-deux rames, parce qu'on venoit de don- 
ner pour le service de l'artillerie presque tout 
ce qui en restoit dans les magasins. 

Une partie des mômens dont je nouvois dis- 
poser fut employée à aller Voir le jardin de 
botanique , qui est parfaitement bien tenu. 
Ou trouve dans le même local un petit ca^* 
binet d'histoire naturelle^ où l'on remarque 
plusieurs pièces d'anatoniie qui ont été don- 
nées par le citoyen Joaonet^ cbirurgien-ma« 
jor de l'Espérance. 
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revue âe^ c(:]mpn^ei (uf passée dans le 



port le 21 de septembre. Nos vaisseaux fu- *79'« 
reat mis en rade le 36. Il n'y avoit alors au* Sopmib1»«>' 
cun bâf iiront étranger , et peu de bâtimeos 

françois. aS» 

Nonî$ étions Curtenienf chargés. Aussi no- 
tre tirant dVau étoit-ii , au moment de notre 
départ» de quatre mèf res quarante-dix centi- 
mètres et demi de l'arrière /on treize pieds 
neuf pouces; et de quatre mètres dix -sept 
centimètres de Tavant^ ou douze pieds dix 
pouces. 

U y avoit à bord de la Recherche: 

6 canons de huit. 

3 caronades de trenfe-^ix. 

6 pierriep!? d'un demî-kilograine. 

1 2 pierriers d'un double hectograme» 

4â ^nskls. 

3S pistolets* 

So sabres. 

3o bâches d'armes. 

ïo Fspingards. 

L'Fspérance avoit à peu près les mêmes 
moyens de défense > et cela sunisoit poumons 
mettre à Tafari de toute entreprise de la part 
des Sanvages. 

Les deux vaisseaux ét oient fournis tienne 
grande quantité d'objets destinv>> h être dis- 
tribués parmi tes naturels des mers du Sud, 
Des ontils en fer, des étoffes de différentes 
couleurs et particnliërement de colileur rou- 
ge, faisoient la base de nos objets d'échange. 

Chacun de nos vaisseaux portoit pour dîix- 
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■ - huit mois de vivres. Nous u'attendîons qu'un. 

î/OT ' vent favorable pour mettre à la voile. Un 
.Septembre, yeat d jcst assez irais nous permit d^appareil- 
sS. 1er vers une heure après rnidi^ le 38 de sep- 
tembre. Dès que nous fûmes sortis de la ra- 
de , l'on recounut deux maielolsel un mousse 
qui, enflauimés dn désir de faire cette cam- 
pagne et bien lâchés de n'être pas compris 
dans le nombre des équipages^ s'ëf oient ca-» . 
chés à bord. G)itime il nous restoit^à peine 
l'espace nécessaire pour ceux qui ëtoicnt des- 
tinés à ce voyage, le général fit manœuvrer 
pour entrer dans la rade de Berlheaume, 
d'où Ton fit transporter à terre ces trois hôtes 
sur lesquels on n'avoit point compté. 

L'Espérance nous avoit bien dépassé, parce 
qu'elle avoit continué ba route ^ mais nous la 
rejoignîmes ant la nuit , car nous avions 
une marche bien supérieure à la sienne. 

Notre point de départ à six heures du soir 
fut par la latitude nord de48®x3', et7^ 
i5' de longitude occidentale. 

Nousrelevions la tour de Ouessantaunord 
a ^ ouest du compas. 

Le Bec de la cnèvre au sud-est 4"^ est. 

Le Bec du raz au sud 3 ^ est. 

La pointe Matthieu nous re^toit alors à la 
distance d'un myriamètre. 

La route fut mise à I*ouest-nord-ouestj on 
. la dirigea ensuite à l'ouest vers minuit. 

Le commandant Dentrecasteaux apprit 
le 39 y par Tou^erlure de dépêches dont il ne 
devoit prendre connoissance qu'en mer, ({ue 



. .d by Google 



DE LA PÉROU SE. S 

h major Huon-Kermadec , commandant de aasasassa 

VEspévpnce , venoit de recevoir le grade de '79>- 
capiiaine de vaisseau, et que hii-mêoie étoit ^ptembw^ 
élevé au grade de contre-amiral. Le porte*-^ 
Toix fit part sur-le-cbamp de cette nouTelle 
à r£$pérance. ^^ 

Nos pavillons de ponpe furent aussitôt ar- 
borés avec les marcjues disl incl ires du grade 
qui venoit d'être conféré au général. 

On fit encore la découverte de deux sol- 
dats de marine et d'un mousse qui n*étoieitt 
pas compris au rôle d'équipage. Ceux-ci s'é- 
toient tenus cachés jusqu'alors. Il n'y avoit 
plus iiioyeu de les renvoyer à terre, parce que 
nous en étions à. une trop grande distance; 
aussi le général leur permit de faire la cam* , 
pagne* 

Comme î'avois déjà fait quelques voyages 
denier , je m'étois iuiaî^iné avoir acquis assez 
d'habitude de la navigation pour ne plus être 
incommodé du mouvement du vaisseau ; maia 
cette habitude étoit perdue depuislong-tems4 
aussi feus le. mal de mer pendant les trois^ 
premiers jours depuis notre départ de Brc st. 
J'ai eu occasion de remarquer bien de i'ois^ 
dans le cours du voyage que je viens de fai- 
xe^ qu'il me falloit peu de fems de séjour k 
terre pour me faire perdre l'habitude de la 
mer; de sorte que toutes les fois que nous rie- 
niettions â la voile , njenu* après une très-^ 
courte relâche , j*étois pendant deux à trois 
jours presqn'aussi incommodé qu'à mon dé- 
part de Bsest» Les marinsr conseillent daof 
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sss=rxs œ ca$ de manger, malgré le dégoût que don^ 
»79»* neiit les nausées propres à ce genre d'afiec- 

Septembr^ lion. Il est clilllcile de se ranger de ce! a\ is j 
car, outre une rmiulc dilîieuht' de di'<:luli~ 
tioD, le séjour des aiimens dans resioni^c 
augmente les nausées} c'est un mal de plus 
lorsqu'il s'agit de les rendre. 

Les boissons délayantes prises en petite 
ciuaiiUii' à la lois , alla de ménager la eon- 
tiractjliié de Testomac, iifont constamment 
soulagé : de Teau tiède , légèrement sucrée, 
étoit la boisson do];^t je faisois alors le plus 
communément usage , parce que c*est celle 
qu'on se procure le plus iacileaieut dans uu 
vaisseau. 

Nous avioDS cependant plusieurs person* 
nés qui y n*ayant jamais navigué aupara- 
Tant , n'éprouvèrent aucun effet de la vague. 
Une pareille constitution est bien désirable 
lorsque Ton entreprend des \ nyages de long 
cours ; car li est aifïicile d'exprimer le mal- 
aise- occaaiQttné par cette aiièction spasmo«» 
' dique qui^ se portant dans* toutes les par-» 
ties du corps , vous fette dans un si grand 
abattement , cjue vous ne tenez à la vie, cjue 
parce (|ue vous entrevoyez un terme à vus 
soulir^Luces. 

Les vents furent fuibles et variables de 
l'ouest au nord ^ depuis notre départ jusqu'au 
S. s d'octobre... Ils fnrent ensiriie assez frais, ^ 
varinnt du nord-est an iiord j:is(ju'à ncurear- 
rivée à Ténérille. Nous n'étions pas sans in- 
. ^ quiétude sur ce renfarcemcnt du vent^ car 
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dans notre position^ il pouvoit nous devenir 
funeste* ii.ncoaibré& de toutes parts, avec un 
chargement beaucoup trop co03idérable au*- 
dmus de la flottaison , nous pouvions cba- 
viici par un gros tems ; l'arrimage étoit tfès- 
incoraplet. C'étoit dans ce désordre que tious 
étions partis , quoique l'assemblée nationale 
eut arrêté, depuis près de huit mois, que ce 
voyage auroit lieu. 

Il y eut, le ii d'octobre vers dix heures 
cincjiiante-cinq minutes, une éclipse de lu- 
ne. 11 est bien difficile de tirer parti de Tob- 
servation (]u'on peut en faire k la mer. Le 
citoyen Willaumez déduisit cependant de la 
sienne i8 ^ 69' 45'' de longitude occidentale. 

Lllspéiance nous signala la terre le 12 
vers huit heures du matin. 

I^ous nous estimions vers midi à quatorze 
myriamëttes du Pic de Ténérifle , qui se 
voyait dans le sud*ouest quart sud , élevant 
majestuensemeâtsatête au-dessus des nuages. 

Nous u'étions pins , aux approches de la 
nuit, qu'à deux myriamèlres de distance de 
la pointe nord-est de l'ile. On courut sous les 
liUQiers des bords que l'on changea de trois 
lienres en trois heures en attendant le jour. 
Dès (|u'il commença ù paraître iiou?^ nous ap- 
prochâmes de la cote que nous longeâmes à 
un kilomètre de distance^» ; 

Ou iaissa tomber Panc^e vers neuf heures 
^ et demie du matin dans la rade de Sainte- 
Croix snr un fond de sable noir vaseux , à un 
double décamètre et demi de pioiondcur. 
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f-^- '■ Le citoyen Fonsperluis, consul de Fran-t 
»79»- ce, vint aussitôt offrir au général de fairet 

Pptpiiro, tout ce qu'il pourroit pour fournir aux besoins 
de notre expédition* 

Je descendis à terre dans Fapr^midi , afin 
de prendre connoissance des environs de la 
ville. Quoique la saison fut déjà avancée, la 
réverbération des rayons du soleil par les 
pierres volcaniques occasionnoit une chaleur 
d'autant plus incommode que le grand calme 
leur laissoit toute leur force. 

* Je remarquai parmi les plantes qui crois- 
sent aux environs de Nai ate-Croix une melisse 
ligneuse, connue des botanistes sous le nom 
de melissa fruticosa ^ le sacckarum tene^ 
riffac y le cacalia kleinia y le datura metel^ 
le chr^ san i lu: mu lîi^ frutescens , etc. 

Le hcl arbre connu sons le nom de pnin- 
cA\sid(i , poiucianapulcherriina, iaisuit Tor^ 
nement de quelques jardins. 

Ce même soir le citoyen Elie , frappé de 
l'accoutrement bisarre de quelques femmes 
de la ville , qui, dans le lems même des pins 
grandes chaleurs, portent une espèce de man- 
telet de laine fort grossière étoit oocupé à 
en crayonner une esquisse, lorsqu'un fac- 
tionnaire vint l'interrompre , croyant qu'il 
prenoil le plan de la rade. Il ent beau lui 
montrer qu'il ne s'agissuit que de costriiiic^, 
le soldat ne voulut jamais lux laisser finir soa 
dessin* 

Nous avions mouillé trop près d^un pe- 
(it bâtiment^ c'est pourquoi Ton porta dani 
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J'après-midi une ancre veiâ la terre au moyen 
âe laquelle nous nous en ttnmes à une dis* 
tuM convenable» 

Les relcvemens pris de ce point nous doa* 
nèrcnt : 

La redoute du nord de la ville , au nord 
quart nord-est 4 ^ est» 

La grande tour située vers le milieu de la 
ville à l'ouest-sud^onest. 

A a lever du soleil chacun des forts nous 
rendif prrr jieui coups de canon le salut que 
nous avions lait du même nombretle coups. 
Nous en avions tiré quinze pour la place qui 
nous les rendit coup pour coup vers midi. 

Ln pa(jnebot, arrivaut d'Èspague, vint 
mouiller dans la rade. 

^ous avions iormé le projet^ d'entrepren- 
dre ^ dès le lendemain^ le voyage du Pic^ et 
de visiter successivement les hautes monta* 
gnes de l'île. Le consul de France nous pro- 
cura avec empressement toutes les facilités 
qui étnient en son pouvoir, et il nous donna 
une lettre de recommandation pour M. de 
Cologant j négocîiint estimable , résidant à 
rOrotava* 

Nous nous rendîmes, vers les quatre heu- 
res du matin , surlemAIe, an nombre delmit; 
savoir , Develle , un des oHiciers de notre 
bord ; Piron , D^hamps , Labaye^ trois do» 
mestiaues «t moi : fin des domestiques savoit 
assez la langue espagnole pour nous servir- 
d'inferprèic. Nous trouvâmes sur Templace- 
mejit qui borde mer une partie des mules 
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r- ~ qui nous «'toiont dest in<'es', mais il se passa 
1 79 1 • plus d'uae heure avant de pouvoir nous acbe* 

OctoUieb miner ; car ce ne fut pas chose facile que de 
rassembler quelques - uns des conducteurs 9 
qui , sachanl bien qu'on ne partiroitpas sans 
eux, necraignoient point de nous faire atten- 
dre. Dès qu'Us lureut arrivés > nous crûmes 
pouvoir nous mettre en marche; mais il leur 
fallut discourir longiiement entre eux , avant 
de se charger du peu d'effets dont nous avions 
, besoin dans ce voyage. 

11 est bon de se rappeler (ju'àbord on nous 
avoit muni de provisions, comme si nous de« 
viens voyager dans quelque pays sauvage. 
Rossel» chargé de la table de rëtat-major » 
avoit donné les ordres au cuisinier de nous 
faire* on excellent pâté de saumon. Je n'en 
aurois pas parlé s'il ne contrastait singuliè- 
rement avec le biscuit vermoulu et le £roma« 
ge , dont on nous régala dans la plupart des 
autres relâches que nous fîmes par la suite». 

M. de Cologant, prcv eau par le consul i ran- 
çois de notre projet de voyage , nous fit invi- 
ter à descendre chez lui au pof t de i'Orotava* 
Ce lieu^ qui n'est qu'à trois myriamètres et 
demi de Sainte^Croix , est une des meilleures 
stations, lorsqu'on va au Pic; car il est 
au pied des montagnes qui^ en sont le plus 
près. 

Nous mîmes trois heures pour arriver à la 
Lagouna*.Cetjt^ ville} n'est distante de Sainte- 
Croi^^ que'd-tm myriam^tre ; mais le chemin 
n'en est pas facile, pi^rce qu'iljaut presqv*e 
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toujours monter : elle est mal bâtie et fort ■■ 
peu peuplée. Les couvens y sont trfcs-muld* '79 

plies. Nous apprîmes que les moines coinpo* ' 
soient au moins Ja nidil ié de ses liabifans. 

Nous venions de franchir > avant d arriver 
à la Lagouna , des montagnes arides i cnu« 
vertes de quelques plantes grasses ^ parmi les* 
quelles nous avions remarqué Teuphorbe des 
Caiinries ( euphorb 'ui ca nariensîs ) ^ Veu* 
phorbla dendroides le cacalia klcirùa et l'es» 
pèce de raquette à laquelle les botanistes ont 
donné le nom à» cactus opuntia^ etc. Ces vé- 
gétaux , qui vivent presqu'entièrement aux 
dépens de l'atmosplière ^ s'accouuuodenl as- 
sez de la stérilité de ces pentes rapides. Ar- 
rivés dans la petite plaine où est bâtie la ville^ 
nous eûmes le plaisir de voir que ce n'étoit 
pas en pure perte que la terre végétale des 
montagnes environnai] les avoit été entraînée 
par les pluies, puisqu'elle étoit venue fertili- 
ser ce petit coin de terre., où l'on récolle beau- 
coup de froment > de maïs, de millet^ etc» 

Je recueillis une espèce de periploca , que 
l'avois déjà rapportée de mon voyage du Le- 
vant. Je publiée dans ma seconde décade 
des plantes de Syrie , sous le nom de prri^ 
ploca ajigustifolia* Le Citoyen Destonl aines 
avoit aussi rapporté la même espèce des cô* 
tes de Barbaricir 

Toutes les pierres que nous avions trou- 
vées jusqu'alors avoient subi 1 action du feu. 
Comme ces montagnes , de moyenne éléva- 
tion , sont composées de grandes masses qui^ 
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' ■ ' dans le teras de leur fusion, ont dû conserver 
\ '^79^' fort long-tems.un très-grand degré de cha-^ 
Octobre. Jenr , je devois bien .m'attendre à trouver ces 

laves fort compactes. Elles le Sf)nt en effet; 
leur grain est très-fin, et leur couleur la plus 
ordinaire est d'un brun foncé. 

Au milieu de ces débris volcaniques, nous 
éprouvions de fortes chaleurs , dont nos gui- 
des s'accommodoient beaucoup moins que 
nous; anssi enî{)lr)\rèreril-ils tons les mov^ens 
de pers^uâsion pour nous engager à iaire halte 
pendant tout le jour, afin ae ne voyager que 
de nuit. Ils s^imaginoient probablement que 
nous n'avions d*autre dessein que de voir le 
sommet du Pic. Ce plan de voynge n'avoir ^ 
pas déplu à plusieurs d'entre nous. Mais il ne 
fut pas diflicile de leur faire sentir que cette 
Tisite nocturne des montagnes ne pouvoit 
convenir à des naturalistes* 

Les habitans de cette île sont environnés 
dès leur naissance des préjugrés reli^,ienx. Des 
enfans sorloient deleuis demetirr^ pour nous 
demander si uous étions de leur religion ; nous 
nous bornâmes à plaindre ces maîbeureux , 
SUT lesquels le fanatisme et l'intolérance mo- 
nacale exercent , avec tant de pouvoir, leur 
dangereux empire. 

La jolie fougère , connue sous le nom de 
trichomanes canariense f tapisse la plupart 
des murs qui servent d'entourage aux jardins • 
• que nous trouvâmes an-delà de la Lagouna. 

Nous descendions par des pentes assez dou- 
ons j en nouô approchant du portdel Oiotavâ) 
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ce n'étoient plus ces montagnes arides des en- 
viions de Sainte- Croix , dont les plantes 
grasses annoncent la stérilité, mais de char- 
maos côteaux recouverts de vignes^ qu} font 
la principale richesse de i'iie, 

L^arbuste connu sous le nom de hoseayeV'- 
çamora^ croissoit dans les bas-fonds. 

Il éfoit c iiiq liciires dn soir, lorsque nous 
arrivâmes àTOrotava, où M. de Cologant 
nous reçut on ne peut mieux. 

Deux vaisseaux, l'un hollandoîs et Tautre 
anglois , étoient alors mouillés dans la rade 
pour y prendre un charge ment de vins. Le 
clébarcadaire y est encore plus diiHcile qu'à 
Sainte -Croix. Aussi cette rade est -elle la 
moins fréquentée. 

La cave de M. de Cologant devoit bien 
exciter notre curiosit(v, car le commerce de 
ce riche négociant s'étend particulièrement 
sur les vins de l'ile. 

Parmi les différentes Qualités de vinsqu'on 
y trouve, il y en a de aeux sortes bien dis- 
tinctes j savoir , le vin sec et celui qu'on 
nomme malvoisie, dans la préparation du- 
quel on a eu soin de concentrer fortement la 
partie sucrée* 

La pipe du meilleur vin coûfoit alors cent 
vingt piastres, celui de la qualité la plus in- 
férieure en couuût soixante. Tl est ton de 
remarquer que je ne parleque du prix auquel 
on le vend aux étrangers car ce même vin 
de scrixante piastres est donné pour trente*six 
aux habitans de Hle. 



I 
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^=sss Lorsque la fermentation deces vins est bien 
^79^' avancée, l*on est clans l'usage dV mêler bean- 

Ottobre. coup d*eaivde-vîe , afin de pouvoir 1rs cou- 
server. Aussi sont-^ils trës-capifeux. Beau- 
coup de personnes ne peuvent en boire^ mèoie 
en assez petite quantité > sans ressentir sur 
le genre nerveux les elTels dusagiuablcs i^uy 

cause ce niélauee. 

t. .1 

On nous assura que l'île fournit communé- 
ment trente mille pipes de vin par an. 

Comme il n'y croit pas assez de blé pour 
la consommation des habitans , une partie dii 

produil des vins, (jui sont vendus cfiez Té- 
tranger pour du vin de Madère , dont ils ditlè- 
renî d'ailleurs Fort peu, est employée à l'acqui- 
sition de cette denrée de première nécessité. 

L*olivier , qui se (>lait assez dans cette île, 
y est cependant peu cultivé. Le papayer et 
le dattier que Ton cuhi\'e dans queKjues jar- 
dins n*y sont que des objels de curiosité. 

L*on nous a voit assuré , avant notre départ 
de Sainte-Croix , que les neiges recouvroient 
le sommet dn Pic. Je n*avois pas voulu me 
cbarîjer d'un baromètre ; mais nous apprîmes 
à rOrotava qu'on nf>us avoit induit en er- 
reur f lorsque je u*avois plus la facilité de 
me procurer ce moyen d'observation (i ). 

Nous devions nous acheminer , le lende- 
main de tort bonne beure, vers le Pic. Mais 



( 1 ) On voit dans le F'oyoge de la Péro'use , lors de ion 
mouillage Hbd» la rad« de Sainte- Croix , eue Lamanoa ayant 
porté la batomècra mr le du Pie dûTénirine.le 
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^étoit un jour de fête; et nos guides n'au- i .. ■ 
roient pas voulu paiiir sans n voir assisté à la " ï79»- 
messe; quelques-uns eu avoient même eu- Octobre, 
tendu jusqu'à trois : quant à nous, nous at- >^ 
tendions avçc la plus vive impatience , lors- 
que notre inquiétude redoubla, en a pprenan t, 
que c'étoit par une faveur toule particulière, 
qu'ils voiîlnient bien se mettre en route dans 
vn aussi grand jour. Ils se trouvèrent cepen- 
dant prétsà partir vers Deut'iieures du matin. 

Dès que nous fûmes sortis de la ville, nous 
montâmes par des chemins souvent iori. 
rapides, d'où nous appercevions cléiiormes 
entassemens de montagnes posées les unes 
sur les autres , et s'élevant en amphithéâ* ' 
tre jusqu'à la base du Pic. Leur croupe nous 
offiroit par fois des endroits assez applanis , 
qui nous sèr voient conmie autant de points 
de station, oii, après avoir gravi par des sen- 
tiers fort escarpés^ nous prenions baleine 
pendant un instant , afin d'attaquer, avec 
pins de conrage , les montagnes supérieures. 

Nos guides furent clonnés de voir quelques- 
uns df nous faire ce (-liemin à pied , contre 
l'habitude de la plupart des voyageurs qui 
viennent .visiter le Pic^ au point qu'ils ne 
cesrtrent pendant long-tems de nousrépéter 
de monter sur les mules qu'ils nous avoient 
amenées. 



mercure y étoit deicemlu à 18 ponces 4 lignes , le ihermorrui- 

tte. indiquant alors fj** au-clr-*tsus fiO o ; t^ndf=î qn'h Sainto- 
Croix le merr. uie dans le baromètro éroit ,m ir.'^n:^ iiistnnf h 38 
pouces 3 lignes, le thermomètre donuuiii au uf^cutilieu 2^^ l» 
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~ A près avoir traversé de belles plantations 

1791- de vignes y nous nous trouvâmes au milieu 
Octobrt. de chataigiiiera qui cioissent dans des régions 
plus élevéd9é 

Des ravins m'oBrirent le polipode de Vir- 
ginie {■poUpod'iuni VirgLnicuiiL)y et plusieurs 
nouvelles espèces de lauriers^ parmi lesquels 
on remarque celui qui est connu sous le nom 
de laurier de l'Inde (^laurus Jndica ^ Linn.^ 

Quoique ce voyage ne dût pas être pro- 
longé au-delà dtî que](|ues jouis , on avoit eu 
bien raison de nons engager à porter plu- 
sieurs paires de souliers; car les meilleurs ré- 
5;îstent peu de tems à la lave sur laquelle il 
faut continuellemeiit marcher. 

Il étdit à peine midi, que nous avions at- 
teint les nuages (jiii répaudujent une forte ro- 
sée sur les arbustes, au milieu desquels il 
nous falloit passer. 

L'affluence des pluies que porte sur ces ban< 
teurs la pente naturelle de rair (i)^ devroit 
donner naissance à un grand nombre de fon- 



(i) Il etc à Mmirqiier <(a« lorâqrie àé hantei monragncl tm 
trouvent fonement échauffées par lei rajoni c^u soleil , ellec 
deviennent une es(^ècc <lo Foyer an-Hcs<»Tjs duquel s'élève 1 aîr 
environnant ^ cnn-^r dr la flilatation ({u'il m éprouve; d'où 
résulte r«filu en ce de 1 ; Ir plus éloigné qui, venant remplacer 
celui qui «élève , amène avec lui les nuages dont il est cbargé, 
comme j ai eu occasion de le remarquer fort souvent au mooC 
JUfaan , où ce phénomène ne manqnoit {anait d*aniver vers 
les cinq heures de Vaprès-roidî dans les chaleurs du mois de 
fructidor, lorsqu'une trop forte agitation de raimosphére ne 
contrarioît pas cette pente nainrelle. C'est pt ut ètrr la scula 
cause de Tauractioa apparente des nuages par le» uioutagiie&« 
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iainei» EUeaysant G0fiéôdânt fort rares Car "-^ 
la terre n'est pas aasex atténuée pour retenir ' 79< • 
les eaux pluviales qui , se filtrant à travers 

ces dcbris volcaniques , vont , pour la plupart 
se reiidre à l'Océan^ sam avoir tormé de ruis* 
seaux. 

Des que nous eûmes ti'avef'sé des nuéès 
épaisses 5 nous f ouunes du plus beau spe<;tade 

dont il soit possible de se former une idée. 
Lei niia£,es qui venoient s'amonceler au-des- * 
sous de nous > aiioieat se confondre dans le 
lointain avec les eaux de la mer^ nousdëro» 
bant U V|ie de Tfle; nom jouissions du ciel le 
plus pur ; le piton paroissoit alors commcî 
une iJe dont la base sembloit se plonger dans 
un vaste Océan. 

A peine sorti des nuages^ je> vis un instant ^ 
lia phénomène qoe )*avois eu occasion d*ob- ' 
server plnsieurs fois^ lors de mon sé^i' dans 
les han f es montagnes du Kesroan,d?îns TAsid 
mineure. Ce fut avec une nouvelle surprise 

Jttei'apperc^usiouâ les contours de mon corps 
essiaés avec les belles couleurs de (*are-eB- 
eif^l^sur^ nuages qui étoient au'^ssous de 
moi du c6té opposé au soleil. 

Les rayons solaires , qui se décomposent 
en passant à la siirfac-e des corps , donnent 
une explication fort juste 4le ce brillant pbé* 
nomène* il représente en grand Texpérience 
eoamiedes physiciens , parlaqueile les rayons 
qu'on vient de faire passer a la sui iace p^im 
corps opaque situé à Ton vert nre d'nhe fenê- » 
txe^représentent-lousiesconioursde ce oorps 

1* a 
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sons les couleurs de i'arc*en*ciel , après aroir 
été concentrés au moyen d'une lentille, pour 

être ensuite reçus sur un papier blanc. 

Nous venions c\e haverser clesauias prodi- 
gieux de pierres ponces , parmi lesquelles nous 
remarquâmes peu de végétaux,encore et oient- 
ils fort languissans.Quelqnesipar/fiimétoient 
les seuls arbustes qui s'accommodassent d^une 
pareille élévation. 

Nous marc'liions a<>sez diHicilcment à tra- 
vers ces débris volcaniques , car on y enion** 
çoit fusou'à mi-jambe. 

Des blocs de pouzzolane s'y trot^Foient dis* 
séminés à une assez grande distance les uns 
des autres. 

Il étoif neuf licLires du soir, lorsque nous 
prîmes gîte au milieu des laves dont quelques 
gros fragmens étoieut le seul abri que noiis 
eussions contre le vent d'est qui souinoit alors 
avec assez de force. Le froid étoit fort grand 
à cette hauieur, où la nature n'a pas consulté 
le besoin des voyageurs , car le bois y est iort 
rare ; aussi le peu de feu qu'il nous fut pos- 
sible de faire^ne nous empêcha pas d'y passer 
une fort mauvaise nuit, 

.I,e jour enfin commença à paroître. 

Nous laissa mes alors une partie nos gui- 
des avec leurs mules dans l'endroit où nous 
venions de passer la nuit , et nous primes la 
route du Pic , dont nous ne devions pas tarder 
d'atteindre le sommet. 

Notre marche fut continuée pendant une 
heure sur des amas considérables de fragmens 
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de Uve grisâtre , pafmi lesquels on voyoit ===«8^ 

épars ça et là des blocs de pouzznl uie et de "79'- 
grosses niasses ci' lin verre noirîitre Irès-com- Octobre^ 
pact, qui ressemble assez à du verre de boa» 
teilles* Quoique fabriqué dans les vastes 
creusets de ces montagnes lors de leur com« 
buslion , ce verre n'en seroit pas moins pro- 
pre à devenir iifile dans les arts , pui^cjne 
tout formé par la nature , il u auroit besoia 
que du coup de feu nécessaire pour le mettre 
en fusion , afin de devenir propre à recevoir 
de la main de Thomme toutes les formes dont 
il est suscepliuie. 

r.a caverne sur les bords de laquelle îious 
ai rivâmes^ se nomme /a queve del ana^ JUle 
a bien un mètre et demi d'ouverture. Comme 
sa profondeur a plus de deux mètres dans une 
direction presque verticale , nous ne pûmes 
en atteindre le tond, qu'en y descendauL au 
moyen d'une corde. Nous y trouvâmes de 
l'eau^ dont la surface , comme nous devions 
bien nous y attendre à cette élévation , étoit 
recouverte d'une glace de près d'un demi* 
décimètre d'épaisseur. Elle fut brisée sur- 
le-champ, ef nous nous désaltérâmes avec 
de fort bonne eau. Je n'en éprouvai aucune 
sensation désagréable sur la gorge , comme 
je i'avois remarqué tant de fois dans les Al- 
pes de la France , en appaisant ma soif avec 
reaii qui sourd au pied des glaciers , quoi- • 
ue le froid de Teau de cette caverne iùt d'uu 
egré au-dessous de celui qu'indique commu- 
nément l'eau des glaciers j car le tbermomè- 
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1- (re que j*y plongeai descendit an point de la 

170U cnngellation. Il seniblcroil (îonc que c'est à 

Octobre. Ja privation d'air atmosphérique qu'est dû le 
picottemant désagréable, que l'eau prise aa 
pied des glaciers cause sur Tiiitérieur de la 
gorge. 

Des flocons de nitre tapissoicut le dedans 
de cette grotte. 

Piron étoit incommodé depuis plusieurs 
|ours : il se sentit trop fatigué pour venir 
plus loin; Deschamps jugea à propos de ne 
pas dépasser la caverne , tandis (jiie nous 
continuâmes de nous élever vers le sommet 
du Pic. 

Parvenus & sa base , qui forme le couron- 
nement des plus hautes montagnes , nous le 
voyions s'élancer, sous la forme d'un cône , 
* à une prodigieuse élévation. C'est de-là que 

notre vue planoit au-dessus de tontes les mon- 
tagnes, qui forment comme autant de degrés 
qu*il nous avoit fallu franchir pour arriver à 
ce j)oint. 

Le lieu appelle /a Kamhlette , situé vers 
le hord-ouesr , offrit a notre curiosité quel- 
ques ouvertures faites dans le roclicr, les 
unes d^m décimètre de lajrge, d'autres étoient 
de simples fentes d'où sortoit une vapeur 
aqueuse , sans odeur, cpioique leurs bords ftis- 
sent garnis de cristaux de soufre posés sur 
une terre lort hlanelie qui avoit toutes lesap* 
parences de i'argille. 

Un ihermomètreàmercure, gradué d'après 
Véchelle de Kéaumur , fut introduit aans 
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4 

qnelqnes*tines de ces ouvertures , où il indi- 

3ua, dans Tespace d'une liiiniite, 48^ au- 
essus de.o. Le mercure ne s clevajdansplu" 
âeuTS autres, qu'à 3o ^. 

Nous étions arrivés à Vendroit le plus dif- 
ficile à gravir , car le Pic est fort escarpé» 
Parvenus vers le tiers de son élévation , quoi- 
que 1;? surface rie la terre n'eut |)as plus de 
chaieur que celle qu'on éprouve comuiuné- 
mfDt a une pareille hauteur « Je m'avisai de 
creoser dans le sol un trou d'environ un dou- 
ble décimètre de profondeur , d'où sortit aus* 
sitôt une vapeur aqueuse et inodore, où le 
thermomètre plongé donna S i " au-dessusde o. 
Le spartium su^ra nubiunt fut bien le der* 
nier arbuste que ]ê trouvai avant d'arriver 
au pied du cône; mais il est une plante her- 
bacée qui, malgré sa délicalesse a |) parente, 
végète encore à une plus grande c lévation» 
Cest une vioJette à feuilles un peu aiioiigées, 
dentées légèrement sur les bords } sa fleur 
étoit déjà passée : elle croît tout près de la 
sommité du Pic, oii nous ne tardâmes pas à 
t'îrriver. Les vapeurs de Ta! niosphère ne pou- 
vant s*élever à cette hauteur , leciel s'y mon- 
tre dans toute* sa pureté et brille d'un ajzur 
plus vif et plus éclatant qiîc dans les plus 
beaux jours de nos clijnats: quelques nuaçes 
épars ça et là , bien au-dessous de nos pieas , 
ne nous déruboient point la vue des iles voi- 
sines. 

Cette sommité est terminée par une crête 
dont la plus grande élévation est vers le nord- 
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ouest/ On remarque ausud-ouesf une forte 
dépressiou , qui semble avoir été produite 
par Tafidissement des terres* 

On voit tout près de sa pointe plusieurs 
ouvertures d'un aecimètreauplus de largeur, 
d'où sort une vapeur fort cliaiide c|râ t ait éle- 
ver le tlieruîoinrlre de Réaumur à 67 ° au- 
dessus de en produisant un bruit à peu près 
semblable au bourdonnement des abeilles. 
Lorsque, dans la saison avancée , les neiges 
viennent blanchir le sommet du Pic , celles 
qui se Ironven! tout près derrs om erlures ne 
résistent pas iong-tems à un semblable degré 
de chaleur. De beaux cristaux de soufre» la 
pUi part en aiguilles , parmi lesquels on en voit 
de forme régulière , ornent les bords de ces 
soupiraux. L'aciclc snlplm t itjue joini à l'eau, 
a occasitinné dans les produits volcaniques 
voisins une telle altération , qu ou les pren- 
droit pour une argille fort blanche, rendue 
très*ductile pari' humidité qui sort constam- 
ment de ces ouvertures. C'est sur cette terre 
que se trouvent fixes les beaux cristaux de 
soufre dont je viens de parler, 

La décomposition du soufre et des produits 
volcaniques y donne un sel alumineux en ai- 
guilles extrêmement déliées qui recouvre la 
surface de la terre. 

Le tliernioniètre observé à l'ombre pendant 

Îlus d*un quart-d'heure , sur le sommet du 
^ic, à un mètre au-dessus du sol, monta à 
i5^ au»dessus de o : il ne varia pas sensible- 
meiit^ soit qu*il en fut plus près ou plus éloi- 
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gné j même de deux à trois mèfres> ce qui 
me porferoit à croire que la chaleur inté- 
riettre de cette terre, ^ Quoique fort grande , 
a peu d*influence sur celle de Pairatmosphé* 

ric^ue. D'ailletus, Tair atiuosplicnque peut 
bien recevoi r des rayons du soleil 1 5 de cha- 
leur à cette élévation > puisquon en éprouve 
souvent une plus grande au pied de nos gla- 
ciers. Le thermomètre , porté au mont Li- 
ban, tout près des neiges, m'y a douac so Li- 
vrât 20° au-dessus de o, 

La pente de la montagne favorisa notre 
retour , et nous descendîmes beaucoup plu3 
TÎte que nous n'étions montés. 

Le jour étoit sur son déclin , lorsque nous 
nous rendîmes au lieu où nous avions passé 
la nuit précédente. ï>a privation presque to- 
tale de sommeil , occasionnée par le grand 
froid que nous y avions éprouve^ nous avoit 
tté Je désir d'en faire encore notre lieu de 
repos. Nous eussions bien voulu pouvoir faire 
route sur-le-champ > afin d'allrr chercher un 
meilleur abri sur quelque montagne moins 
élevée; mais nos guides , ne voulant pas bon- 
ger avant le lever de la lune , il nous fallut 
rester là jusque vers minuit , pour attendre 
quelle pai fu siir rhoiison. Ce fui à la faveur 
de lîi r()il)lc hiiuière de ce( aslre (|ue nous 
descendîmes à t ravers les pierres ponces par 
un cliemin peu éloigné de celui que nous nous 
étions frayés en gravissant sur ces hautes 
montagnes. 

Après quatre heures démarche, les ai bus- 
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es qui se 1 ton voient fort rapproché» , rcn^ 
«79»- direnl le cherniu as^z difficile pour nous 
Octobr*. obliger à faire halte en attendant le jour. 
Nous n'étions plni dans ce lieu privë^debois,^ 
comme la nnit précédente; aussi nous- nous 
dédomniagt'Lliiu\^ nînjjltMneiit par un grand 
ItMi qui fut aln?np sm -le-c liamp. Tandis que 
iious nous chatifHons iort à notre aise« la 
conversation roula sur ce qui nous festoit à 
faire« La plupart , fatigués de cette oourse 
pénible, n'eurent d'autre désir (|ue de se ren* 
dœ à Sain(e-(T(iix par le plus court chemin. 
Nous étious cependant convenus à l'Orofava 
que nous suivrions h notre ret our le revers da 
ces montagnes. Mais oons n'avions pas tous 
les mêmes vues ; aussi nous laissâmes aller à 

buid ceux qui n'avoicnl plus rien à de^sircr, 
et nous reslaincs , le jardinier et moi, dan^ 
^ le dessein de continuer nos recherclies. Tous 
les guides Voulurent suivre ceux qui se reri- 
doient à bord. Il me fut très difficile d'en 
déterminer un i nous accompagner» 

J'eus le plaisir de trouver parmi les plan- 
tes (jui tapissoieiW la pLMite des rociicrs , la 
belle campanule à tleui s de couleur d'or f otim* 
panulaaurea ) , leprmantAes pinnata , l'a- 
diantum rem forme , une espèce de fétérac^ 
remarquable par un feuillage beaucoup plus 
e^rniu} (jue celui d'Fur()[)e, 

Connue l'eau ét oit iort rare sur ces h aut en rs, 
âoustournames nos pas vers une petite habi^ 
tation y près de laquelle nous présumions bien 
qu^il dervoit couler quelque ruisseau. Nous y 
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trouvâmes en effet une heWmfonUâùê , dont ' " 
Teaii aussi délicieuse que limpide se perdoit ^79'* 

dans l'intérieur de la terre^ §près avoir paru 
un instant à sa «'îrFace. 

Des pommiers chargés de fruits décoroient 
le jardin de ces paisiUes habitaus t ces fruits 
fîréîit tant de plaisir à un domestique du bord, 
quiiio is accnmpnp:noit , (jiril s'avisa, taudis h 
que nôits érious occupés à a isiî er Ipr r^i i ciroîi.s 
de ce petit établissement ^deiaireunéciiange 
qui nous donna une fort mauvaise idée de sa 
prévoyance* Il venoit de donner pour des 
pommes presque toutes nos provisions dé 
^ i inde, sans s'inquiéter si des pommes se- 
toientun bon approvisionnement pour cou-» 
rir les montagnes* Nous nous promîmes bien, 
de nous servir une autre fois d^un économe 
plus intelligent II est à propos de remarquer 
tj lie les clonieâti{jnes de \ aisseau sont génci a- 
leiîient peu capables d'auciui service à terre. 

Nous étions fort éloignés de toute habita- 
ticm» aux approches de la nuit. Il étoit prêt 
de neu^ heures du soir , lorsque nous arrivâ- 
mes dans un village où l'hospitalité nVst cer* 
tainertient pas la vertu favorite des hahU ans. 
Ce ne futqu'avec la plus grande difficulté tjne 
BOUS y trouvâmes un abri. Comme nous n'eut 
Ivndiûns point la langirè espagnole ^ nous ne 

{>ouvionî nous exprimer que par signes, et , 
a nuif sur-tout, ce langage est d'un foible 
secours ; mais notre guide, qui désiroit au- 
tant que nous de trouver où coucher^ s'en 
{Btlloit frappant en vaiu i toutes les portes , 
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"^'^ lorsqu'après avtir traverse presque tout le 
^ 79 > • village , noa$ rencontrâmes deux braves g^ns 
OctobM. qui voulurent bien nous donner asyie. 

On nous servit sur-le-champ un repas fru- 
gal, pendant lequel nous lûmes éclairés à la 
uiauicre de quelques habitans de nos Alpes: 
de petits éclats de bois de sapin trës-résineuX 
fichés dans la muraille» brûloient en donnant 
assez de lumière, mais beaucoup trop de fu* 
mée. Ln de nos IiuIl.^^ |;renoit soin de rem- 
placer ces pelils morceaux de bois > à mesure 
qu*ils se consumpient. 

Nous avions plus besoin de dormir que de 
manger -, aussi nous ne tardâmes pas à nous 
livrer à un sommeil d*autant plus douT, qu'il 
n'étoit plus liuublé par le iroid des haulcs 
montagnes. 

19, Je me rendis le lendemain » 19.» à bord , 
chargé de productions volcaniques et de fort 
jolies plantes, parmilesquelles se trouvoient 
le teucrium betonicum ^ Vechium frutes^ 

cens 9 etc. 

Les oiseaux appelés canans sont très-com- 
muns dans les régions inférieurs de ces mon- 
tagnes \ ils sont tous d un bmn mélangé de 
diverses couleurs, et leur plumage n*est pas 
aussi beau que dans l'état de domesticité. 
Des voyageurs ont assuré (pi'il se trou voit 
dans Tile une espèce de penoquet qui y est 
indigène. Je n'en ai jamais rencontré dans 
aucune de nos excursions , et plusieurs habi- 
tans dignes de foi m'ont dit que cette asser**, 
tion éloit dénuée de ioudemcnt^ 
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Ce jour même un vent très-frais avoit fisdt 
grossir la mer au point qu'elle jeta sur le ri- »79»- 

vage le canot de ri^spç rance mouillé près de Octdire^ 
la calle , après l'avuir fait chavirer finr im 
matelot qu'on ne put dégager qu'au bout de 
quelques mioutes : il étoit déjà fortement 
aspbixié ; mais heureusement , les moyens 
qu'on emploie en pareil cas, le rappelèrent à 
la vie. 

Jlii témoignant ici ma reconnoissance à la , 
garnison de Sainte-Croix » pour l'empresse- 
ment qu'elle mit à secourir ce malheureux, 
)e ne puis passer sous silence une escroque* 
xle de quelques habit a ns de la ville. 

On avoit mis sécher les vctemens de ce 
matelot, tandisqu'on luiadminîstroit des se« 
cours 3 personne d'entre nous n*eû't pu semé- 
fier de ce qui arriva* Quelques gens de la vil* 
le, le prenant peut-être déjà pour mort, cru- 
rent que ses habits dévoient tourner au pro- 
fit des vivans; ils furent enlevés sans qu'il ait 
été possible de découvrir les voleurs. 

Les citoyens Riche et Blavier avoient en- 
trepris , un jour après nous , le Toyage du 
Pic -, mais ces deux naturalistes ne purent 
monter jusqu'au sommet ; ils en étoient en- 
core bi( 21 uioignés lorsque leurs poumons ne 
pouvant s'accommoder d'un air trop raréfié, 
ils crachèrent le sang et furent obligés de re- 
noncer à leur entreprise. 

Les jours snivans furent employés à visi- 
ter les environs de Sainte-Croix , où la cam- 
pagne est généralement fort aride. 
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===== La ville offre , même propor t ionnellemont 
3, son peu d'étendue» une assez foihle popula* 
Ocu>bN| ijQjj ^ quoique sa rade soit la pins frétjuentée 
de l'île. Les l' spagïiols vont a|i|>()rté leur ma- 
nière de bâtir; la dislribnl iou de l'intérieur 
de leurs maisons est la même que celle (]u'iis 
ont adoptée en Europe , sans aucune des mo« 
diiic^tions qn*eut peut - être du faire naître 
la cil II renée du climat. 

Le gonrernein - i;- lierai des rniiaries fait 
à Sainte-Croix sa demeure liabituelle. 

Il y a plusieurs couvens dliommes et do 
femmes. Une église paroissiale, où la dorure 
est répandue avec toute la profusion du mau- 
vais gont , se (ail remarquer au^isi par le mau- 
vais c-hc)ix de ses tableaux. 

Un voit sur la place publique une jolie fou* 
laine { l'eau est conduite de fort loin à tra« 
vers les montagnes par des canaux en boiii* 
Les rues sont mal pavées : la plupart des fe- 
tietres sont sans vitrages; elles sont fermées 
par des jalousies que les femmes élèvent fort 
souvent 4 lorsque la curiosité ou quelqu'autre 
motif les engage à se laisser appereevoir. 

Les femmes riches sont vêtues à la fran- 
çoise : les auUcs recouvrent leurs épaules 
d'une pièce d'élofle de laine gin^sière, qui' 
loru^ UAe espèce de mantelet très-incom-» 
mode sous un ciel fort chaud -, un chapeau de 
^ feutre noir, à large bord , les garantit des 
rayons du soleil : leur teint est rembruni par 
le mélange avec les naturels de l'île, et leurs 
traits sont^ en général / peu agréables. 
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La multiplicité des praticjues religieuses * 
introduites parmi les habitais, n'empêchoit 
'pas que plusieurs de ces femmes n^aliassent^ 
'un cnapelet i la main , au-devant de nos ma- 
telots toutes les fois oulls descendoient à 
terre : plusieius ont eu long-tems à se répea- 
tir de s'être laissé séduire par tant de charmes. 

Le vin de Ténériffe, qui, comme je l'ai 
déjà remarqué» est très*capiteuX| pensa de* 
Tenir funeste à un de nos soldats ; il com- 
mit dans l'ivresse un délit fort grave à Té- 
gard d'une sentinelle. Notre consul se servit 
du crédit dont il jonissoit auprès de rofficier 
commandant en l'absence du gouverneur- 
généràl , pour arrêter toutes poursuites con- 
tre cet homme , plus à plaindre que coupable* 

La discipline établie à bord des vaisseaux 
angU>is les met à Vabri de semblables incou- 
véniens. 

Le sloop le Scorpion , de seize canons et 
àe cent hommes d'équipage, commandé par 
le capitaine Benjamin Hallowell, étoitvenu 

iiiouillrr dans la rade le 18, de conserve avec . 
un petit cutter, après être sorti depuis cinq 
jours de Madère : ils y avoient laissé un vais- 
seau de cinquante canons qui deroit se ren- 
dre sous peu à TénériiFe. Le commodore En- 
glefieUl , qui le niontoit, étoit commandabf 
de cette petite expédition , destinée pour la 
côte d'Afrique. Ces navigateurs connoissant 
le danger du séjour à ten^e pour les matelots, 
les retinrent à bord. Il n'y avoit que le ser- 
%ice du vaisseau qui put engager le capitaine 
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sssssssssss à les ] âisser aller à terre . Le commodore comp- 
>79>- toit bien ne pas se relâcher de cette règle pen« 
Octpirtt. dant toute sa station à la côte d'Afrique. 

La variation de l'aiguille aimant f5e obser* 
vée à bord et dtVhiitr de* seize observai io/is^ 
dont quatorze d'azimut et deux d'amplitu- 
de ortiyej fut trouvée de 18^ 7' 7 " vcr« 
rouest. 

Le résultat de deux observations faites à 
terre sur la terrasse d'une des maisons de la 
ville, par leciloyen Bertrand, un des astro- 
nomes de i'expédition , fut de 21 33^ & 
Touest. 

Une autre observation , faite sur le môle 

avec lin compas azimut al , donna pom vnria- 
tion 23^43'oLic's( . l ani clc dittérence à d'aussi 

()etites distances ne tient probablement qu'à 
a quantité de matières ferrugineuses distri* 
buées inégalement dans ces montagnes vol-^ 
cani()ues. 

De ces observations, celles (]ui furent fai- 
tes à bord semblent inspirer plus de confian- 
ce, puisqu'elles s*accordent avec le décrois- 
sèment progressif de la déclinaison observée 
depuis notre départ de Brest , et avec ce qui • 
a été observé depuis long-tems par beaucoup 
d'autres Tia\ igateurs. 

L'inclinaison de l'aiguille aimantée (c*é- 
toit une éguille plat te } Fut de 62 ^ 25 La 
même aiguille avoit donné 71*^ 3o' d*inclinai« 
son à Brest, et 72® 56' à Paris. 

28" 2a' " de lalUude nord, et 18^ 
36' de Ipxigitude occidentale^ étuicnt le 
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^\nt de notre mouillage dans la rade de Té- ' 
néiitk. »79«- 

Le thermomètre et le baromètre observes Odobui; 
à buid vers midi \ allèrent peu clans cette re- 
lâche^ le premier ne dépassa pas 20^ et 
le second 26^2^ 

JL'ean, qui est très*bonne à Sainte-Croix, 
s*y fait facilement lorsque la houle n'est pas 
forte. 

Cette relâche est excellente par la facilité 
avec iaaueile on sV procure en abondance 
tous les légumes d'Europe j à l'exception des 
choux , qui , quoique très-petits , y sont fort 
chers. On y trouve généralement tous les 
irait s d'Europe, et les mOmes animant dô- 
mes tiques que dans nos ports de France* 

L.'«périence nous apprît que leurs mou- 
tons ne résistent pas si bien que les nôtres 
au séjour du vaisseau; l'air pur quMis respi- 
rent sur les montagnes où ils vont chercher 
leur pâture, les rend peu propres à supporter 
Tair infect d'un entrepont. 

On peut se procurer à Ténériffe du pois- 
son conservé par la dessiccation ; on y fait 
particulièrement un grand commerce de Tes- 
pèce conniip sous le nom de hofiite. 

Les parties de l'île qu on a pu mettre en 
culture sont d'une grande fertilité ; c'est le 
propre des fies volcaniques* La chaleur in-» 
térieure de ces sortes de terres élève jusau*à 
leur suriace une partie des eaux dont elles 
6ont mibibées par les pluies^ et donne ainsi à 
Ja végétation une vigueur peu ordinaire* 
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-■ iLa décorapo&ition trop lente de que]ques<* 

K9^' unes de. ces pierres volcaniques et fa sèche» 
Octobi«« resse de quelques montagnes , sont autant de 

causes qui reudent beaucoup d'autres en-- 
droits peu propres à la culture t Teic tif^n du 
' feu qui s'est portée successivement , à des 
époques très -éloignées les unes des autres ^ 
sur les diverses parties de l'ile , comme Pat- 
testent les monumens historiques , et la con<« 
«ervation des plantes qui lui sont particuliè- 
res, a éloigné dans ces difliérens eiidroils le 
terme d'une décomposition sans laquelle la 
^ végétation ne peut ayolr lieu. 

il n'y avoit point eii d'éruption volcanique 
depuis quatre -vingt -douze ans sur Tile de 
TénériHè, lorscju'an mois de prairial an \^T, 
il sVst ouvert un nouveau volcan au sud-ouest 
du Pic , comme me Ta appris le citoyen Gic« 
quel 9 officier de la marine , qui relâcha à 
Sainte^Croix lors de son retour de l'Ile-de-- 
France sur la frégate la Régénér ée. 

A^oici le détail (|ue lui en dniuia le citoyen 
le Gros , consul de la république iraucoise : 

« Ce fut le 21 de prairial an VT que les 
« hahitans de Sainte -Croix entendirent des 
« coups sourds etmuUipliésqniressembloient 
<( assez au l)i uil du canon enl endii de loin ; il 
« y eut ilans la nuit un léger tremblement de 
« terre , et Ton sut le lendemain (]u'un voU 
K can s'étoit owert au sud-ouest du Pic, On 
ic eompfolt jusqu'à quinee bouche» dans les 
« premiers jours de Térupl ion ; elles ne lardé- 
^ reat pas à se réduire à douze, et au bout 
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wA^xm mois on y en voyoit seulement deux 
. <. d'où sortoient cou ( in uellement de grosses 
<i roches , qui, lancées avec la lave,suivoieat 
« leur mouvement de projection^soavent pen-» 
« dant quinze secondes^ avant de retombera 
« terre* ^ 

Nous avions été tellement encombrés jus- 
qu'à noire arrivée dans cette relâche , qu*oa 
n'avoit pu parvenir à placer convenablement 
tons les nommes de Tequipage* 
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CHAPITRE IL 



Départ de Ténénffepournousrendreau Cap 
de Bonne-Espérance. Différen tesobserva* 
tions* Brillant phénomène de la mer sin^' 

guli ère ment phosphorîque. Expérience 
qui me fit connoître la cause la plus or^ 
diniMre de hi phosphorescence des eaux 
de la mer. Quatre des moutons de 
nirijfe jetés à Peau y et pourquoi. Foi" 
ble désiré de chaleur tout près de la 11' 
gne. Bien phi s grande variation du com- 
pas au sud de V équateur qu^au nord. 
Moyen très facile dont on se servit pour 
purifier Veau douce qui venoitde se cor* 
rompre. Brume fort épaisse qui occasion^ 
na V élévation du uiercure dans le baro- 
mètre. Arc en^ciel lunaire, Arrivée au 
Cap de Bonne'Espérance* 



Une très-grosse houle nous avoit empêché 

pendant près de deux jours d'embaïquer nos 
approvisionnemens. Nous ne fûmes prêts à 
partir que le 23 d'octobre* 
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On travailla de forf grand matin à appa- 
reiUer. Toutes les embarcations avoient été '79»» 
niisesàbord dès le jour précédent, après avoir Ociobr*. 
désaflborcbé; car il falloit tacher de profiter 
dn vent de terre qui manque rareimnt de se 
fairesentir tonsles nialiiirî. Il étoit d'ailleurs 
à propos de devancer l'heure du flot (jui de- 
Toit avoir lieu vers cîikj heures ei demie. 

Noos teoioas par un grèlin à la correlte 
angloise. Je ne dois pas laisser échapper Toc- 
casion de faire l'élop^edes procédés honncic s 
du cajMl niue , (jui se pre'a de la manière la 
plus obligeante à nous donner tous les se- 
cours dont nous avions besoin pour appareil* 
1er. Notrecommaiidant avoit employé de son ^ 
cété tous les moyens de hiî êfreutite lorsqu'il 
éloit venu, quelques jours après nous > mouil- 
ler dans cette rade. 

Une ancre du sloop anglois nous servit à 
abattre, et après avoir déployé nos voiles ^ 
nous nous écartànses de la cote ^ au moyen 
d'un léger sou H e de vent qui dura trop peu 
pourqueri spéranceen prulitat , (|uoic|ii*elle • 
eut rais sous voiles cpielques nuuutes après 
nous. Entraînée par le flot, qui se fit sentir 
aussitôt» elle fut obligée de mouiller une pe- 
tite ancie sur laquelle elle se hala , afin de 
s'éloigner de la côte en se déc^agennt des na- 
vires au milieu desquels elle se trmivoit. 

Il étoit neuf heures et demie lorsqu'elle 
nous rallia. La route fut mise alors au sud 
qwart snd-otiest. 

Nous étions à midi par 28*^ 5' 40'' de la.- 
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- 1 i fiule nord, et i8 ^ 36' .40'' de longitude oc- 

»79»- cidentale. 
Occobra. Ce fut de cr point que nous relevâmes le 
Pic de TénériBë à Touest 38 ^ nord , et la par« 
tie orientale de l'île ^e Canarie à Test 24 sud. 

La roule fut dirigée vers une heure après 
midi au sud -ouest t]iu'îrr sud , afin àc passer 
entre les îles du Cap- V ert et ia terre ferme. 
Kous avions alors un vent d*est assez frais* 

L'île Gomère nous restoit , vers six heu- 
res du soir , au nord 38 ** ouest. 

L'Fsprrance nous lit counojlre sa longi- 
tude le 26, après nous avoir demandé la nô« 
tre. grande diiiërenee qui se trouva en* 
tre celle qu'on avoit eue par l'estime et cel* 
le qu'avoit donné Pob^^ervation , nous laissa 
quelques incertitudes t|ui nous tlélerminèrcnt 
à arriver de deux rlnaubs sur tribord de la 
route sud-ouest quart sud que nous tenions 
auparavant ; mais des observations ultérieu- 
res nous tirent reprendre notre première di- 
rection. Le ciel étoit fort beau; nous n'a- 
vioiiS lien à craindre en nous approchant de 
la cote d'Afri(pie : d'ailleurs, la sonde nous 
eut averti de sa distance à.plusieurs myria* 
mètres en mer. 
97* Le lendemain matin nous ne vîmes point 
de terre , ce qui ne nous laissa plus de doute 
sur Terreur de la longitude indiquée par les 
lioi loges de 1 ]'<spérance. 

Nous coupâmes le tropique du cancer vers 
une heure après midi, par 20° de longitude 
occidentale. 
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Le baromètre cl oit alorsàaSP 2^-^, elle 
thennomètre à 19° • »79»- 

Le premier poiasoB qui vint mordre à Tba* Octobre, 
me^n d*tm de nos pécheurs fut une très- 

belle dorade f coryphaena hyppurns J. Il 
n'en fallut pas davantage pour meHre tout 
réquipage en mouvement ) mais le pêcbeiu: 
Tayant tirée avec trop de précipitation^ eut 
la douleur de ne trouver qu'une portion de 
la mâchoire au bout de son hameçon. 

Les vents depuis nr t re départ deTénérifiè 
s'ét oient peu écartés du nord-esf. ' 

Unehirondel le de cheminée ( hirundo rus* 09.: 
tica, Linn.^^ sans doute nouvellement ar- * 1 
rivée d'Europe , nous suivit pendant quelque 
tems sans vouloir se reposer sur notre vais- 
seau : elle ne (arda pas à diri2;er son vol vers 
la côte d'Afrique , où elle étoit assurée de 
trouver les insectes dont elle se nourrit. Nous 
étions alors par environ so ^ de latitude 
nord y et ^ ào^ dé longitude occidentale. 

Comme il laisoit peu devant. Ton voyoit 
llotter en granc} nombre , à la surface des 
eaux, la méduse connue sous le nom de me^ 
dusa caravella j Linn. Cette espèce ne doit 
pas être touchée sans précautions, car elle 
occasionne, comme plusieurs orties de mer, 
des ampoules à la suite d'un picottement 
douloureux. 

Le poisson connu sous le nom de remore 
( echeneis rémora j Linn. J , suit ordinaire* 
ment le requin , auquel il, s'attache , parce 
qu'il trouve des moyens de subsistance dans 
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les déjections de cet animal vorace. Il ne 
l'accompagne cependant pas d'une manière 
assez exelusÎTe, pour ne pas suivre aussi fort 
souvent d'autres gros poissons et même les 

vai^sranx, auxcjiipis il s'aHache lorscpfil est 
fatigue (Ir nager. iNous en \ îiiies plusieuiô le 
loDg du burdcjui alloient de tems en tems s'y 
fixer. 

Nous rencontrâmes pendant la nuit un 
banc fort nombreux de dorades qui suivirent 

noire vaisseau : comme elles .noient une mar- 
che bien plus rapide que nous, elles faisoient 
plusieurs ibis le tour du navire en nageant 
d'une grande vitesse. Il étoit aisé deies sui** 
Vre de rceil quoique la nuit ftit très-obscure ^ 
car elles laissoient denicie elles une tracelu- 
niineuse : refle Inniiore pliospln riijiic (|ue 
prodnisoit l'eau de la mer agitée, étoit d'au- 
tant plus brillante que les ténèbres étoient 
plus grandes et nue le poisson aroit plus de 
vitesse; c^étoit alors qu'on distin^uoit par- 
tai(enient sa inarehe, même à plusieurs mè* 
très au~dr< ;ons de la surtade dr l'eau. 

Nous étions dans les parages où se plai- 
sent les poissons voraces , tds que les boni- 
tes^ les tons et autres du méine ^nre, parce 
qu*Hs t ron vent ii ne nourri tnre abondante dans 
lâchasse (pTils [but à diverses espèces de pois- 
sons , et en particulier an poisson volant 
(exocœtus volitans ^ Linn.^, Les bonites, 
qui nous suivoient se laissèrent prendre à 
l'appât que lui offrirent nos pêcheurs; cen'é- 
toit ccpendantcjue quelques plumes disposées 
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iB mam&r^qu^elles offiroicDt aux yeux de cet ^asssasxss 

animal rapparencc J'ua poisson volâat^ et ^79»* ^ 
lui masquoient l'hameçon. OcioUe. 

Nous avions eu uu peu de calme depuis 
«liidque temSy mais les yenfs alises ne tardè- 
rent pas à reprendre de la force. Ils furent Kovemiiro. 
encore interrompus le 3 de novembre par nn 3. 
orage qui dura toute la mii( ; et ils soufflè- 
lent dès le leademain cumme les jous^s pré« 
cédens. 

G» iiit le 6 qu'ils nous abandoon&rent par 6' 
9 6' de latitude nord, et 9X ^ de longitude 

occidentale. 

Nous éprouvions une clialenr étouffante, 
quoique le thennouiètre(c'étoit toujours ce* 
lai de Réaumur ) ne donnât que 33 ^ au- 
dessus o. 

Le goéland noir de Buffbn ( larus ntarînusp 
Llnn.J y (\iù étoit venu se reposer sur une de 
nos vergues , échappa à un des hommes de 
l'équipage au moment où ilétoit sur le point 
de le saisir. 

Une prodigieuse quantité de bonites ne 
nous quittoient ni jour ni nuit; il étoit bien 
étonnant que ce poisson pût nous suivre si 
long'tems^ sans se reposer. 

La pèche étoit for t heureuse à bord de TEs- 
pérance, taudis que le poisson sembloit fuir 
nos lignes. 

Le mot tcux de Buffon (motacilla œnan* 
tlie 9 Linu.^> qui, comme l'on sait, est un 
oiseau de passage y fatigué d'avoir traversé 
les mers^ vint se faire prendre à bord. 
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Nou» éprouvâmes dix-sept jours de câlmes 
'79*- dans une zone de 5® en latitude-, nous n'en 
INoveiubre. sortîmes que par dr> t)rages suivis de vents 
qui soufflèrent par grains depuis Tcst-nord- 
est jusqu'au sud'^sud-ouest^ après avoir passé 
par le sud. 

L'oiseau de tempêfe (proccllana pehigi- 
ca , IJnn.^ n'annonce pas l'orage si certai- 
nement, que son apparition ne soit quelque- 
fois suivie de calmes pendant plusieurs jours« 
Nous prenions plaisir a voir ces petits oiseaux 
venir à peu de distance de la poupe de nôtre 
^ vaisseau cherchei leur pâture à la surface do 
la mer. 

Nous nous apperçûmes avec douleur que 
les légumes et les fruits achetés à TénériQe 
ne se conservoient pas ; les chaleurs et Tfau- 
midité qu'on éprouve dans cette zone de 

calmes liatoient bien rapidement leur dé-* 
coniposilion : il eût été à présumer que, 
cueillis sous un ciel assez chaud et fort sec^ 
ils se fussent mieux conservés que ceux d' Eu*-» 
Tope. 

7» Un petit requin ( squahis carcJutrias , 

Linn.^ , qui n'a voit pas plus d'un mètre de 
long , devint victime de sa voracité. Tout 
est bon pour cet animal lorsiju'il est pressé 
par la faim. Dès qu'on l'eut hâlé sur le pont^ 
il ne tarda pas à être dépécé^ et chacun em- 
porta son morceau. Le rccpiiu n'est cepen- 
dant pas un bon Tuets; outre la répugnance 
qii'iuspire naturellement son goiU pour la 
chair humaine^ il est d'une assez dillicile di« 
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gestion : mais à la mer on ne ohoisit pas ses ssassasssa 
alimens » et des vivres frais sont toujours pré- > 79'* 

férés aux viandes salées. Kotemb». 

Je trouvai lixésen nssez grand nombre aux 
parois interneSyet à l'ouverture supérieure de 
son estomac^des vers du genre dons deLinné^ 
qui avoient deux centimètres de longueur 2 
quoique le requin fut mort ^ ils ne lacnoient 

f)as prise racileraent ; on voyoif sortir par fois 
es deux tentacules qui font un des caractè- 
res distinclifs de ce genre. 

La bouche du requin, située au-dessous 
d'un museau allongé^ le met dans la nécessité 
de se retourner presque sur le dos pour saisir 
les (s (pi'il appercoit au - dessus de lui: 
son ventre blanchâtre^qui se distinguo alors, 
même à une grande profondeur , à cause de la 
limpidité de Teau de la mer » fait connoître 
an pècbeur le moment où il doit retirer Pha- 
meçon pour piquer cet auiuial vorace. 

La nature a bien pourvu à ce (ju'il ne 
laisse pas échapper sa proie^ car, outre plu« 
sieurs rangs de dents conformées de la ma- 
nière la plus propre à couper les corjps les plus 
durs , l'intérieur de la bouche est garni d'as- 
périlcs qui s'opposent à la sortie des corps 
dont il vient de se saisir, 

T es vaisseaux qui font le commerce de 
l'Inde n'eussent pas manqué l'occasion de 
ramasser les nageoires de cet animal , qui 
sont recbercbées des C'hinois , parce (pTils 
les regardent comme un puissant apbrodi- 
aiaque. 
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La cbalenr éloit accablante lorsqu'il ue 
faisoit pas de brise ; le thermomètre n*indi- 
quoit cependant que 23^ au-dessus de o ^ 

auoique nous ne fussions qu'à 9* dans le nord 
e l'équateur par ^o^ 60' de longitude occi- 
deniale. Ilsembleroit (|ue le tbermomètre fut 
dans ces parages une mesure Irès-iniidelle de 
la cbaleur sensible^ car , quoiqu'il indiquât 
quelques .degrés au-dessous de ce qu'il mar« 
que souvent en £urope dans une belle sai« 
son , nous n*en éprouvâmes pas moins une 
f ranspiraf ion excessive qiii donna naiss«iiice 
à des cbulliUoiis fort incommodes. 

Le mercure dans le baromètre éprouve i 
comme Ton sait , peu de variatioii entre les 
tropi(|ues : la plus grande ne fut pas au-delà 
de i' Il s*écarla peu de la hauteur de 
28P 2', quoique nous eussions eu de fort 
grands orages , qui , formés sur Tes terres 
d'Afrique I dont nous éûon^ tout au plus 
à soixante myriamètres de distance , nous 
étoient amenés par des vents de nord-est et 
d'est -nord-est. 

On prit le poisson connu des i( t biologistes 
sous le nom de balistes verrucosus. 

Nous étions entourés de souffleurs suivis; 
dans leur marche lente , de requins attirés par 
l'appât de leurs déjections. 

Une (br(e boule chi sud -est indiquoit des 
vents de cette même paiiie^juisouflloient au 
loin vers Véquateur , quoique cependant l'on 
y observe plus généralemmt des vents de 
nord-est dans cette saison où le soleil est de* 
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puis près de deux mois daos le tropiciue du 
capricorne* 
<Jn requin précédé de quelques poissons 

connus sons le nom de pilotes (^gasterosteus ' 
diictor y 1 jnn. ) vint se faire prendre : plu- 
sieurs reniores , se croyant en sûreté paixe 
qu'ils s'étoient attachés au corps de cet ani« 
mal ^ y restèrent fixés quelque tems encore 
après qu'il eut été bissé à bord« 

Comme il l'aisoit fort chaud et que la mer 
étoit très-calme, le désir de se baigner l'em- 
portant sur toute autre considération, Piron 
et Saint^Agnan se jettèrent à Teau quelques 
Beures après , aux risques de devenir la proie 
de quelque autre requin. 

Il avoil lait cahue presque tout le jour. Le 
ciel chargé, vers huit heures du soir , de nua* 
^es épais dans le sud-est , nous mena^ oit d'un 
violent orage* La nuit éioît fort obscure; ans* 
sitôt une c^onm lumineuse d'une grande 
étendue sortil de dessous ces nuages et vint 
éclairer la surlace des eaux : la mer scintil- 
lante iaissoit encore beaucoup dlntervaUes 
obscurs^ lorsque tout à coup elle parut com- 
me luae nappe de feu qvi se déploya vers 
nous ; elle étoit poussée par un vent trètnfort 
qui sillonnoit les f]o(s ; nous nous voyions en- 
tourés d'une mer de llauimes, et nous jouis- 
.aioos alors du spectacle d'nn des plus bril- 
ians phénomèms de la nature. Il ne dura 
pas long -tems; mais la mer fiit pendant le 
reste de la nuit bien plus lumineuse îiue do 
coutume dans tous les poîjuu uùelle étuit agi* 



\ 
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-"" tée^ paiiiculièrement dans le sillage du vais* 
»70»; seau et vers le sommet de la vague, 
uvembre, Laforce dugraiii nous avoit contraints d'a- 
mener les huoiers et même d'arriver, dans la 
crainte d'être masqués. 

La chaleur avoit été accablante pendant 
tout le jour. Ni>us élioiis par le travers de 
l'ouverture du golfe immense (jue forme l'en- 
foncemenf des terres de la Haute-Guinée^ 
dont la côte se porte à près de trois cents 
myriamètres dans Test. 

I.a mer est bien plus p]iosplu>i ii|ue dans le 
voisinage des cofes sous les tropitjues (pie 
par-tout ailleurs , parce que la nature y a ré- 
pandu avec plus de profusion les animalcules 
dont dépena sa phosphorescence , comme j'ai 
eu occasion de le remarquer dans des para«* 
ges fort éloignés les uns des antres: je ne tar- 
derai pas à donner quelques détails sur ce 
phénomène. 

Comme nous étions placés sous le vent de 
ce golfe y les courans en avoient apporté les 
corps lumineux qui j sont très -multipliés; 
mais il ialli)it une circonstance paiiiculière 
pom* produire une lumière aussi vive. J.es 
nuages d'oùétoit sorti le vent qui venoit d'a- 
giter la vague , avoient répandu dans Tatmos^ 
phëre une surabondance d'électricité , qui 
contribua à donner à la mer l'éclat dont nous 
t l'avions vue briller. Ce fut par le grand écar- 

tement des deux petites balles de mon électro- 
mètre exposé à Tair^ que je pus juger combien 
«notre atmdsphère étoit devenue électrique,. 
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Un vent foible de sud-est nous donna Tes- 
poi[ de nous lirer de ces CciIuk^s (jui se ren- k')^- 
contrent ici dans une bien plus grande éten- ï^ovembre. 
due que dans toute autre partie des mers: 
c'est sur-tout en allant daD^ l'Inde que ces 
contrariétés sont pins grandes ; elles parois- 
sent dépendre du voisinage delà cote dont on * 
approche l)canronp plus en allant au Cap de 
jBonne -Espérance^ que dans la route du Cap 
en Europe; aussi les traversées du Cap en 
Europe sont-elles généralement plus courtes 
que celles de rEurope au Cap. 

Plusieurs habiles marins pensent Qu'il y 
a de l'avantage , lorsqu on va an Cap de 
JBonne-Espérance,de couper réijuateur beau- 
coup plus à l'ouest qu'on ne le fait ordinai- 
rement. 

Les calmes (pTon éprouve dans le nord de 
l'équateur tiennenl à la configurai ion de la 
côte d'Afrique qui dans ie nord, à quelques 
degrés de la ligne , s^avance de près de trois 
cents myriamètres vers Touest ^ tandis que 
Ja grande distance à laquelle on se trouve de 
c ( S [erres , lorscju^on est au sud de Tecpialeiu', 
empêche (jiie les vents généraux de ces para- 
ges n'en éprouvent quelques uiodiHcations. 

J*avois conservé quelques bouteilles d'eau 
de mer , prise la veille pendant sa phospbo- 
reseenex» , afin d'examiner les petits corps 
lumineux (jui sont la cause de ce phéno- 
xnène. Cette eau, versée dans un verre, fut 
mise en mouvement dans Tobscurité. Je vis 
Bumiôt de$ globules lumineux qui ne dit- 



46 VOYAGE A LA RECHERCHE 

^ • féroient en rien de ceux qu'on remarque or« 
i7f)>' ctinairement lorsque la mer est agitée. Il me 

Movmlrff. parut tout simple de lâch^ de séparer ces 
corps , afin de voir m Tcau coiiserveroîf en- 
core sa propriété pliosphorique. Je k illtrai 
au moyen ci nn papier grîs : de pelites mol- 
lusques > très-gélafineuses, transparentes, de 
forme globuleuse dont la dimension éloit tout 
au plus d'un tiers de millimètre » restèrent 
sur Je filtre, et dès-lors cette eau de mer per- 
dit toule sa phosphorescence ; je la Ini ren- 
dis à volonté en y plongeant les petites mol- 
lusques. Il ne fa lioit pas laisser ces petits ani- 
maux exposés loog-tems à Vair, car ils ne far-- 
dolent pas à perdre toutes leurs propriétés 
jpliosphoriques. 

J'ai répété bien des fois la même expé- 
rience daus des parages tort; éloignés les uns 
des autres > et )'ai trouvé constamment les 
mêmes animalcules , que fe regarde comme 
la cause la plus ordinaire de la phosphores- 
cence des eaux de la mer. ( (^pendant ils n'ont 
p'riH scids la propriété de rendre ia mer lu- 
mineuse ; plusieurs espèces de crabes , de fort 
erandes nK)llusques, etc., quittent quelque- 
fois le fond des eaux pour venir en éclairer 
la surface : j*ai souvent vu de ces mollusques 
phosphdi iques dont la\liniensinn étoit d'un 
double décimètre; mais j'ai toujours trouvé 
en même tems les petits corps lumineux dont 
j'ai parlé. 

Nous apprîmes dans ce jour qu'à bord de 
riispérance quatre des moutons embarquéi» 
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à TéDériSe avoient été jetés à U mer , parce ' i ^ 

qu'on avoit cm appercevoir dans ces ani- '79 

lîiâux quelqneb-uns des syiup tomes de la ma- ^^^^'"^"^ 
ladie qu'on dif nous avoir été apportée d'A- 
mérique* Il se iit à ce sujet sur les moines de 
nie beancOTp de mauvaises plaisanteries que 
je crois dénuées de fondement : je pense , au 
contraire , que si on en eut fait un examen 
plus rigoureux , l'écjiiipage n'eût pas été privé 
cio cette provision de vivres frais* , 

Des vents de snd-sud-est qui commen- si; 
eèrent à souffler hs 3i de novembre par 4^ 
3i' de latitude nord , et 18 36^ de longi- 
ludeoccidentale, nous tirèrent enfin des cal- 
mes qui dans cette saison se font ordini'îire- 
ment sentir à quelques degrés plus au sud, 
avant qu'on n'atteigne les vents généraux. 

L'oiseau connu sous le nom de f réga t e (pe- 24. 
lecanus aquilus y Linn, ) fut dans ce Jour 
f objet de nofre admirai ion. Nous en apper- 
cevîons deux qui , planant à une prodigieuse 
hauteur, épioient leur proie, et attendoient 
qu'elle partit à la surface des mers. ^ 
Ces oiseaux se tiennent sans doute & cette 
rande élévation pour embrasser d'un coup- 
*œil un espace immense -, mais il est bien 
étonnant' qu'ils puissent voir d'aussi loin les 
petits poissons dont ils se nourrissent le plus 
ordmairement; une vue aussi perçante tient 
peut-être encore plus à la disposition des hu« 
meurs deroril qu'à la grande sensibilité de 
la rétine : cet examen est bien digne la re- 
cherche des physiciens. 
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- La Frégaie est ^ comme l*on sait , très^avido 

'79' • de poissons volans. Aussitôt au*eileen apper- 
[Nof embrt. ^^j^ descend du haut de l'atmosphère et 

vient voler à environ un hectomètre au-des- 
sus de la s un a ce de la mer; là elle se tient à 
portée de les saisir sitôt qu'ils s'élancent hors 
de Teau. Tous les mouvemens de la frégate 
«ont dirigés avec une adresse admirable: elle 
ne se précipite pas la tête première, comme 
les oiseaux qui vont chercher leur pâture sous 
les enu\ ; 1rs patte*; et le cou placés liori- 
sontalement sur le même plan , elle frappe 
la colonne supérieure de Tair avec ses ailes; 

Î»uis les relevant et les fixant Pune contre 
'autre au-dessus de son dos, pour qu*elles 
n'opposent plus de résistance à rair,elle fond 
sur sa proie et la saisit à peu de distance de 
l'eau. 

. Chacun de nous^ tout en admirant l'adresse 
étonnante de cet oiseau, faisoir des vœux pour 

le poisson volant* mais il est rare cju'il lui 
échappe. Coinme il ne s'élève pas beaucoup 
au-dessus de la mer^ la frégate seroit expo- 
sée à ê*y précipiter f si elle ne savoit s'arrê- 
ter dans sa chûte en abaissant ses ailes pour 
se relever aussitôt et poursuivre une autre 
proie. 

Malgré la faculté que la nature a donne 
aux poissons volans de vivre dans l'eau et 
d*en sortir à volonté, il leur est diflicile d'é* 
viter leurs nombreux ennemis : s'ils échap- 
pent à voracité des bonites, des tons et des 
dorades^ en s'élevaot au*dessus des eauxj la 
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frégafe les attend dans les airs; quelqueJ-uns 
peudant ce désordre venoient se jeier dans le 
Vaisseau. . ' r^ovemWt, 

Je trouvai dans Pestomac de plusieurs bo- 
nites un grand nombre de vers qui doivent 
être ranges parmi ceux du ^enre fascio/a âe 
Linné, ijuoique leur exlicniiré int'i''rieure 
presque cylindrique, ait un renliement très- 
marqué. Leur dimension est de deux centi* 
nièrres ; ib sont terminés par un tube qui a 
la moitié de leur longueur. 

Les vents de sud -est et de sud s on filèrent 
avec tant d'opiniâtreté, que nous ue pûmes 
couper réquateur que le 28 vers onze heures 
du soir par 36^ de longitude occidentale ^ 
tandis ou'on s*étoit proposé de le couper 8 ^ 

Si 10^ plus à Test. 

Il n'esi pas oicimaire d*éprouver 4 cette 
époque dans ces lieux, des vents qui tien- 
nent tanr du sud et du sud-es( ; car^ le soleil 
étant déjà fort avancé dans le tropique du 
capricorne , les vents généraux se rappro- 
chent ordinairement de l'est. Les six à huit 
minutes dont nous avions été jetés chaque jour 
dans le nord lorsque nous étions retenus par 
les calmes , et la boule qui venoit du sud et 
du sod^t , nous firent connoftrela constance 
inattendue de ces vents. 

Le thermomètre obse rvé à mic]i,depnishnit 
jours^n'avoit pasdonnc plus de 23'' et souvent 
31** , quoique nous fussions bien prt^s de Té* 

Sat eur : on e^t étonné de voir ^ qu'à si peu de 
tance de la ligne, cet instrumentn*inaiqn£t 
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miBsss^B pas une plus forte chaleur \ mais > outre les 
«79>' causes générales , comme la perméabilité des 

Novembre* eaiix de la mer aux rayons du soleil , le peu 
de deosité de Teau et son évaporatiou qui 
s'opposent à ce que Tatmosphère ne prenne 
autant de chaleur qu'à terre par la même la** 
titude j nous avions eu depuis quelques jours 
un petit vent qui n'avoit pas peu contribué 
à relroiclir l'air. 

Les marins sont dans l'habitude de bapti- 
ser à leur manière les personnes qui passent 
la ligne pour la première fois : ce baptême 
se donne en les inondant de plusieurs sceaux 
d'eau de mer; cela se prati |ue (]nel(|uerois 
de manière a égayer ceux cjui sont surs de ne 
point être inondes. Un des matelots, qu'on 
appelle le bon homme la ligne , descend de 
la grande hune avec une barbe d'étoupe , et 
vient présider à ce divertissement des gens 
de mer. 

Le commandant 9 dans la crainte que nous 
ne nous accommodassions pas tous égale» 
ment de cette farce , défendit de baptiser 
personne. 

^ L'eau de mer me di^nna , le 29 de novem- 

bre , à Taréomètre de Beau me pour les sels , 
3 ^ I , lorsque nous étions à un demi degré de 
latitude dans le sud. 

Les courans nous portoient vers l'ouest. 
Les veuts, comîne Ton sait, sont , tUiiis une 
vaste mer , la cause principale de la diffé- 
rente direction des eaux. 
Nous avions tout lieu de craindre une Ion-* 
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gue traversée ; T Espérance fenoit d'ailleurs ■ 

lèvent beaucoup moins bien que nous. Nous *79** 
craignions que le défaut iVcim nuus obligeât Uw^ïw. 
de relâcher à la côte du Brésil : cette circons- 
tance eût été d'autant plus fâcheuse qu'elle 
eût dérangé totalement le plan de no|re cam- 
pagne, car il nous falloit suivre les saiïtons 
pour faire la rt^connoissaiu r d'une puiUc des 
terres que nous devions v isiler. Décentre. 

Ce fut le 17 de décembre que nous passa- 17. 
mes sous le tropique du capricorne , par 28^ 
de longitude occidentale. 

On prenoil suuvcnt à bord'de TEspérance 
plus de cent bonites par jf^ir , (andis (jne nos 
plus iiabiles pêcheurs réums n'eu prirent ja- 
mais plus de dix dans un jour, encore cela 
leur arriva-t-il bien rarement» Il n'étoit ce- 
pendant pas indifférent pour la santé des 
é(|iijpages , qu'ils vécussent de provisions 
fraiches on de viandes salées. 

Lorsque nous étions, le i8 de décembre, 

Cr 35^ 210' de latitude sud, et 28^ 4.%' de 
igltiide occidentale , le thermomètre ob- 
serve a midi ne doana que 19*^ au-dessus de 
O, et 17 I avant le lever du st^leii , quoique 
cet astre tut peu distant de notre zénith. Le 
froid av oit été assez grand pendant la nuit 
pour obliger les gens de l'équipage à prendre 
leurs vêtemens de laine. 

Nous avions cuniplé sur des venis d'ouest 
en nous approchant de la cote du Brésil ; ils 
étoient venus , au contraire, de Test ^ mais 
ayant adonné. Ton avoit pu porter assez plein 
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pendant quinze fonrs» jusque par les 38^ de 
»79»*' latitude sud, et 24* de longitude occiden- 

Iletoit à présumer qu'à cette hauteurnous 
trouverions des vents variables qui favori- 
sei^ient notre route vers le Cap de Bonne* 
Espérance ; mais ils ne varièrent que pour 

nous conUaiier davantn^e. 
aS. îsous avions encore des vents de sud -est 

le Î26 de décembre , quoi(|ue nous eussions 
dépassé, les 29 ^ ^ de latitude sud. Le soleil p 
qui portoit depuis plusieurs mois sa plus 
grande chaleur dans cet hémisphère, avoit 
reculé la lisière des vents généraux. 

La longueur de notre traversée nous fit ré- 
duire à une bouteille d eau par jour. 

Dès que les vents eurent passé au nord* 
est et au nord ^ les courans qui portoient au- 
paravaul dans l'ouest devinrcnl à peine seii-, 
sibl(N. 

(^uoiqu'encore fort éloignés du Cap de 
Boime - Espérance f nous appercevions déjà 
V alhatros ('diomedea ezculansj, qui s'y trou- 
ve en grand nombre. 

Un fait dîene de remarcjne, c'est la varia- 
tion du cojiipas bpM\icoup phis man(l(^ nii sud 
de l'équftteur que dans le nord ; car depuis le 
14^ de latitude nord jusqu'à Téquateur dans 
l'espace compris entre les 33^ et 36^ de lon- 
gitude occidentale, la diflérence n'a été que 
de -5 " ou du 14^ au 1 1 *^ , tandis que dans le 
même espace en latitude vers le sud » ei 4^ 
de longitude occidentale depuis le ^ }us- 
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qa'au 3o ° , la variation de Paiguille airoan- ^^=Œa 
tée s'est portée du ii^ au Z"" vers l'ouest, '79»- 
ce qui tait 8 ° de variation au sud de l'éc^ua- 
teur; tandis qu'au nord Taiguille aimantée 
n'avoir varié ane de 3 ^ dans un espace près* 
qu'aussi grana. 

La proximité des côtes du Brésil ne seroit- 
elle pas une des principales causes de cette 
difiérence ? 

La moindre variation observée fut de i ® 
5o* par 35 ^ de latitude sud , et 29 ^ de lon- 

!;itude occidentale. Il n'y a aucun doute que 
e chanc^ciuent de lonriliide n'ait dans ces 
parages beaucoup plus d'inlluence sur la va* 
riation de Paiguille aimantée , que les diÏÏé- 
xences en latitude. La variation augmentait 
sensiblement à mesure que- nous avancions 

?ers Vest. 

Un des olHciers prenoit des distances de la 
lune au soleil dans une position un pen gè« 
.nante avec un sextant de cuivre de DoUon^ 
dont le rayon étoit db deux doubles décimè- 
tres : il s'apperçiit d'une cause d'erreur que 
l'on eut difli( il( ment soupçonnée, Les rayons 
de cet instrument, quoique déjà très-pesant, 
étoient enc<fre trop foi bles pour ne pas flé- 
chir et causer ainsi du dérangement dans le 
paralléKsmede» miroirs, lorsqu'on Tappuyoït 
avec un peu de lurce sur la poitrine. Le mê- 
me effet n'eut point lieu sur les sextans en 
bois, parce que leurs rayons beaucoup plus 
forts ne cèdent pas à la force qui influe sur 
cens de enivre» 
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=™=^ Cette soTirce d'erreur est une raison déplus 
»79'« pour donner une préférence exclusive au ccr- 

Décembre. de de rétlexion du citoyen Borda. La faci- 
lité avec la(|nrllc on fait dlsparoîf re , au 
moyen d'observations croisées , l'erreur qui 
* pourroit provenir de la graduation» lui donne 
une supériorité bien marquée sur tous les au- 
tres , lorsqu'on veut avoir la lon^ifiulc par 
rohscrvaiion des dislances de la lune au so- 
leil ou à cjuelqu autre astre. 

Je suis facbé que ce précieux insf rument, 
quoique d'un usage extrêmement facile » soit 
encore peu répandu. Chacun de nos officiers 
en avoit un (|ui devint dans le cours de la 
campagne d'un Usage sûr entre les mains de 
tous. 

Un obsenrateur uff peu exercé peut avoir 
la longitude à deux ou trois myria mètres près. 

Nous avons lieu d'espérer (jn'à mesure que les 
la[)|psde la lune accjnerrc^nt une plus p;rande 
perfection, le calcul des longitudes d'après, 
ces observations -sera encore bieii plus ap- 
proximatif» * 

r Ijcs plantes que f^avols recueiltîes à Ténéi- 

rifle, (junique tort sèches au uit;iiicju de mon 
dcparr , s*ct (uent recouvcrfcis , pendant que 
nous avions séjourné sot)s les tropiques» d*une 
moisissure fort épâuse attachée à* la partie 
inférieure des feuilles^ ou les'pôres ahsnrbins 
se trouvent, cf)mmc Von sait , en très-i^rande 
quaurilé , et nies collections a voient été iort 
endonunagéed. *• 

L'eau tenue en dissolution par l'air au 
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moyen de la chaleur directe du soleil est en ===^= 
pleine mer sous les tropiques si surabondante ' IB^ * 
a celle dont il peut se charger sans une pa- DécemWt. 
reille chaleur , que tout ce qui n'est pas ex- 
posé au soleil se couvre d'une grande humi- 
dité y c'est pourt|iioi il est bien difficile d'y 
garantir de la rouille les instrumens de fer 
et même l'acier le mieux poli. 

Pendant tout le tems que nous avions sé- 
jonmé sous les tropiques^ le mercure dans le 
b.iromctre ne s cloit pas élève au-dessus de 
28 P 4^ et il n'étoitpas descendu au-dessous 

desSPi'îV- 

Nous savions bien que nolré approvision- 
nement d^eau ne conserveroit pas sa pureté 

par les chaleurs élouffautes que nous éprou- 
vions; mais il eut été difficile de présumer 
qu avant à bord des moyens très-iaciles de 
puriner l'eau avant d'en distribuer à chacun 
sa provision journalière , ces moyens n'eus- 
sent pas été employés complettement. 

L'eau conservée à bord éprouve dans les 
longues traversées la mtine décomposition 
que les eaux stagnantes, et cette décompo- 
sition est singulièrement accélérée par la cha« 
leur du climat. Il s'en dégage alors une si 
grande quantité d'air inflammable, qu'on 
court risque d'être asphixié en descendant 
dansiacalleoù elle est déposée* Cet accident 
est cependant fort rare , parce que Touver- 
ture qui y conduit laisse écbapj^er une par- 
tie de ces miasmes malfaisans. Il n'en est pas 
moins vi«ii qu'ils donjueat suuveal naissance^ 
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à des fièvres nerv^enses dont In malignité est 
vB raison du degré de chaleur qui décompose 

Décembre, l'^au. 

Comme ce gas , dont Priestley a le premier 
fait connoître la pesanteur spécifique , est 

beaucoup plus lés;er que Tair de 1 almosphè- 
re, et au'il a d'ailleurs peu d'adhérence avec 
l*eau^ il est facile de l'en séparer et de ren- 
dre à cette boisson sa pureté primitive } il 
suffit pour cela de Tagiter pendant un quart 
d'heure. 

Nous avions à lîord une machine i[\n rem- 
plissoit parfaifrmenl ce but *, cetoit un grand 
baquet d un double hectolitre : lorsqu'il étoit 
rempli d*eau aux trois quarts, on faisoit tour* 
ner vers son milieu , au moyen d'une maiii* 
velle et d'une roue de rencontre , quatre 
grandes palettes de fet , disposées en croix; 
l'eau recevoit alors une forte agitation qui, 
en dégageant le gas inflammable dont elle se 
trouvoit imprégnée , lui rendoit en même 
feras Tair pur dont elle avoit été privée en 
partie, et toute infccle qu'c Ile étoit ïiupara- 
vant , elle ne difléroit pas, en très-peu de 
tems, de la meilleure eau. 

Ce procédé d'ime exécution très-facile ré- 
sout complettement la nombreuse série de 
questions que quelques physiciens ont pro- 
posées aux navigateurs sur les moyens de 
rendre potable l'eau donc e lorst^u'elle vient 
à se corrompre à bord des vaisseaux* 

On aura de la peine à croiie qu'avec un 
'moyen si simple de purifier Teau on nous en 
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distribuât souvent dont la puanteur difTéroit -■"^ 
peude celle qu'elle avûit au SOI tir de la caiie; '7^'* 
mis Pétonnement cessera, lorsqu'on saura i^»^»* 
qae Tofficier de auart chargé de surveiller 
cette opération^ Tabandonnoit ordinairement 
aux soins d'un matelot^ qui, bien vite en- 
nuyé de tourner la nianivelle, trouvoit pres- 
que toujours l'eau suffisamment agitée avant 
qu'elle fut potable : il eût été plus convena- 
ble de conner cette surveillance au chirur- 
gien en chef, comme plusieurs d'entie uous 
j observèrent ; car il n'étoit pas indifférent 

Eour la sauté de tous , que cette opération fut 
ien ou mal exécutée. On n'en continua ce* 
pendant pas moins à laisser Toflicier de quart 
chargé de cette inspection. 

I.e 29 de décembre , par un ciel très -dé- 39* 
couvert, le thermomètre donnoit 17** -j—, et 
le baromètre 28P 3^ lorsqu'un vent de 
nord quart nord-est nous amena tout à coup 
vers midi , une brume fort épaisse, qui nous 
déroba, pendant un quart d'heure la \ ne du 
sole il. 1 1 es( bien remarquable qu'au lieu d'oc- 
casionner un abaissement du mercure dans 
le baromètre, cette brume le fit élever de i < | 
pendant tout le tems qu'elle nous enveloppa» 
Je n'ose hasarder aucune conjecture pour tâ» 
cher de donner une explication de ce phéno- 
mène ; il étonnera d'autant plus les physiciens 
qu'il sembleroit que cette circonstance eût dû 
diminuer l'élasticité de l'air au lieu de l'aug- 
menter ; rien n^annonçoit d'ailleurs que cette 
brume eût pour cause l'explo^oud'un volcan. 



SS VOYAGE A tA BECBeRCHE 

Nous eùmes^ le 3 de janvier^ le ^ectacle 
d*ua arc-en-ciel produit par les rayons de la 
lune : cet astre fut environné , vers lo heu«- 

res du «oîr, de deux cercles concentriques ; 
ils olIVoietit toutes les couleurs de l'iris tians 
un ordre opposé Tun à Tautre. Le plus grand 
de ces cercles n*occupoit pas plus de cintj de* 
grés dans le ciel. Comme ce phénomène, pro* 
doit par la décomposition ae la lumière de 
la lune,paroissoit entre elle et nous, les cou- 
leurs de l'iiis dévoient bien se présenter dans 
un ordre inverse de celles que donne le so* 
leil , puisque dans ce dernier cas , le specla* 
teur est entre Tarc-en^ciel et l'astre; aussi le 

plus petit cercle qui donnoit à son l)ord in- 
terne In c(inleur rouge, éloit-il terminé ex- 
térieurement par la couleur violette, tandis 
que le violet iormoit le bord interne du plus 
grand cercle, et le rouge son bord externe* 

Nous étions alors par 4^' de latitude 
sud , et 7 ® de longitude occidentale. 

Ce fut le 7 de janvier dans raprès-midi que 
nous passa tues sous le méridien de Paris par 
33^ de latitude sud. 

Après avoir plongé l'aréomètre de Beaumé 
pour les sels dans l'eau de mer , afin d*en con- 
noitro la pesanleur spécifique , j*ens 3** | , ce 
qui donna le même résultat que j'avois déjà 
obtenu dans le voisinage de ré(|uateur.Ilpa* 
roîtroit donc que la salure de Teau de mer ne 
diffère pas sensiblement , même i de gran- 
des distances dans des parages si inégalcmeul 
écbauHés par les rayons du soleil» 
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On commença le 9 janvier à exercer les ===== 
équipages de chaque vaisseau à-tirer la balle: ' 
un prix de peu de valeur étoit la récompense 

de ceux qui touchoieut an but iwé à l'extré- S- 
imtc d'un des boute -hors de mizaine. L'on 
remarqua avec plaisir que la^ plupart ajus- 
toient assez bien , quoiqu'ils n'eussent aiicu* 
nemenr l'habitude des armes à feu. Il n'ëtoit 
pasindifférent pour une pareille expéd il ion où 
nous pouvions efre (jnelqtieiois clans la né- 
cei»sité de nou^ déieudre coatre les Sauvages, 
que tous sussent se servir des aciB€$ que nous 
avions à bord* 

Le capitaine de TEspérance ayant fait at^ 10. 
tacher à une bouée la moitié d'un tort beau 
ton qu'il envoyait au général , la manteuvre 
ne nous en rappri>çh(i pas asse? pour lat tein* 
dre : un matelot se jeta à la mer afiii d*ailer 
la chercher , quoii^u'on eut su qu'un re(]uia 
a voit élé pi is dans la ma^tinéeà bord de TKs- 
pérance , et (|ue le peu de vent (jui soiiilloit 
alors eût du augmenter lescraintesd'en trou- 
ver un autre qui peut-être nous eût enlevé 
un de nos meilleurs matelots. 

Flevés déjà jusqu'au 33 • de latitude sud , 
après et re arrivés par S ^ de longitude orien- ' 
taie, les bonites ne nous suivoient pas moins 
par bancs fort nombreux » quoiqu'il soit peu 
ordinaire d'en rencontrer autant par une si 
haute latitude. Les vents de nordétoient pro* 
bablement imr dos principales causes i[\iï 
éloigaoient ces pQi)»âunâ de leur séjour habi- 
tuel. 
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Je remarquerai que si nos pucheius étoient 
'792- moîn» habiles que ceux de rKspérance , ils 
Janvier, étoîrat aiissi moins favorisés. C'étoit du maî- 
tre d'ët|inpage (|iie Ton obtenoit les lignes 
pour la pêche. I .e noire mit dans cette dis- 
tribiili(jn, pendant toute la campagne, une si 
grande parcimonie , qu'il éloigna par la suite 
de Tesprit des matelots tout désir de pêcher» 
Oétoit à Tofficier chargé du détail à lui faire 
sentir les funestes eflels de celte mauvaise 
bmbinaisivn ; mais il n'en fit rien, 
La méduse, connue sous le nom de medu^ 
sa veleila^ptoRi oit du calme pour venir flot- 
ter en grand nombre k la surface de la men 
Cette espèce ne différoiten rien de celle que 
j*avois rencontrée tant de fois dans la Médi- 
terranée ^ où elle est un mets recherché des 
marins. 

Il étoifc de la plus grande importance que 
nous eussions des batimens qui ne fissent pas 
d'eau cependant à peine fûmes-nous sortis 

de la rade de Brest qu'il nous fallut recou- 
rir à la pompe. Comme nous faisions deux 
centimètres d'eau par heure ^ on fut obligé 
de pomper deux fois par jour. Cette précaa«> 
tion éfoit d^autant plus indispensable que 
Teau eût gagné notre provision de sel , objet 
delà plus grande impf)rtance dans le voyage 
que nous entreprenions. La quantité d'eau 
qui entroit dans la calle ne fit heureusement 
pas de progrès. 

L'entrepont étoit si encombré qu'il se passa 
plusieurs mois avant qu'oa put recoMJUuiUe 
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h souree de cette infiltration. On s'âpperçat 
enfin qu'elle venoit de derrière «ne cour- 
be. Le bâtiment s'étant allégé, on reconnut 
qu'une gournable avoit été oubliée et cjue le 
trou où elle auroit dû être placée n'avoit été 
ncouvert que de goudron. L'eau n'avoit pas 
fardé à se faire jour à travers cet enduit ; la 
cheville fut replacL^e sui-le-champ, et le bâ- 
timent ne Ht plus d'eau. 

Les albatros du Cap de. Bonne-Espérance > 
quise voyoieat en assez grand nombre , nous 
annonçoient le vmsinage de cette extrémité 
méridionale de l'Afrique. Nous en apperçû- 
mes en effet les terres le ï6 de janvier vers 
huit heures du matin. La baie de la Table 
nous restoit alors à q|uatre myriamètres de 
distance. 

Les courans qiii , lors des vents généraux^ 

nous avoienl lail perdre bien du chemin, 
zyant heureusement pris une direction op- 
posée lorsque nous avions rencontré les vents 
variables y le chemin perdu dans Touest se 
trouva à peu près compensé vers Test. Notre 
attérage au Cap de Bonne-Espérance.confir- 
nia cette observation. On conçoit facilement 
qu'à quelques irrégularités près delà pari des 
vents variables , la tendance des eaux à se 
mettre de niveau doit déterminer celles qui 
se trouvent dans les parages de ces vents & 
refluer vers l'est à mesure que les vents gé- 
néraux portent dans l'ouest celles dont ils di- 
rigent les cours. 
La proximité'de la terre nous avoit encore 
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== été annonc(?e par tm cbangement de couleur 
des eau)t de la mer , que leur donne le fond 
Janvier, élevé sur lequel elles reposent. 

1 )cs veaux marins de Tespèce que BufTon a 
nommée pelit pho(.\ue ( pAocaj^usi/la, Linn.) 
venoient à peu de distance de notre vaisseau 
chercher leur subsistance dans les grandes 

« niasses du goémon appelé fucus pyrfformis , 
I jon., qu'on voyoit Hotler à la surface de la 
nier: ces minimaux Fuyoient soiiveiil eu s'ele- 
vant par bonds au-dessus des eaux; c'éioit; 
alors que leurs deux pattes de derrière, réu- 
nies sous la Forme de nageoires , leur servoient 
à prendre un point d'appui sur l'eau ,d()nl la 

'siiriace cfoii pour etîx ce cpTest une vaste 
plaine pour un quadrupède agile. 

Nous tombâmes un peu sousle vent de l'en* 
trée de Table* Baay , ce qui nous donna peu 
d'espoir d*atteindredans la journée le mouil- 
lage. 

On pouvoit dc'sirerun plus beau jr)ur pour 
attérir^car il tomba beaucoup de pluie, et 
la terre nous fut souvent cachée par une forte 
brume* 

Nous étions vers sept heures du soir à un 
myriniètre et dctui de la iuuntagne de Hout- 
Baay,qui nousrestoit à Touesl 3° 46' nord. 

La pointe du Cap se voyoit au nord cjuart 
nord*ouest. 

La Tête du Lion à Touest 3 ® nord. 
^ La sonde indiqua vers ce p. inr de relè- 
vement im fond de corail par une profon- 
deur de deux tiers d'un double hectomètre» 
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La mer fut extraardinairement phospho- as=sasa= 
rique pendanl; toute la Duil que nous passâ- 179*- 
mes à peu de distance de la côte. Une grande Sanvîn» 

quantité de points lumineux se faisoient re- 
man|uer dans tous les endroits ou l'eau étoit 
agitée : cette phosphorescence ne diffère de 
celle qu'on observe ordinairement à la mer ^ 
ifae par sa plus grande intensité ^ à cause 
d'un plus grand nombre de glol)nles pliospho- 
riijues. Ces pelifs corps sont, roiîune je l'ai 
déjà dit , beaucoup plus multipliés près des 
côtes qu*ea pleine mer, par la même latitu- 
de. Je le^ examinai encore après avoir filtré 
Teau (jui les contenoit; ils ne diflféroient en 
rien de ceux que j'a vois déjà ()bservés:c*étoient 
toujours les mêmes petites moUusques globu- 
leoses, transparentes^ dont la dimension éioit 
d'environ un tiers de millimètre* 

Un vent léger de sud*ouest nous permît le 17. 
lendemain dans J après-midi de diriger notre 
route vers l'entrée de Table-Baay, Dès qu'il 
int devenu un peu plus frais , nous gouver* 
nâmes sous toutes voiles au sud-est quart est 
sur la pointe des Pendus , c]ue nous rangea^ 
mes de très-près , la sonde nous indiquant as- 
sez régulièrement un décamètre à quelques 
doubles décimètres près. 

Il étoit cinq heures et demie lorsque nous 
jetâmes l'ancre par une profondeur de huit 
mètres sur un fond de saole gris vaseux à la 
distance d'un kilomètre du riv Ji^e. 

Le clocher delà ville nous restoit à Touest 
• 38^ sud* 
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Le mât de pavillon de la Croupe du Lion 

Jiîavm, pavillon du fort le plus nord à Toue^ 

43 ° nord. 

L'île Roben au nord i ^ ouest. 
Nous n'avions aucun malade à bord , quoi- 
que la longueur de notre traversée nous eut 
réduit à une bien foible quantité d'eau par 
jour ; mais on avoit tâché de compenser cette 
privation par un aud usage de diverses sor- 
tes d'anti-scoi bu tiques. Une espèce de puncli 
très-salubre et tort a|;réable^ composé avec 
de Tcan-de-vie, du vinaigre, du sucre et de 
Teau f avoit été distribue tous les jours aux 
- équipages vers la fin de cette traversée. Des 
fumigations avoient eu lieu dcuï Ibis par jour. 
On avoit eu le plus grand soin de faire chan- 
ger de vêtemens les matelots^ toutes les fois 

3u*iIsétoient mouillés; et il étoit satisfaisant 
evoir que tant de précautions n'avoient pas 
été prises en vain* 



■ 
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CHAPITRE III. 



Séjour au Cap de Bonne-^Espérance. De» 

positions de deux capualnes français par 
lesquelles on voit , qu'étant à Batavia j 
ils avaient appris du commodare Hun ter ^ 
qu*il avait vu aux îles de VAm h auté des 
naturels vêtus d'uniformes de la marine 
française. Le capitaine Bligk y expédié 
d'Angleterre pour aller chercher l'arhre 
à pain aux des de la Société, l ioleuce 
des vents de siid*est. Cause locale qui 
en augmente l'impétuosité. Vaisseau né^ 
grier. Diverses excursions dans les nvon^ 
tagnes voisines de la ville . Impudence du. 
JiscaL l" o^a^e à Fransche-Iioek* 



officiers de santé de la ville du Cap 
viorent à bord pour s'assurer que nous n'ap- 
portions point de maladies contagieuses: c'est 
SttMout fa petite vérole qu'on y redoute; cac 
celle maladie , qui n'y est point endémique^ 
y cause, de même que dans toute Tlnde, les 
it S 
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plus p^raiîds ravages, lorsqu'elle est apporlcc 
du dehors. 

l^n capitaine de vaisseau inarcliand arrivé 
de Bordeauxquelques jours avaat nous, vint 
aussitôt nous dire oue le commandant des 
forces navales de l'Ile-de-France, après 
avoir en des renscignemens sur le sori de la 
Pérouse , avoir expédie an Cap une frégate 
pour en apporter la nouvelle au commandant 
de Texpédirion envoyée k la recherche de cet 
infortnné navîgaleur. La frégate ëtoit partie 
depuis quelques jours pour se rendre a Tlle-. 
de- France. 

Le,géaéral Dentrecasteaux envoya sur-le- 
champ un officier chez le gouverneur du Cap 
pour traiter du salut« Cet officier reçut du 
chargé d*afi*aires de France , les dépêches que 
le ciloyen Saint-Félix , commandant de nos 
forces navales dans les mers de Pïnde , avoit 
envoyées nti général Deutrecasteaux par la 
frégate i^Atiaiaure , capitaine Bolle , qui 
avoit fait voile presque sur «le^champ pour 
retourner à TIle-de-France. 

Voici la lettre adressée au général, avec les 
dépositionsdedeux capitaines de navires mar- 
chands, qui s'étoient trouvés à Batavia lors 
du séjour qu'y fît le commodore Hunter > 

son retonr de Botany-Bay , sur un vais- 
seau hollandois , après avoir lait naufrage 
sur l'île de Noriolk. 
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Lettre du citoyen Saint»Felix , comman^ 
dant la station des mers de l'Inde 9 au 
' général Dentrecasteana:* ' 

J'à P P R £ N O s I par des lettres part icu- 
lières que vous ne comptez passer à i' Ile-de-- 
France qti*au retour de l'importante expédi* 
tion que vous allez entreprendre. Privé de 

respiiaiice dont je m 'et ois flatté , d'avoir 
riioimeur de vous voir , je m'empresse de vous 
faire parvenir au Cap de Bonne -Espérance 
deux rapports relatifs à Tobjet de votre mis* 
sion , (jui viennent de m*étre faits par des ca* 
pitaines de deux balimens françois arrivans 
de Batavia. \ uns y verrez par quelle cir- 
coDStauce un bâtiment hollandois ayafit à 
bord le Commodore Hunter» commandant de 
la frégate angloise le Syrius « ainsi que son 
écjiiipage,a vil presdesîlesde l'Amirauté dans 
la mer da Sud , des hommes couvert s deîof- 
fes européennes , et particulièrement d'habits 
qu'il a jngés nniformes françois. Vous y ver- 
rez aussi que le Commodore n'a pas douté que 
ce ne fussent les débris du naufrage de M* 
delà Perouse, cj^u'il avoit beaucoup vu àBo- 
taay-Bay. 

J'ai jugé que la connoissance de ces rap- 
ports devoit vous intéresser » et je les ai trou- 
vés a^sez iraportans pour me déterminer à 
vous les faire parvenir directement par une 

frc'gcite que j'envoie au Cap, uniquement 
pour cet objet. Le major. du vaisseau^ Bolle^ 



< 
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qnî la commande , y laissera ma dépêche , 
»79** s'il ne vous y trouve pas , an cliar2;é traffai- 
Janvier. i de la nation , pour qu'elle vous suit remise 
à yof re arrivée. Quoiqu'aucunes cornioissan- 
ces officielles de votre expédition ne m'auto- 
risent à cette destination d'une frégate ^ je 
suissûrderapprobationdeS.M.dans le parti 
que j'ai pris à cet égard , autant par la con- 
sidération de l'intérêt public, que par le vœa 
de mon cœur. Tl vous étoit réservé d'acqué- 
rir des droits à la reconnoissance de toute, la 
nation ^ en acceptant le commandement d'une 
expédition qui lioiiore également le souverain 
qui l'oi clojifiP et le eliet (jui l'exécute. Quelle 
que soit la route que vous lassiez > vous y se- 
rez suivi par mes voeux pour vos succès et 
l'intdolable et parfait attachement avec le- 
quel je suis, etc. 

Signé S AIN x-FeLIX. 

lie-de^Fraucc , ic<^ de novembre IJ91. 



Compte rendu au chef dn division (les 
mees navales , Saint'i elix , commandant 
la station des mers de Vînde j par le ca^ 
pitaine Préaudet , commandant le n4tr 
vire le Jason > arrivant de Batavia. 

La frégate aneloise le Syrius, coinman* 
dée par le commodore Hunter > expédiée pour 
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la Nouvelle - Hollande, s'ejt perdue sur l'île 

de Norfolk dans la mer du Sud , vers la fin 179^ 

de 1790. L'é(juipage a passé sur la corvette Janvie 

qui la snivoit dans sa mission, et s*est rendu 

à Botany-Bay, oû le commodore Phillip 

a frété un petit navire hollandois pour irans« 

porter en Angleterre l'équipage naufragé y 

avec le commaudantje commodore Huuter. , / 

Parti (If Botany- Bay sur ce bâtiment, et 
vonlanL t4)iR iier à Batavia , le commodore 
Hunter a été contrarié par les vents et les 
courans etporté dans l'est jusque par les 167* 
de longitude, méridien de Greenwicb. Vou- 
lant passer par le détroit de Sainte George , 
il a eu con/ioissance des îles d.* rAniirai.lé, 
situées p;ir les 147 *^ de longitude dn méridien 
de Greenvvîch,et les 3 " 25' de latitude sud. 
Près de celle située le plus à Test il a ap- 
perçu plusieurs bateaux remplis d'hommes 
Gouveris à^étofFes et de morceaux de drap 
européens ; on v distinguoit mêiTte rutiiior- 
me des troupes de la marine de t rai\ce. Ces 
geos faisoieat, avec des pavillons blancs , le 
signe d'approcher. Le commodore Huntér en 
avoit le plus grand désir *, mais il lui fut im-' 
possible de TeHectuer par la contrariété des 
courans , des vents et le danger des écueils 
nombreux. 

Le commodore ïTunter avoit beaucoup vu 
à Botany - Bay la Pérouse avec lequel il 
s'étoit lié particnlièrement.Tlen avoit appris 

que son projet étoit de passer par le détroit 
de 8aiat-George poui se rendre dans le nord 
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- en sortant de Botany-Bay, Il ne doute pns 

*79»» que ce ne soit sur ces îles que se soni perdus 
Jaari«r. TAstrolabe et la Boussole^ par l'efïèt des cal- 
mes et des coiirans violens qui régnent dans 

celle parïie. Il ma dil tjue lui-mêrîie a voit 
été porlé à Tesl de six cents nulles en dix 
jours par leur eHet : ce qui est prouvé par 
des observations de longitude répétées , par 
les montres marines et la vue de ferre. En 
vn mot, le coriuundore Flnnter, tjui cluit à 
lialavia , et (|ne j'y ai vu dans le voyage <|Tie 
je viens d'y taire, m*a paru intimement pei*-> 
suadé qne les vêtemens d'Europe qu'il a ap~ 
perçus dans leè bateaux oui venoient des fies 
de PAmiraulé,sont les débris du naufrage des 
biUirnens aux ordres de la Péronse. 

Le Commodore Hunier est actuellement en 
route pour se rendre en Angleterre , d'oii la 
France recevra probablement de lui des dé- 
tails plus circonstanciés à cet égard. 

D'après ce que ce couiuiandanf anglois a 
éprouvé en approchant des îles de l'Amirau- 
té , il croit qu un bâtiment qiii voudroit s'jc 
rendre^ devruit prendre la précaution de se 
mettre eu latitude de très^b^^nne heure , pour 
éviier d'être dépouillé par les courans, qui 
portent à l'est avec une vitesse prodigieuse. 

Fait à rile-de-France^ le 6 de novembre 

1791- 

Signé P R i': AL D ET capitaine du 
vaisseau le Jason. 
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Compte rendu par Pierre Magon Lépinay , 179a. 
capiUî 'tne du navire la Marie* Hélène, ar-^ Jaa?ier. 
rivant de Batavia , au clirf de division 
des armées navales. Saint Félix , com- 
mandant la station des mers de l'Inde* 

Le commandant et les ofKciers de la fré- 
gate angloifte le Sjyrius, après le naufrage de 
cette frégate sur Tîle àe Norfolk , oiit été 
transportés à Botany-Ray, d*où ils «ont par- 
tis siii lin petit vaisseau hollandoîs qui les fl 
apportés à Batavia à la fin de st pu iubre de 
celte année j après ime traversée d'enviroa 

six mois. 1 * * 

Un ou deux jours après avoir doublé le ca- 
nal de Saint-George , ils ont en d<* grand ma- 
tin connoissance des dtriix iU\s(le r Amirauté, 
dont ils se sont trouvés très-près j ils ont aus- 
sitôt sondé sans trouver fond. ^ ^ 

Ils ont vu partir de ces fles deux pirogues 
contenant environ douze hommes cjui n'ont 
pas voulu aborder le bâiiment , mais qui en 
ont approché de très -près. Il iai^nit alors 
très-petit tems. Le bâtiment avoit coniie 
lui un courant assez fort qui Téloignait de 
ïîle; (1 a!il( iirs le capitaine hollaudpis.ne se 
soucioir pa> d on ^ipprochcr. On a remarqué 
que deux des lioniiues (|ui éloituJ dans ces 
pirogues avoieni des ceinturons pareils a ceux 
que portent les officiers en Kurope*, ils tai- 
soient des signes comme s*iU eussent voulu 
se faire raser : plusieurs d'caiiw. euxavoienj 
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sur leurs habits des morceaux de drap rouge 
et bleu^ qui proui^oient qu'ils ont commuDÎ* 
qué avec des Européens. Comme avant sort 

de part de Botany-nay It* capitaine Hunier, 
commandant du Syrh/s , av ojl appris de la» 
Pérouse iux-m^uie (|ue son projet étoit de pas^ 
ser par le canal de Saint-» George^ les ofiî-* 
ciers de cette frégiBtte sont tous persuadés auH 
aura inopinément 'rencontré ces îles sur les- 
quelles il se sera perdu. 

Je soussigné, certifie cette relation con- 
forme i ce que j'ai rècneilli de diBé renies* 
conrersations avec les olticiers de la frégate* 
lè Syrîus , arrivés i Batavia après le naufrage 
de celte frégate, sur nn pelit vaisseau liol- 
landi)is avec lecjuel je m'y suis trouvé daus le 
niois d'octobre» 

iSi^i^ Magon Lépinay. 

DerHe-de-FfAnce, le»St octobre 1791. 

\ 

Comme le commodore Hunter^ de retour 
de Batavia avec sonétat*major pour se ren-> 
dre en Angleterre , étoit au Cap de Bonne- 

Fspérance au moment où nous y airi\ nues, 
uons devions nous attendre à y avoir tous les 
rcnseignemens possiblei» sur ce qull avoil vu 
aux îles de l'Amirauté. Nous fûmes assez sur^ 
pris que cè commodore eût fait voile de la • 
rade du Cap deux heures après qne nous v 
eûmes laissé loniber j'ancre. ]l connuissoit 
bien probablement l'objet de notre mission ^ 
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tttt Dou» étions attendus au Cap , et le pavil* - ' ' ■ 
loB du général ne laissoit aucun doute que ce 
ne fussent les vaisseaux destinés à la recher- ^«"v**^- 
che de la Pérouse. 11 nous parut fort éton- 
nant (ju'il n'eut pas cherche à nous donner 
lui-niême les notions que les capitaines Préaii- 
det ctMagon Lépinay aToîent recueillies de 
lui et de son état-major à Batavia. Nous eû- 
TTîeg lieu d*être bien plus surpris que le com- 
niodore Hunter, non-seulement n'eut laissé 
transpirer au C^p aucime nouvelle qui pût 
faire croire qu'il eût rencontré des Sauvages 
vêtus d'uniformes de la niar ine françoise , 
mais qu'il eut dit à plusieurs nieuibre-s de la 
^^^'ge^]ce et même à son ami, M. Gordon, qu'il 
B'avoit aucune notion des faits annoncés à 
l'arrivée de TAttalante. Rien n*indiquoitque 
les détails laissés au Cap par le major devais- 
seau Belle vinssent du commodore Huntei* 
lui-même. 

Le capitaine Bligh, commandant la cor- 
tetle angioise ia Providence , destinée à al- 
ler chercher l'arbre à pain aux îles de la So- 
ciété, étoit venu mouiller dans la rade de la 
fable, peu de tems après le départ de l'At- 
ialante.Il paroît que Bligh n'apprit de Hun- 
ier .rien qni fût relatif aux dépositions des 
deux capitaines françoîs; niais d'après des 
renseignemens communiqués parles person- 
nes ({iii avoient vu leeommandant de TAtta- 
lan(e, il assura le colonel Gordon, qu'à son 
retour des îles de la Société» il feroit des re- 
cheicbes dans les parages où Ton annon^oît 
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' que la Pérouse s'étoit perdu ^ afin de tâcher 
>792« de sauver quelques débris de sa malheureuse 

Janvier, ^pédition. 

C'éloit la seconde fois que Bligb alloit pour 
clierchcr l'aihie a pain aux îles de la Socié- 
té; car lois du premier voyage qu'il a voit fait 
pour procurer cet arbre précieux auxcolo* 
nies angloises des Indes occidentales , ce ca- 
pitaine fut mis hors de son vaisseau à la suite 
d une révolte qui avoit éclaté à boni ,coi!iiîie 
il le ru conuoitre par le récit qu'il publia iors 
de son retour en Angleren e. 

Nous apprîmes que la Pandore , frégate, 
angloise, commandée par le capitaine £d<* 
ward , avoit éié clc[niis aux îles de la Socié- 
té, où elle s\'f oit emparée de (jualorze des k - 
belles* Elle en avuit perdu (|ua( re en échouant 
sur les récifs de Tile de ^ orfolk. Christian, 
mas ter du yaisséau enlevé à 61 i^h et l'auteur 

de la révolte, avoit été se réfugier avec neuf 
• îuatelots dans une autre île, où il avoit ern- 
mené avec lui plusieurs uaturels. Un oflicicr 
de' la Pandore arrivé au Cap, assura que 
Ëlish avoit eu de très grands torts à legard 
de Christian, et qu'un abus d'autorité de la , 
part de ce capitaine avoit été la cause de ses 
malheui s. (Jlirislian , inaigré son ^rade de 
master, avoit été maltraité paries ordres de 
Bligh , comme le dernier des matelots. Si le 
fait est vrai, Bligh n'a pas été sincère, en 
assurant cju'il avoit eu toujours pour lui i«s 
plus grands égards. 

Il y avoit dans la rade du Cap dix - huit 
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vaisseaux 9 dont douze hollandois , deuxfran- 
çoi$ , deux américains et deux anglois.- 

Dès (jiie le soleil fut levé nous saluâmes 
la place de treize coups de canon ; elle nous 
rendit notre salut par le même nombre de 
coups. 

Le commandant de IVxpédition descendit 

à terre vers neuf heures -, la place tira à ce 
stijet quinze coups de canon , que nous ren- 
dîmes coup pour coup* Le gouverneur ayoit 
envoyé plusieurs^voituresavec un grand nom- 
bre de musiciens pour attendre le général 
Dcntrecasteaiix au lien du débarquement. Cè 
fut au son d'une bruyante musicjue qn'il se 
lendit au gouvemement^accompagoé de quel- 
ques officiers. II y fut reçu par le conseil as- 
semblé , oui lui rendit sa visite presqu'aussi* 
tôt chez le chargé d'afikires de France, où 
il éloit descendu. 

La majeure partie des officiers prirent des 
logemens à terre. On sait que les Holiandois 
du Cap de Bonne*Fspérance se font un ptai* 
sir de loger chez eox les étrangers. Le prix 
le plus ordinaire est d'une piastre par jour. Je 
descendis avec quelques-uns de mes compa- 
gpons de voyage chez M. de Lettre; 
. La montagne de la Table étoit chargée de 
nuées épaisses qui en recouvroient la sommi<* 
té ; c'est dans cette saison un présage certain 
de venls violens de sud-est , (jui souillent or- 
dinairement pendant deux ou trois jours. La 
brise fut en^effer si forte jnsqu^au lendemain 
au soir , que pendant tout ce tems aucune 
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ehalonpe ne put coinmuni<|tier aVec la terre* 
Quoique les nuages parussent fixés sur le 

sommet de la inontague, lors inc iue i^uc le 
vent soii iiînit avec la pins grande force , ils 
se reiioiiveiioiefit sans cesse ^ mais l'impul-' 
sion oulls recevoient en quittant cette som« 
milé les'reiQdarit plus dissolubles , ils se dis- 
sipoiei^t dans les airs. On voyoit souvent dé 
grandes parties de ces nuées se détacher et 
disparoître aussitôt. 

l..e yent de sud*est ne tarda pas à se pr(5-i 
pipiter du haut de cette montagne Ters la 
ville du Cap , avec une telle impétuosité qn*on 
ne pouvoit i\ue dilficileiiicîU parcourir les 
rues situées dans cette direction; il étoit pres- 
qulmpossibiede marcher à Topposé du vent^ 
car il cbassoit devant lui, à hauteur d*hom-^ 
me > de petits cailloux d'un centimètre et plus 
d'épaisseur , avec tant de violence (pi'on étoit 
contraint de cherc lier n nahridans Jc^ inaisous. 

Ce vent impétueux, dont beaucoup de voya- 
geurs ont parlé, nieparoit tenir à la position 
des terres qui , élevées snr les bords de la mer 
depuis la ville du Cap jnscjn'a la pointe oc- 
cidentale de l'entrée de Fal<îe-Baie, o|)j)o- 
sent une barrière aux vents de sud-est. Lors« 
que ces vents viennent à s'engouffrer dans 
False-£aie , ils ne peuvent suivre la même 
direction qu'en franchissant cet obstacle pla- 
ce à Texti^ jnité sud de T Atri(jne. l/an'iiifé-* 
rienr , en sVIevaul jiistjn'au sonunet de ces 
montagnes est coaiprimc par la coionne su- 
périeure qui s'oppose à sa dilatation : il doit 
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donc dès qu'il a franchi ces hauteurs réagir '^'^ 
en raison de la liberté qu*il a de s'étendre. *79*' 
C'est alors que son impétuosité est telle qu'il J*»"^»- 

fai t q lie 1( I u e f ois cî é ra per 1 es V a i s s p a II X TTi o u i U t^s 
dans la rade et les iorce de gagner la pleine oier. 

C'est à la chute de ces hautes montagnes 
que ce vent a tonte sa force; aussi celui (|ui 
se fait sentir à une pétite distance dans Tinté- 
rieur des terres est - il beaucoup moins violent, 
comme j'ai eu occasion de le remarquer dans 
que1(|uesexcursionsque j'ailaites à difiëren* 
tes distances de la viUe« 

Les nuages dont se couvre alors le sommet 
des montagnes sont naturellement produits ' 
par cette gr.^ncle masse d*air , (jui , aprrs s'ê- 
tre chargé de beaucoup d eau sur la vaste 
mer qu'il vient d'agiter , s'élève pour frau* 
chir ce sommet , 011 la différence de tempé- 
rature fait paroître sous la forme de nuages 
l'eau c^u'il ne peut plus tenir en dissolution. 

La biscayenoe de rEspéranceipie la force 
du vent avoit détachée pendant la nuit de 
Tarrière de ce vaisseau » fut perdue. Pour ta 
reniplacer^on acheta d'un vaisseau américaiu 
un balaeau , espèce d'embarcation légère des- 
tmée à la pêche de la baleine. 

Quoique le vent de sud -est continuât à ' ao. 
souffler avec impétuosité , je sortis dans les 
environs de la ville , où je trouvai en grande 
(jiiantitc les espèces de chironia , désignées 
«ous les nomji de trinervia et linoides. Le 
gorteria ciliaris croissoit aussi au pied de 
ces montagnes. Le joli arbuste que l'on con* 
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' •' ' -■- noit nom le nom de ùriiaia paleacea ^^^tnxt 
>702. les premières coïlines par lesquelles on coni'* 
Jomcr. znence à monter. 

On croira facilement qn*avec un pareil vent 
les insecfes avoient enf ièrenieii f disparu. 

Je visifai le jardin de la compagnie dont 
plusieurs voyageurs ont parlé avec enihou-» 
siasme. Ce n*est cependant qu*im vasfe en- 
cloSy où Ton remarquedes allées d*assez beaux 
cheiies. Quelques carrt^s sont entourés de 
myrtes au milieu desquels on cultive des lé- 
gumes et bien peu de lleurs étrangères. On y 
amis anssi des arbres fruitiers dlCurope* Oa 
y voit le bananier, dont les feuillçs n'ont pu 
résister à la violence du vent qui les a toutes 
décor péeï) par lanières. 

L'oiseau appelé le secrétaire Jalco ser^-- 
pentariiis, linn. ét<Mt fort apprivoisé danft 
une maison appartenant au gouverneur* 

La ménagerie , située au bout de ce jardin , 
ne renfernioil plus cju'un petit nc^uibre d'ani- 
maux rares , Tautruche , le zèbre, le porc- 
épic, le chacal,- et quelques oiseaux parmi 
lesquels on remarquoit le courly k téte nue 
de BufFon tanialus cal^us , Linn, 

l.e vent qui perdit le soir beaucoup de sa 
force, nousaîHionra le retour du beau terus» 

11 y avoit en rade un vaisseau négrier, ré- 
cemment arrivé de M 02a mbique; quatre oenta 
Noirs formant sa cargaison étoient pour4or8 
à terre. Cet oit un bien triste spectacle de 
voir CCS misénihies , la [)lnpart scoî buîiijues 

apjccs luw traversée fort courte ^ euUssés dans 
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trois petites chambres , d'où ils dévoient être 
«ous peu transférés à bord pour aller entre- 
tenir de leurs sueurs le luxe de (pielqiie riche 
Américain. Cette traite avoit été faite dans 
un lieu où les chiens sont fort recherchés. Les 
gens qui trafiquent de la vie de ces hommes, 
ne craignent pas d'avoner qu'il leur arrive 
fort souvent de se procurer deux à trois Noirs 
pour un beau cbièn. 

J'employai la journée du 22 à visiter la 
montagne du Lion. Cette montagne , qui tire 
son nom de la figure quVlle présente à cpiel- 
ques myriamètres de distance en mer, offre 
un soi bien peu favorable à la végétation. On 
y remarque presque par-tout , même jusque 
sur les bords de la mer, une sféatîte dure , 
grisâtre, et «îi aride que cette exclusion ne 
me procura qu' un t rès-petit nomb re de pian t es. 

Je visitai le lendemain la montagne du Dia- ^* 
ble. Les veutsimpétneux de sud-est^ dont la 
force est bien plus grande à la chute de cette 
nionta.^ne que par-tout ailleurs , lui ont valu 
cette dénomination. La charmante vallée qui 
la sépare de la montagne du Lion est ornée 
de la bëlle espèce de protea k feuilles argen- 
tées , protea ar/^entea jlÂf^n. 9 dont les som- 
mets touflus résistent aux venis qui se pré- 
cipitent par fois avec violence du liant de ces 
montagnes : les feuilles de ces arbres sont re- 
-couvertes d*tin dnvet d'autant plus épais , 
qu'ils sont plus exposés à l'agitation de PaiïC 
On remar(]ue la même chose dans presque 
toutes plantes battues par les vents ^ ce 
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■ ■> qui fait présumer que ce duvet sert à les ga* 
*79>* ranfir du dommage qu'ils pourroient leur 
JanTter. causer. 

Ce îi*étoit plus la stérililé de la monfagae 
du Lion , les productions végélales se présen- 
toieut en foule. La tulipe du Cap ^ haemaji'^ 
thus coccinem , Linu. , tapissoit les pentea 
les moins rapides ? un grand nombre d'espa- 
ces de bruyères sort oient dès fentes de ro- 
chers escarpés, et la jolie composée connue 
sous le nom de stœbe gnapJialoides 9 crois- 
soit avec plusieurs autres plantes vers leur 
base. 

01>lig(? de passer beaucoup de tems à la 

i)réparatinn des plan! es fjue j 'a v ois recueil - 
les le jour précédent , il ne me tut pas pos- 
sible d'entreprendre une longue course : je 
me bornai à parcourir les environs de la ville* 
Le faux alocs, connu sons la dcnominatiou 
i\*aa:ave vïv 'ipara , étoit alors en pleine fleur. 
J'admirai pendant quelque tems la légèreté 
avec laquelle la mésange noire , parus ater^ 
Unn. venoit recueillir la liqueur sucrée que 
distillent les glandes situées au fond des co- 
rolles, .le tuai à regret quelques-uns de ces 
charmans oiseaux pour en conserver la dé- 
pouille. 

Nous étions trois de la même expédition 
qui suivions un petit sentier à peu de dis- - 

tance de la maison de campagne du liscal , 
nommé Déness. Cet homme , habitué à com- 
mander en despolCj voulut nous empêcher 
de passer dans des champs incultes qu*il eut 
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Çra nd soin de nôus dire être sa propriété : noui — 
fûmes étrangement surpris d'une pareille dé- «rd^* 

fense. ÎVI. le fiscal ne ponvoit se persuader 
cjue nous eussions la téniériîé de passer ou- 
tre. Cependant^ après lui avoir observé que 
nous ne pouvions occasionner auctm dom- 
mage dans des champs incultes et couverts 
de pierres , nous poursuivîmes notre chemin. 
Ce pefit visir voyant le pcMi de cas que nous 
faisions de ses ordres , et ne pouvant répon- 
dre à nos observations, se mit fort en colère 
et nous dit dans sonmau vais jargon,qu*i I nousi 
avoit avisé et qu'il n'étoit pas besoin d'autie 
explication. 

Deux Noirs de la ville nous acconipa- 
guoient : ces malheureux tremblèrent à lit 
voix du fiscal / et ne nous suivirent qu'avec 
kaucoup de difficulté ; ils nôus dirent en 
frissonnant que c'éfoit M. Déness <|ui faisoit 
donner les coups ile l)âfon qu'on dishibue 
dans ta ville du Cap par ordre de la police* 

Il est à remarquer que cet officier chargé 
du fisc'a droit d^inspection sur tous les em- 
ployés de la compagnie : ses fonctions d*aii<- 
leurs sont iudépenchintes ; cVst une mons- 
truosité de voir un pareil litre accordé au 
chef de la police, qui peut se livrer impuné* 
ment aux extorsions dont sa place iui donne 
toutes les facilités; car il fixe les amendes et il 

perçoit le produit , aussi la peine pécuniaire 
est-elle la seule ({u'il inflige à ceux cpii peuvent 
p&yer, les coups de bâton sont pour les autres* 

J'employai ce jour à visiter la montagne 

1. 6 
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de la Table , ainsi nommée à cause du plân 
liorisontal que présente sonsoraaiet lorstju'oa 
la voit de loin. 

Je traveL*sai plusieurs fois un ruisseau qui 
descend de cette montagne. Les grosses pier- 
res usées (ui*on rencontre sur ses bords »proa<» 
vent que les eaux y roulent en torrens daus 
la saiî^on des pluies. 

J'étois déjà parvenu vers le milieu delà 
montagne lorsque je ( rouvai le t/iesiumstric^ 
tuifi. Dès que je fus élevé un peu davantage, 
. je rencontrai la magnifique espèce d'ombelle, 
connue des botanistes sons le nom de her- 
mas dcpaupcrata ; vint ensuite la jolie fou- 

fère , nommée acrostichuni pectlnatum y le 
ubon galbanum , le restio simples , etc* 

Je vends de gravir par des pentes compo- 
sées d'un gres lort dur, au-dessus duquel ou 
trouve des blocs de quartz d'au beau blanc ; 
ces masses servent de base à du schiste mi- 
cacé disposé par couches très-rapproebées. 

Après m'être élevé à plus deis deax tiers 
d'un kilomètre de hauteur perpendiculaire, 
je gagnai enfin une coupure, qui, vue de la 
ville, ne sembloit pas devoir olFrir passage 
pour arriver au sommet de cette montagne; 
mais Téloignement m'avoit induit en erreur^ 
car il «Y trouve un chemin dont l'accès n*est 
pas difficile pour des personnes habituées à 
parcourir les montagnes j c'est d'ailleurs la 
route la plus fréquentée pour arriver à cette 
sommité , où Ton ne parvient que difficile* 
ment par toute autre voie. 
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Qiioiqu'à prc's d'un kilomètre d Vit* va iiua 
perpendiculaire, la chaleur de l'aliiiosplière 
n'en faisoit pas moins monter à ao^ Je Iher- 
momèire placé à Tombre. 

Le bois de cbandage est fort rare au Cap 
de Bonne -Espérance : si la douceur du cli- 
mat (li>pense les habitans d'avoir recours à 
la chaleur artificielle pour se préserver des 
injures de l'air , ils ont du moins besoin de 
feu pour préparer leurs alimens : des es- 
dam sont employés a aller cherclier , mê- 
me beaucoup au-deià de la montagne delà 
Table, le peu de boi* qui leur est néces- 
saire. Nous rencontrâmes plusieurs Nègres 
qui portoient à la ville des charges àe braii« 
cbes de divers arbustes parmi lesquels fe re* 
marquai le cunonia capensis ^ et plusieurs 
belles espèces de protca, Tcj)! onvai un grand 
plaisir en voyant ces jolies plantes; mais il 
fut bientôt troublé en songeant qu'elles n*a-* 
voient été recueillies que pour être brûlées : 
j'en pris quehpies échaulillons , et ces Noirs, 
dont ie n*a vois pas beaucoup nlU'o;^ le Far- 
deau , continuèrent à descendre vers la ville 
du Cap. Nous étions affligés de voir ces mal- 
heureux marcher sans s*arrèter» quoique la 

J>ente rapide de la montagne semblât devoir 
eur eii imposer la nécessité. 

Les montagnes voisines de la ville servent 
de retraite aux esclaves fugitifs (|u'un traite- 
ment barbare à forcés de s'y réfugier : c'est 
à la faveur de la nuit que , pressés par la 
' faim f ils s'approchent des habitations pour 
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venir y chercher f urtireraent , an péril de leur 

vie, (juelques foibles moyens de subsislance. 
On peut jngerde toute riiorreur(|ue leur ins- 
pire le traitement qu'on leur fait éprouver 
dans la ville , par la misérable existence qu'iU 
lui préfièrent. Il ne seroit pas sans danger de 
s^engage.r seul et sans armes vers les creux de 
rochers, où ces malheureux, pDussés parle 
désespoir, se dérobeat à la luaiière du jour 
pour fuir l'esclavage* 

Quelques gouttes d*eau qui suintent sur 
ces hauteurs d'entre les couches d'un schiste 
iiiicaeé, oHrent au voyageur les mu^ cas du 
se désaltérer. ^ 

Les bords élevés de la coupure par ou nous 
montions étoient tapissés de plusieurs belles 
liliacées , parmi lesquelles Vantholiza œthio^ 
pica se faisoit remarquer à Véclat de ses 
Délies (leurs de couleur écailale. 

Parvenus sur le iiaut de la montagne de la 
Table, nous avions déjà commencé à enta- 
mer nos provisions, quand nous* vîmes arri- ' 
ver vers nous quelques personnes du bord de * 
l'Espérance , qui s'éLoient engagées sur ces 
hauteurs sans s'être iTumies de vivres ; nous 
nons iiuies im plaisir de partager avec elles 
notre frugal repas. 

Les miages qui s'étoient arrêtés les jours 

1)récédens sur le sommet de la montagne de 
a Table, a voient donné assez de pluies pour 
former de petites mares dans des creux de ro- 
che entre lesquels je trouvai un grand nom» 
bre de jolies plantes. 
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On dccouvroit presque toute l'étendue de 
False-Baie , du haut de cette montagne dont ' 
je Yisitai avec soin tons les contours* Je re« J«av>er. 

descendis avec une abondante récolte de vé- 
gétaux pni K' int'jîie chemin que nous avions 
suivi tn montant. Il étoit déjà nuitloi;>4ue 
nous arrivâmes à la ville. 

Dès que j'eus fait' tontes les préparations ^ 
nécessaires à la conservation des objets re- 
çut illis la veille, je me portai daijs Test. 

Aii-delà du fond de la baie est une vaste 
plaine de sables > au milieu desquels on est 
étonné de voir une prodigieuse quantité de 
végétaux ; ceux qu'on y rencontre le pins 
fréc^uemment sont diverses espèces (îc dios^ 
ma , de polyraJa y i\G l'Or/nu! ia. ^ ils ne pur*r- 
roient résibt er à une si grande aridité , si leurs 
racines ne s'enfonçoient profondement dans 
la terre ponr y chercher rbumidité si néces- 
saire à Tenfretieu de leur vie. 

11 me fallut quelquefois traver-^cr de pe- 
tits ruisseaux > dont les eaux fournies par les 
monfagnes voisines se perdent en partie dans 
les sables avant de se rendre à la mer. C'est 
dans ces lieux humides (jue croît la jolie li- 
liacée , connue sous le nom de gethjllis s^i* 
rai '/s. 

Des trous creusés dans le sable servent 
de repaire aux serpens qu'on trouve souvent 
endormis sur leurs bords , et qui s*y réfu- 
gient aussitôt (|u'on eu approche. 

Je retournai visiter pour la seconde fois 27. 
la montagne de la Table. Je m ccartai uu 
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peu de la route qu'on suit ordinairement, 
et j'enrichis ma collection de beaucoup de 

fiantes que je n*avois point encore trouvées. 
1 faudroit bien du feras pour épuiser toutes 

les richesses végélales d 'une terre qui en pio- 
duit une si grande variété. 

Une forte brume recouvrit presque sur- 
le-champ le sommet où j'étois et m'obligea 
à descendre. Fnveloppé d'un brouillard aussi 
épais, il lucui été impossible de me diriger 
dans ma route, si je n'eusse pas élé tout près 
du chemin qui conduisoit au pied de la mon- 
tagne. Quoique le vent ne tut pas fort sur la 
montagne de la Table, les nuages ne s*en 
précipitoient pas moins dès <|u'iJs Tavoient 
dépassée, ef se resolvoient de même que par 
les vents impétueux de sud-est. 

Je parcourus les environs de la ville, et 
j'augmentai encore ma collection de plantes. 

Je n'avois trouvé jusqu'alors qu'un petit 
nombre d'insectes, car ils ne se plaisent pas 
dans des iieux si souvent batt us par les vciiis. 

Je tis le 29 une excursion derrière la mon* 
tague de la Table , en suivant le chemin qui 
la sépare de celle du Lion. 

J.a rja;je//(/ capeuais croissoit touL près 
des i)ords de la nu*r. 

Des que nous eiimes atteint les hauteurs, 
j*eus le plaisir de voir la pente des rocbers 
tapissée de diverses espèces de bruyères, en- 
tre lesquelles Xerica halicacaha se taisoit 
remarquer par la tonne ovale et la beaulé de 
ses fleurs. 
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La disa grctndiflora ^ une des plus belles sassss=s 

planfes de la famille des oichis, croissuil au *79»- 
bordf des peiiU ruisseaux q^ui coulent sur ces J*».uvier. 
lieux élevés. 

. Cet te course me fnt d*autautplus agréable 
que j'étois avec M* Masson» dont les voya- 
ges ont beaucoup ajouté aux connoissaiices 
des bolanistes. 

Les jours suivaus furent employés à faire 
de nouvelles recherches dans le^ lieux que - 
j'avois déjà parcourus; la végétation 7 est 
si variée, que je trouvois toujours de nouvel- 
les richesses. 

Une frégate angloise, venant de Taliclie- 
ry i mouilla pendant cinq jours dans la rade 
du Cap ; elle s'en alloit en Angleterre rendre 
compte d'un combat qui s*étoit engagé entre 
la frégate françoise la Résolue, portant du 
douze , capilalue Calatnan, el la frégate an- 
gloise le Pliœfiix , portant du dix- huit. Le * 
capitaine de Ja frégate angloise avoit voulu 
visiter quelques vaisseaux François protégés 

par notre f régale. 

Les Anglais, selon leur coutume, affec- 
toientde laisser répandre des bruits désayan* 
tageux sur le compte ducapitaine Calanian^ 
qui^ d'après les déiails que nousteumes de 
rile-de- France , s'étoit conduit dans cette 
c-îffàire avec aulant de fermeté que de gran- 
deur d ame. Le commandant da la frégate le 
Phœuix eût dû faire cesser ces bruits, en don*^ 
nant connoissance des laits ; mais il paraît 
qu'il avoit intérêt à les déguiser^ car il est 
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= inoui que sons le pavillon d'une Frégate du 
gouvernement , les Anglois aienl pu se per* 
Jainicr. mettre de visiter des Datimens qu'elle e9« 
cortoit. 

Le vaisseau anglois la Couronne , arrivé 
un jour après la frégate, tint Ja mcme con- 
duite. 

Je ferai remarquer que notre commandant 
aj^ant envoyé un oHicier à bord de ces dçux 
batimens pour satisfaire à la politesse d'usa- 
ge , les deux capitaines eurent la malhon- 
nêteté de ne tenir aucun compte de cette 
visite. 

J'avois déjà recueilli la plupart des pro- 
ductions végétales qn*offroient aans cet tesai- 

son les environs du ( iip. Je ne pinivois plus 
me promettre d'abonda/i les uKussons, (ju'en 
^le portant au loin. Des montagnes désignées 
par les Hollandois sous le nom de Fransche- 
Hoek^ situées vers Test à une bien plus grande 
distance de la ville que leur apparence ne 
send^le l'iiidicpier, m'inspiroienl depuis quel- 
tpies jours le dc sir de les visiter : leur aspecfc 
m'y faisoit espérer des productions très- van- 
nées. 

r.^. lier, jardinier de notre expédition fut de la 

0* parti(*. 

IJii Ilotfentot meuoit par la bride un che-^ 
val chargé de notre bagage. Nous avions pour 
interprète un jeune Noir qui savoit à peine 
quelques înots de françois. 

TJu passe-port dont ii avoit fallu nonsmimir 
lUe t ut reculs par M. Berg^ un deshomm^^i^k^ 
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platdiinableset lesplusinstniiti» de la colonie, ss»asa 
M. Gordon , colonel des troupes du Cap , .>79*- 

m'a voit donné des lettres de recommanda* F^wîcr^ 
tien pour plusieurs colons. 

Le colonel Gordon est ce voyageur dis* 
tinguë qui donna à Bniïbn les premières 
notions jexacf fes sur la giradè , animal peu 
connu jns(|n*alors. Ce mili!aire , excité par 
le désir de iaire des déronvrrteî? en histoire 
naturelle^ s'est avancé dans ses voyages 
de l'intérieur de l'Afrique jusqu'au 21® de 
latitude sud. Il m'a raconté plusieurs fois 
qu'il a fait à cet le distance de plus de 12"^ ati 
nord du Cap, des observations barométri- 
ques qui lui ont prouvé que le sol se trouvoit 
à plus de deux kilomètres d élévation per« 
pendicolaire au-dessus du niveau de la mer, 
sans qu'il se fut apperçu 'dans sa marche 
craucune élévation sensible du terrain; il se 
croyoit , au contraire, dans une plaine fort 
peu élevée. Ces observations, qu'il répéta à 
des distances de plusieurs journées » semblent 
indiquer que le sol s'élève par une pente in- 
sensible à une ha n leur qu'on ne retrouve ail- 
leurs (jiie sur les grandes montagnes. 

Je laisse aux physiciens à décider si dans 
ce cas, l'abaissement du mercure dans le ba- 
romètre ne tîendroit pas à une autre cause 
qu'à relie qui produit un semblable elTet lors- 
qu'on la porte sur des lienx élevés. 

Nous rencontrâmes beaucoup de chariots 
attelés de trois à quatre paires de boeufs ; ils 
»'en retournoient à vide conduits chacun par 
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' un Hottentot, qui, debout vers le milieu de 

'79^ cette voiture , un long fouet à la main , di« 
FéYricr. rîgeoit 8on attelage avec une adresse mer- 
veilleuse. OiToiqiic les Lu iit s de devant fus- 
sent très -éloigiK's (le lui, il 110x1 alteignoit 
pas moins dans la partie où il visoit le bœuf 
qull vouloit stimuler» 

Notre Hottentot cbeminoit en fumant sa 
pipe el se remplissoit de teras en tcnis l'esto- 
mac avee la figue des Hottt ntoîs , rncsr/iL- 
brianthemum edule ^ oui croît sur le bord 
des chemins au milieu oes sables , sans pen- 
ser à la charge de notre cheval dont il se fai* 
soit suivre; aussi nos effets tombèrent -ils 
plusieurs iuis, et ils seroient reslés au mi- 
lieu du cbemio , si nous n^eussions averti le 
fumeur , oui continuoit toujours sa route ^ 
il nous fallut T^pouvauter par des menaces 
pour le tirer de son apathie et le rendre plus 

attentif. 

Différentes espèces ÙQ geninium , de poli- 
gala , de lobelia, etc., couvroient la plaine 
de sables que nous traversions. 

Arrivés dans des lieux un peu élevés , nous 
commençâmes à voir quelques gazelles , mais 
elles pa rt irent à une t rop gra nde distance pour 
qu'il nous fut possible de les tirer. 

Il faisoit nuit depuis deux heures , lors- 
que nous arrivâmes à Bottelary , chez M« 
Rosman. La lettre de recommandation que 
m'avoit :ii;ec M. Gordon pour ce brave 
cultivateur , nous procura une réception très - 
amicale* C'étoit l'heure du souper j il éloit à 
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table au milieu de sa nombreuse famille. 11 • ■ ■ 
nous invira sur-le-champ à prendre place à 
côté de lui , et nous fit aer?ir un Tin fort ^^^rkr. 
agréable du cru de Bottelary , que quelcjues 
niarcliands de la ville vendent fort cher , 
pour du vin de Constance, auquel il est ce- 
pendant bien inférieur ; aussi M. Bosman 
nous observa qu'on pouvoit se le procurer à 
vn prix douze fois moindre que le premier. 

M. Bosman , isolé au milieu des sables sur 
un petit coin de terre propre i la culture, de* 
voit être bien avide de nouvelles; mais la ma- 
nière dont nous nous faisions entendre éloit 
vraiment pénible, car notre intreprète noir 
éfoit encore moins liahile que nous ne l'a- 
vions cru juscju'alnrs. A près avoir passé beau- 
coup de tems à dire bien peu de chose, nous 
allâmes prendre le repos dont nous avions 
le plus grand besoin* Il n'y avoit aucun de 
nous (jui n'en\ iat la vie paisible que inenoit 
ce respectable colon au milieu d'une tamille 
qui réunit à une grande simplicité de mœurs 
la plus grande amabilité* 

Dès que le jour commenta à paroître nous 
parcourûmes les envi rons de cet te charmante 
habitation. Le janfin de M. Bosman ofTroit 
à notre vue la plupart des légumes et des 
fruits d'Europe; de belles plantations d'a- 
mandiers s*élevoient en face de la maison , 
et elle étoit entourée de vignobles qui font 
la principale richesse de ce cultivateur 

Aussitôt que le soleil parut sur Thorison, 
les jeunes tilles de M* Bosman nous voyant 
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Tssssssss» occupés k ramasser des iiisecfes , voulurent 
'7î)«* contribuer à enrichir notre collection. Elles 

l'^éfrifr* parcoururent le jardin avec une légèreté iu- 
crovable, et nons firent en peu de tcms un 
fort bon choix parmi les espèces dont les cou* 
leurs sont les plus brillantes. 

Comme nous ne devions pas tarder à faire 
voile de la rade du Cap, il nous restoit à 
peine le tcms d'aller visiter les mon!a2;nes 
de Franche-Hoek. Ce fut avec un vit regret 
que nous quittâmes si vite ces hôtes aima- 
bles, pour continuer notre route. 

Nous arrivâmes de bonne heure à Stellen- 
bosch, où nous descendîmes chez M. IIoU- 
lyan. 

La manière dont nous fumes reçus à Stel-» 
lenbosch faisoit un contraste frappant avec 
l'accueil plein de franchise et de cordialité 

qu'on nous avoit fait à Kottelary.Nousétio?is 
ici dans un fort joli village, maivS il ne talioife 
pas trop compter sur cette aménité franche 

Îui caractérise si bien les cultivateurs du Cap* 
e croyois qu'une lettre de recommandation 
de M. Gordon , adressée à M. HofFman, au- 
roit sulii pour nous taire connoitre; ce ne 
fut cependant qu'après un fort long exa- 
men dp notre passe - port que M. Hoffman 
nous otirit de rester chez lui. Il n'y a pas plus 
d'auberges à Stellenbosch , qu'à la ville dii 
Cap y mais les llollandois s'y chargent aussi 
de fournir aux besni II-; des voyageurs mo^Tn- 
nant un prix qui ne les rend point à ciiargc 
à leur hôte» Nous fûmes chez M. Hoffmaa 
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à peu pivs sur le même pied qu'au Cap. ^ — ■ — =^ 
J'allai le lendemain visiter les collines des '7^»- 

enviicons de Steilenbosch. kèvtim. 
Le bel arbre connu sons le nom de tra^ 

hcium stcl/i/liJo/lu//Lj rcmaiiniable par ses 
fruits , dont la forme approche de ceux de 
Taniandier, croissoit sur les bords d'une pe- 
tite rivière qui traverse le village. 

Quelques orchis et les espèces de protea 
mellifera y pallens y speciosa ^ vînreiu a v e c 
beaucoup d'autres plantes grossir ma col'- 
lection. 

Noos partîmes 1r t!> dans le dessein d'ar^-' 
river vers le soir à Francbe-^Hoek, 

Ce lieu, dont la dénomination indique le 
séjour de cjuelques François, sert de retraite 
à des familles postes tantes ^ qui^ persécutées 
en Europe à cause de leurs opinions religleti- 
ses j traversèrent les mers en 1676 pour aller 
6^iéfablir danS'Cette partie de l'Afrique, où le 
gouverneur Simon Van dcr Slel les acenei!- 
lit et leur donna tous les moyens de se livrer 
à l'agriculture. 

La brise du sud-est souffloit avec assez de 
force pour gêner notre marche. Elle ëtoit 
ct'pt'ii(ia nt bien éloignée d'avoir la même vio- 
lence que celle tjni sefaisoiL sentir dans lertle- 
me tems à la ville du Cap^ oùnous apprîmes 
lors de notre retour quele vent avoit été très- 
impëtueux. La grande diflérence dans la forcé 
<leces brises lieni snns doute à une cause loca- 
le, comme j'ai tâché de revplifjner ci-dessus. 

Ce fut 1& même jour que le canot de l'i£spé« 
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* rance^ commandé par le eilo^en le Grnnd, 
>79»- ne pouvant atteindre le bord ^ a cause derim- 
Févriar. j pétuosité du vent , fut obi igé d*aller chercher 
un abri derrière l'île Robbeii. 

Il nous avoit fallu marclier la iiiiil pen- 
dant près de deux heures avant d'arriver k 
FrancIie-Hoek> chez Gabriel Deprat , pour 
qui j'avois une lettre de recommandation* 
Comme il étoit absent^ un de ses voisins , 
Jacobde Villiers, vint nous inviter à descen- 
dre chez lui : nouîj y lûmes très-bien reçus. 

Les noms de ces colons nom faisoient es- 
pérer que nous allions trouver avec qui par- 
ler notre langue ; mais ces François d'origi- 
ne, ohligi^s de parler lehollandois , n'ont con- 
servéde leur langue maternelle que les noms 
de leurs pères. La seule personne <piî sût en* 
core le f rançois^étoit \me femme âgée de qua* 
tre^vingt ans. 

On ne st ta pas fiîcbé de coniu*Ifre les fa- 
milles frnnroisp^ ciui vivent encore au mi- 
lieu de ces morUagnes. Voici leurs noms : 

Lombart^ Faure, Rotif, Alignant, Du- 
plessis , Marée , Ponté ^ Naude , Cronier , 
Hugo , de Villiers, Marais^ du Buisson , le 
Roux, Deprat, Rousseaux , \ illiers. Ter- 
rons^ Hubert. 

Nous étions dans un beau vallon , où les 
rayons du soleil concentrés par les monta- 
gnes environnantes mûrissent rapidement Im 
raisin qui Huî la principaK* ricliesse des ha- 
bitans : on y cultive aussi du. froment. 

J^s deux jours suivans furent employés à 
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gravir sm les hauteurs voisines : les protea flo- 
ridael serrariasc troi: virent au nombre des 
plantes que j'y recueillis eu grande tjuantité. 

Ces montagnes sont composées en grande 
partie de granit et d'un grès tort dur. La terre 
végétale qui le» recouvre va fertiliser les val- 
lées où se sont éiablis les colons -, c'est de-là 
qu'il leur faut traverser les sables dont iU 
sont environnés^ pour aller porter à la ville 
]e produit dç leur culture : cette position. est 
commune à tous les établissemens éloignés < 
du Cap. Des cultivateurs ont été obligés d'al- 
ler chercher à plus décent uiyi ianiètres dans 
Tintérieur de TAlrique quelques plateaux de 
ferre cultivable > semés comme autant d'î- 
lots au milieu d'une mer de sables y où cha- 
cun a adopté le genre de culture qui lui a 
paru le plus approprié au coiu de terre (ju'il 
est venu défricher. Des Noirs esclaves, quoi- 
que chargés des travaux les plus rudes , y 
sont généralement traités avec douceur. Il 
est à remarquer que , bien diflérens des Es- 
pagnols, qui ont toujours essayé de faire des 
proséiites, les Hoilandois laissent ici leurs 
esclaves dans Tignorance la plus parfaite de 
lenr religion. 

Nous vîmes plusieurs Fois^sur 1esarbres,des 
serpens que les gens du pays redoulent beau- 
coup^ ils y épioient les oiseaux qui devieu- 
lient souvent leur proie. 

Le zfebre est fort commun sur ces hauteurs; 
il fuit avec une prodigieuse rapidité dès qu'il 
•âpperçoit 1 liuaimc. 
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Le singe appelé magot par liuiTon^ s: m/a 
inuus , Linn«, s*approchoit qnelanefois de 
j'hahifatifUta où nom restions. Je tus témoin 
d'un fait bien singulier, (jiii me donna une 
prenve de l*anfori(é de ces animaux sitt leurs 
petits, l u gros singe suivi d*un très*jeune , 
croyant n'être vu de personne > le prît avec 
une de ses pattes de devant et le tenant élevé 
au -dessus de la terre, le frappa long-tems 
avec son autre patte. vSi les singes savent pro- 
portionner la peine au délit, il falloit que le 
cas fut grave; car ce petit magot fut rude- 
ment fustigé. 

Le merle olive du Cap de Bonne^Fspéran- 
ce, la veuve, rélournean du Cap, (jueKjues 
grmipereaux, etc., furent les oiseaux (jne je 
trouvai le plus souvent dans ce petit voyage. 

L'épo(]ue très-rapprochée de notre départ 
MOUS obligea de quitter Franche-Hoek beau- 
coup plnsvîlequenous n 'eussions voulu. Nous 
élions si pressi^s de nous rendre à la ville, que 
nous fîmes nos adieux le 14 vers dix heures 
du soir à notre brave Jacob de Villiers , pour 
nous mettre en. route sur-le-champ. Nous 
marcliames toute la nuit, et nous n'arrivâ- 
mes à la ville que le lendemain à la mê- 
me heure , après avoir suivi le chemin de 
Paarl-Berg et de Paarde-Berg. Ce tra- 
jet ne laissoit pas d'être fatigant pour dès 
gens qui depuis plusieurs jours prenoiehta 
peine (pieKjues heures de repos; aussi un des ^ 
domestiques du bord de l'Espérance (Kmnrd 
6erpoy} qui mous avoit accompagné^ parce 
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qnll aimoit la chasse^ fut si accablé de soqi* 
toél vers le milieu de la nuit , qull lui fal- 
lut dormir dans !e chemin pendant une demi- 
heure, avant de pouvoir coni iniier à nous sui- 
vre. Quoique cet boiume fut trèt>-robuste , le 
besoin de dormir ay oit tellement absorbé fou» 
tes ses Facultés €]U*il lui eût éré impossible 
d'aller p'us loin sans ce moment de repos. 

Jappris avec donleiir à mon refour de 
Fraosche-Hoekque nous ailiua;» perdre trois 
compagnons de voyage : ils venoient de de- 
mander au général leur débarquement , ne 
pouvant pas suivre pins loin l'expédilion par 
des raisons de santé : cV'toU l'astronome Ber- 
trand , le naluraiiste Blavier et le peintre 
> £ly, Bertrand étoit allé , quelques jours au* 
pftravant » faire des observations barométri-' 
ques sûr la montagne de la Table; il y a voit 
fait une chu le dont il éloit fort incommodé. 
J'ai appris à mon retour en France qu'il n'a- 
voit pas joui du bonheur de revoir sa patrie} 
il mounit au Cap peu de tems après que nous 
en fûmes partis. 

La ville du Cap,bâl ie de raaoièreqne tous les 
toits sont en terrasse, présente un assez beau 
^oup.d'œiL On a augmenté depuis quelques 
^ifloéessesm oy e ns de défensedu côtéde la mer* 

te commandant de nos vaisseaux m^enga* 
gea, vu renconibicnient que nous avions à 
^<^ïi\, à déposer chez Tagent du gouverne- 
ïïïent françois , nommé Gui, les collections 
<l'objets d'iiistoire naturelle que j'avois faites 
pc&aant notre séjour au Cap. Ce dernier me 
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promit de les faire passer en France par la 
première occasion. Elles ne sont point par- 
▼ennes à leur destination , et j'ai appris à 
r Ile-de-France, à mon retour des mers du 
Sud , tjue les naliiralistes Macé et Aubert 
Pelit Tbouars , les avoient vues reléguées . 
dans tin grenier, chez cet agent , long-tems 
auprès notre départ du Cap; il s*étoit cepen- 
dant présenté beaucoup d'occasions dont il 
efît pu profiter, s'il avoit voulu être fidèle à 
ses engageniens. 

Le Cap de Konne- Espérance est un des 

{>oints du globe qui mérite le plus de 6xer 
'attention d'une nation commerçante. II for- 
ine par sa position une relâche presque né- 
cessaire aux vaisseaux t|ul f oril le voyage des 
Indes orientales. Les provisions qu'il four- 
nit sont abondantes*, mais le régime prohi* 
bitif diminue de jour en jour le nombre des 
vaisseaux cjui tâchent d'arriver à leur des- 
tinai ioa sans ahtH clei dans cette rade : d'au- 
tres vont à Sainte-Hélène, ou ils s'approvi- 
sionnent à meilleur com})te. 

L'esprit mercantile de la compagnie hol- 
landoise a fait souvent imaginer au Cap la 
ruse de feindre une grande diset te, alin d'aug- 
menter le prix des denrées. Les cultivateur:; 
n'ont pas la permission de traiter directement 
avec les étrangers des produits de leur cul- 
ture; ils sont obligés de les livrer à la com- 
pagnie ♦ (]ui leur en donnc^ un prix souvent 
quat re fois moi !ul re t| ne celui auquel elle s'est 
xéservé le droit de les vendre* 
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Les VeMtions des agens snp(?ricnrs à le- == 
gard (le leurs suhordoîinc's , tournent en- 179a 
core au désavantage des voyageurs qui ne 
peuvent échapper à l'avidité de tant de wns 
réunis conire leurs intérêts, L'éloignemeut 
que cette cupidité doit naturellement ame- 
ner pour la relâche du Cap , entraîne c% 
pa.y^ à sa perle. Un luxe ruineux intro- 
àiut depuis quelques années parmi les fem- 
mes, a bien changé les mœurs des habitans : 
les modes européennes y boni recherchées 
avec avidité. 

Il est fâcheux qu'il y ait eu des gouverne- 
inens assez peuinstruits de leurs intérêts pour 
laisser si long-tems à la disposition d'une com- 
pagnie de marchands un des points les phis 
importans pour la navigation de l'Inde. IVfiiU 
leurs , les vues polit ujnes sont dans une pa- 
reille association très-subordonnées à l'esprit 
de I ucre qui ia domine et quis'oppose souvent 
à l'intérêt national. 

Des commissaires venant d'Europe étoient 
attendus pour mettre les afikires sur nn meil- 
leur pied; mais , quoicju'on en eût dJja en- 
voyé plusieurs fois , les choses n'en alloient 
pas mieux. 

JTous remplaçâmes au Cap de Bonne- Es- 
pérance les provisions que nous avions con- 
sommée? avant d'y arriver. Jl eût été à dé- 
sirer que ce remplacement se fût aussi étendu 
«ur les objets de mauvaise qualité dont on 
»His avoit approvisionné avant notre départ 
d'Europe. Les fournisseurs nous y avoieut 
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trompé sur la qualité du vin : il leur avoit été 
payé le double du prix ordinaire pour en 
avoir de uieilleur et pour qu'il se conservât 
k îg-lems; une partie étoit cependant déjà 
iitce à notre arrivée au Cap : li eût été 
'autant plus important de le changer ^ qu'il 
nous étoit impossible de uous en procurer dé- 
sormais. Nous avions à choisir entre le vin 
du pays et du vin de Bordeaux , dont étoit 
chargé un vaisseau mouillé dans la rade. Je 
ne puis concevoir pourquoi on ne pri t pas ce 
parti : notre mauvais vin se gâta de plus en 
plus f et Ton fut obligé dans le cours de la 
campagne d'y substituer de Teau-de-vie. 
Cette nt^gligpuce nous priva d'un des plus 
puissans moyens de conserver la santé des 
équipages dans un voyage où Ton s'eicposoit 
d'ailleurs à toutes aortes de privations. 

Les observations laites à bord de la Re- 
cherche donnèrent pour point de son mouil- 
lage dans la rade du Cap, 33 ^ 54' 34" de 
latitude sud, et 16*" 4' nS" de longitude 
orientale. 

La déclinaison de l'aiguille aimantéey fut 

de 24 ^ 3o ' vers l'ouest. 

L'astronome Bertrand avoit eu pour le 
lieu de son observatoire situé dans la ville , 
Bi^'SS' 33 de latitude sud , et 16 â ' 4^'' 
de longitude orientale. 

Tl avoit observé 24 *^ 3i' frl" de déclinai- 
son occidentale de l'aiguille aimantce. 

Une aiguille plate d'inclinaison lui avoi^ 
donné 47 25 
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L^aplus grande élévation du thermomètre, 
pendant tout le tems de notre mouillage ^ 
ne fut pas au-delà àe 25® au-de$9U8 de o. 
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février* 

C H A P I T K E IV. 

Départ du Cap de Bonne Espérance . Mort 

au maître cha rpciiùer de la Recherche. 
Divers evéneuwns. Volextraordinairc de 
l'albatros^ Vue de V Ile Saint^FauL à^es 
forêts en combustion. Vrodigicu^ ^uaii' 
titS d*insectes sortis de notre biscuit» 
Violent eff et de la vagi/e. l e général fut 
dan o ereu.se men t blessé, F oi n ts lundneu oc 
à V extrémité de nos paratonnerres. G ran^ 
des mollusques phosphoriques» Un fauac 
relèvement donné par fViîlaumez jit en* 
trer dans la haie des Tempe Les ^ la prcnnn t 
pour eelle de l' Aventure . Ohsen (liions 
générales sur la variation de l'aifruille 
aimantée, Diminution de^ la phopkores^ 
cence des eaua: de la mer à mesure que 
nous nous étions éloignés des terres, I)i^ 
jvction des eourans. Jl fa/fut échauffer 
le lieu ou les horloges marines é toi eut 
déposées. Mouillage dans le port Den^ 
tnlcasteaux. 



16. INous n'attendions plus (jn'nn vent favo- 
rable pour quitter k rade duCap^ lorsqu'une 
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biise de sud -est s'éleva vers dix îienres du . 
matin ^ et nous déteruiiiia à appareiliei:. A 179^- 
peine étions-noas sous voiles , qu'un grain se i^éwtvt* 
précipita du haul dçs montagnes avec tant 
de vioIence,qu'il nous empêcha penda nt quel- 
que teni- de gouverner , de sorte cpR* nous cou- 
rûmes les risques d'aborder plusieurs vais* 
seaux qui étoient au mouillage* Nous les eû- 
mes bien vite dépassés^ et nous ne tardâmes 
pas à gagner )a pleine mer. 

Nous peidiuies vers huit heures du nia(in 
notre maître charpentier ( Louis Gargan ) : 
il périt victime des excès auxquels il s'étoit 
livré pendant notre monillage au Cap. Une 
fièvre, légère dans le principe , avoir acquis 
par la suite un caractère de inalignifé à la- 
n^udle il venoîl de succomber, ("effr perte fut 
d autant plus vivemeiit sentie , iiu un habile 
charpentier est tm des hommes les plus uti- 
les, sur-tout dans un voyage dont l'objet est 
de faire des dcconvertes, au milieu de mers 
srriu'cs dVcueils, 011, sans cesse exposés au 
nauirage , on peut perdre avec ses vaisseaux 
tont espoir de jamais revoir sa patrie , si on 
n'a pas les moyens de construire un bâtiment 
pour s'y fransporler. 

Deux hommes qui s'éîoient cachés à bord 
au moment de notre départ du Cap, ne pa- 
rurent sur le pont qne lorsqu'il n'étoit plus 
possible de les renvoyer à terre. Il fallut bien 
leur permettre de suivre l'expédition. L'un 
étoit un soldat, déserteur de la garnison du 
Capj Tautre \m Aileoiand, fort hahiie ou- 
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▼lier en instrumens de mathématiqnes , et 

qui avoil exerce pendant iieuT ans son mé- 
Février. fier en Angleterre. Les Aiiglnis, nous dit- 
il, remmenoient à Bo(any-i^ay, avec un 
grand nombre d'autres décorlés sous la dé- 
nomination de convicts. Il nous assura qu'il 
s'éloil trouvé là pour dettes. Après avoir saisi 
rocrasion de s't'e! ici pper du vaisseau où iléloit 
détenu , il séloit réfugié daas les moata- 

Irnes voisines de la ville du Cap. Il y passolt 
e jour dans une caverne ; et le soir il descen- 
doit k la ville pour acheter de quoisubsisi er, 
en aliendanl le départ des autres déportés. 
Les talens de cet artiste ne pouvoient être 
emf^loyés à bord ; on ne put en faire qu'mi 
armurier , et ensuite un forgeron. L^armu- 
lier du vaisseau avoit été débarqué au Cap ^ 
pour cause de maladie, 
ao. Nuns doublâmes le 20 de février par des 

vents de sud-ouest et d'ouest , le cap des Ai- 
guilles à environ deux kilomètres dedistance« 
as« . Nous étions le 32 par 35 de latitude sud , 
et 20** de longitude orientale, lorsque la son» 
de indicjua à la profondeur de cent vin2;f- 
quatre mètres un fond de sable calcaire gri- 
sâtre. 

Les courans nous ayoient porté jusqu'à- 
aS. lors dans le nord-ouest ; mais* le 26 , ils ncjus 
firent dériver vers le sud -ouest , parce (|ue 
nous étions par le trav^s du canal de Mo- 
sambique, dont les eaux sont dirigées dans 
cette saison vers lesud-ouest le long de la côte 
de Natal, qui nous restoit à vue. 
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La vague étoît tellement agitée le. a6 , ' '. ■ 

qii'uD moulin à vent , quoique iortement at- '79*- 
taché sur la dunetle , fut jeté à la mer. Com- février, 
me notre vaisseau étoit beaucoup trop char- ^ 
gé y nous nous trouvâmes dédommagés de 
cetre perte par ravanraged*étre délestés d*iin 
poids de soixanfe-cjuafre myriagramnies. Je 
ne>;ii< pourquoi nous nous éûons chargés de 
cette machine à peu près inutile^ piarce que 
dans les relâches oà nous aurions pu trouver 
du froment , nous aurioiis aussi trouvé de la 
farine, r)'ailleurs , un moulin à bras, six Poig 
pins lL'£;er , eût été moins embarrassaut et eût 
produit plus d*eflèt. 

Le roulis étoit si fort que nos horloges roa« 
TÎnes toncboient sur les bords de leurs bot- 
tes f auxquelles on eût dû doiiiici un peu plus 
de largeur. 

On voyoit encore beaucoup de poissons 
volans , quoique nous eussions dépassé le 
« de latitude sud. 

Les bouteilles de nos deux vaisseaux étoient 
trop basses , sur-tout pour des navires qui s'é- 
levoient difiicilement à la lame. Il étoit à 
craindre qu'elles n*eusseDi été enlevées par 
la vague ^ si nous fussions restés long-^tems 
dans une mer si rude : celles de bas-bord de 
l'I' spérafjce avoient été déjà fortement. en- 
dommagées. 

Il est rare dans cette saison de passer par 99> 
le travers du canal de Mozambique à peu de 
distance de la terre , sans éprouver de vio- 
lem orages* Le veut de nord-est souiUoit d« 
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' cette Farjçe ouverture , lorsque rabaissement 
*7!)*' graduel de 8^ du mercure dans le baromc tre, 
i>'évrier« nous en annonça un tjui Fut de la plus grande 
force. La matière électrique apportée par les 
nuages fut si abondan I e , que , malgré l*écou<* 
lemeol que luifacilitoient nos paratonnerres^ 
la fondre tomba plusieurs fois a quelques mè- 
tres cl(^ di.Hlance du vaisseau. Le vent d'ouest 

2ui ramena le beau tems fut précédé d'une 
Jévation de a ^ du mercure dans ie baromè- 
Mara. fre. Ce vent avoit élevé le i**". de mars une 
»• si grosse mer que notre conserve se trouvoît 
souvent cacliéepai la haiitcui de la lame. Ce 
vaisseau, vu à quelques hecluuiètres de dis- 
tance> nous oflroit un beau spectacle; on le 
voyoit se perdre sous les flots , en sortir un 
instant , puis s'élever sur le sommet de la va- 
gue , en nionlrant à découvert une grande 
partie de sa (juille, 
S- Nous sentions bien par la diminution de 

la vague ^ que nons avions dépassé l'ouver'» 
ture du canal de Mozambique; car , malgré 
que le vent continuât de souffler à peu près 
avec la même force que les jours prérédens^ 
nous voguions sur une mer à peine agitée^ 
parce que nous étions abrités par les terres de 
Madagascar. On voyoit flotter des amas pro* 
digienx du plus grand de tons les goémons , 
\c Juciis ' pyrrferns ; il avoil sans (iniiîe élé 
détaché des rochers qui bordent cette grande 
iie. Ce fucus, long de plusieurs décamètres, 
a pour pétiole de ses feuilles supérieures , 
pn renfleiBent rempli d'air qui sert à le tQ> 
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nîr vers la surface des eaux; c'est ce moyen 

que la nature emploie pour le faire tendre 
à s'ékver du lond des mers à mesure qu'il 
croît. 

Nous fûmes environnés ^ vers les cinq heu- 
res du soir , d'un grand nombre de baleines 

qui s'approchèrent à iiioiiis d'un licctoinètre 
de distance. Les Anglo- Américains vienucat 
quelquefois pécher dans ces parages ces énor* 
mes oétacées; Thuile qu'ils en retirent suf- 
Gt pour les dédommager avec usure de leur 
annement. 

Les dépositions des capitaines Magon I,é- 
pinay et Fréaudet , avoient déterminé le gé- 
néral à se rendre le plus promptement pos- 
sibles aux fles de l'Amirauté , où il crojroit 
pouvoir arriver avant le retour de la mous- 
bou d'est , après avoir passé au nord delà Noii- 
Felle- Hollande') mais nous avions fait bleu 
peu de chemin^ puisque nous n'étions pas 
encore parvenus^ le 6mars*, au 44"^®. ^ delon* 
gitude orientale. La crainte d'être retenus 
dans les Moluqnes pendant tout le lemsde 
la mousson d'esté qui devoit couimencer au 
mois de germinal ^ fit psendre le parti de 
doubler le cap de Diemen, pour entrer danii 
les mers du sud. 

Ou envoya , vers six heures et demie du 
maLtin, un canot à bord de rLspéranee pour 
faire part an capitaine de cette détermina-* 
tiom Le vent cessa fout à coup dès que nos 
vaisseaux furent très - près l'un de l'autre. 
Une iurte vague au^uientoit le danger de 
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cette position. Le mât de beaupré de l'Espé- 
rance éloit sur le point de se briser contre 
notre dunette , lorsque des embarcations , 
qu*on venoit de mettre i la mer, nous éloi* 
gnèrent. 

On trouva que les coiuans portoicnt au 
nord. r/aniK^au anqnel éloit suspendue la 
biscayenne chargée de cette obserFation , se 
brisa au moment où on la bissoit à'bord ; elle 
tomba dans la mer, et la boussole dont on 
venoit de se servir fut perdue. 

FJoignés de pliis de deux cents niyriamè- 
tres du Cap de Bonne-Kspérance^ uou^ ap- 
percevions plusieurs albatros, diomedea exu» 
/ans j dont quelques-uns reposés sur les eaux 
de la mer se laissoient approcher à une pe- 
tite dislnnce. On les vovoit e?i Foncer detems 
en tems leur tête profondément sous l'eau ^ 
pour y chercher leur pâture» 

La manière de voler de ce^oiseaux est bien 
étonnante. On n*app(nooît le battement da 
leurs ailes (ju'nu moment où ils prennent leur 
■S' ol , ri f ( ) r I s n u V ' M r ils r in pl oien t en même 
tems leurs pattes cpii^ ciant palmées^ leur ser- 
vent À frapper Vem à plusieurs reprises pour 
s'élever; cette impulsion une fois donnée» ils 
n'ont plus besoin de hnllre des ailes; ils les 
tiennent très -développées et cherclient leur 
proie en se balançant alternat vvement de d roi* 
te à gauche» et en rasant d'un vol rapide la 
surface de la mer. Le balancement sert sans 
d( ute a accélérer leur marche; mais il ne 
semble pas devoir sullire pour les soutenir 
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dans Taîr. Peut-être un frémons.^cment im- ==^^ 
perceptible de leurs plumes est -il la cause ^'/'J^- 
principale de ce vol extraordinaire : dans 
cçtte supposition il faudroit qu'ils eussent 
des muscles particuliers; c*est pourquoi je 
pense que l'anatoniie de ces oiseaux mérite 
la plus grande attention. 

Lcspuffins de J^xxïïosXj procellarf/ipuffi^ 
nusj Linn., étoient fort nombreux dans ces 
mers. Le vol de cet oiseau s*exëcufe par un 
mécanisme analogue à celui de Valbatros , 
car il vole souvent long-lems saus laisser ap- 
percevoir aucun battement des ailes ; c*e$t 
seulement lorsqu'il slncline d'un côté sur 
Taufre qu*on le voit frapper Tair avec Taîle 
la j>las abaissée pour se retourner àTinslant. 

La route lut indiquée au sud-e.^t quart est, 
afin de passer entre les îles de 6aiut-Paul et 
d'Amsterdam ; mais les vents ayant tourna 
au sud -est ^ il nous,fallat prendre la bordée 
du sud-sud-ouest. 

I.e vent nous appnrîa , \vv^ neuf heures 7. 
du soir , une forte odeur de marine ; notre la- 
titude étoit alors de 84^ 4/)' sud^ et notre 
longitude de 44^ S' vers Test. Dans des pa- 
rages moins connus , nous eussions du crain- 
dre le Voisinage de quelque terre. Il est pro- 
bable que cette odeur veaoit d'un amas de 
fucus détachés de la côte sud de Madagas- 
car et portés à cette grande distance par les 
courans. 

Un de nos matelots ivre se jeta à Veau; il 13. 
iaisoit heureusement calme et oaje remit à 
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' = bord : cette immersion ne fit qu'augmenter 
>79>' son ÎTresse, et dans son délire il se fût de- 
. nouveau jeté à la mer , si on ne Veût retenu. 

Nous conlinuioiis depuis douze jouis avec 
de pelirs vents variables du sud-sud-ouest au 
nord-nord-ouest^ passant par Test , de tenir la 
bordée qui nous rapprochoit le plus de la route 
directe pour nous porter entreles îles d'Arns- 
ferdaniet de Saint -Paul. Si cette marche é toit 
la plus courte relativement au chemin à par- 
courir, elle étoit aussi la plus lente à cause 
des petits tems que nous éprouvions , tandis 
qu'en nous élevant plus directement au sud , 
nous n'eussions pas tardé à trouver des vents 
d'ouest ti'ès- frais, qui n(nis eussent poussés 
rapidement vers le cap de Diemen. 
ait Ce ne fut que le 28 de mars , qu'étant par- 
Venus au 37^\ ^ I de latitude sud^ le vent de 
nord-nord-ouest commença à souffler avec 
force. Un grand nombre de diverses espèces 
de niouef les et de fous, nous annoncèrent la 
proximité de la ferre, parce que ces oiseaux 
ne s'en écartent jamais beaucoup. Nous la 
vîmes en effet au sud - est vers une heure et 
demie après midi ; c'étoit l'île de Saint-Paul, 
dont nous étions éloignés de (juatre myria- 
mètres: cette île, découverte par le capitaine 
Yalming^ en 1^96 , fut nonimée l'île d'Ams- 
terdam^ et celle qui est plus au sud reçut le 
nom d'île Saint-PauL Cook , qui les recon- 
nût dans son dernier voyaQ;e, s est servi d'une 
dénomination toute opposLu^ , en appelant île 
d'Amsterdam celle qui est Ja plus au sud^ et 
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lie de Saint-Paai celle qui est la plus au nord; 
c'est cette nomenclature que j*ai suivie. 

L'île Saint- Paul paroissoit dans le loin- 
tain couverte de nuages épais an-dessus des- 
quels s'éievoieut les sommets des nioFilagiies. 
iioM en étions assez rapprochés vers quatre 
heures pour distinguer parFaitemeut que ces 
nua^etoient formés sur l'île, d*on s*élevoit 
i3i:e ( paisse fumée qui la recouvroit presque 
en t'iîîier, sur-tout vers le nord ; on vovoit 
des ilammes sur ditiërens points^ et Ton ne 
tarda pas à reconnoître que les forets étoient 
en combustion ; les traces du feu et la fumée 
qui paroissoieut successivement dans plu- 
sieurs endroits faisoicnt connoître le>; pio- 
grès de llncendie. La rou I e fu t dirigée de ma- 
nière à passer au vent et le plus près possible 
de Vile: les mêmes espèces d'oiseaux que nous 
avions vu quelques rieures avant d'en pren- 
dre connoissauce, voioient en grand nombre 
autour des rochers qui leur servent de re- 
traite. t3eaucoup de veaux marins na^eoient 
au milieu de grands amas de fucus détachés 
de la côte que nous rangeâmes dans le^ud à 
un demi -kilomètre de distance. Cette cAte 
escarpée est très-sûre ^ la vague en snivoit la 
direclion et nous eût averti du danger de 
rapprocher si elle eût été bordée .de hauts 
fonds. Des rochers que je crus formés de cou* 
ches de grès inclinées d*en\ iron 5o*^ du nord 
au sud, fbrmoient les montagnes du sud-- 
ouestjqui offrent de grands escarpemens ju*- 

gœ sur les bords delà mer > plus loin dans 



112 VOYAGE A LA RECHERCHE 

'Sî- ie sud , on voyoit des coiiclies horisonta- 
1792* les de la même espèce de pierre,^ il en sor* 
AlAn* toit un petit ruisseau dont les eaux tom«* 
' boient dans la mer en formant, une cas- 
cade. Des pans de roches olïroient en 2:rand 
ces ibrmes bisarres connues sous la denoini- 
natioa de ludus. Nous voyions une légèi« fu- 
mée sortir par bo^ufTées d'une petite ^ouver- 
ture souterraine à peu de distance du rivage : 
nous ifinorioiis si c(^s forêts avoicnt clé eni- 
hrasées par des teux souterrains ou par la 
main des hommes. J'appiisàrile-de^France ^ 
lors de mon retour des mers du Sud , qn*iia 
vaisseau américain avoit conduit aux îles 
d'AmskM'dani et de Sainl-Paul des lioinnies 
/ cliarges de relirer de riiuile des veaux ma- 
rins qui y sont très-nombreux. Malgré notre 
attention pour découvrir si nos secours ne 
seroienf pas réclamés, nous ne vîmes aucun 
signal qui nous fît connoître cjue cet te île fût 
habilée. Il eia élé d'ailleurs impossible d*y 
relâcher, car nous ne pouvions chercher un 
abri que sous lèvent de cette terre où Tépaisse 
fumée nous eût mis en danger d*étre suffbi|ués« 
L'odeur de cette fumée nUndiquoit que des 
végétaux eu combustion. 

Les montagnes s'abaissent vers le sud-est^ 
de sorte (|ue par un tems favorable il seroit 
aisé d*y descendre* Nous y voyions de petits 
ruisseaux qui vont en serpentant mêler leurs 
taux à celles de la nier. 

Nous n'étions qu'à une petite distance de 

1 lie ^ lorsque la nuit arsiva. Cette terre pa^ 
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rat alors tonte en feu et la fumée qui en re- 
cevoit la clarté » donnoit an ciel une teinte '79^ 

cuivrée, coïïinie aux approches criin ouiagan. Mtr». 

*L'îIe Saint-Pan I , qui a environ dc nx îiiv- 
riamètres de circuit, est situ(^»e par ^7 ^ 66' 
de latitude sud ^ et 7^ ° a' de longitude orien- 
tale. 

La v ariation de Téguillc aimantée y fut 
de ij^ ~ vers Tonest. 

Le vent qui continua à soufiler du nord- ArnU 
ouest au sud -ouest fit descendre graduelle* 
ment de 8^ le mercure dans le baromètre j il 
s'étoii fîxu à 27P 7^ le if . d'avril, lorsque 
de frès-iurtes raH'ales nous lirent filer juscju'à 
dix nœuds vent arrière , sous la mizaine et 
le grand bunier amenés à cause de la force 
do vent ; c^est le seul jour de toute la cam- 
pagne où nous ayons fait un aussi grand sil- 
lage. Nous étions déjà élevés au 40"»®. ° j de 
latitude sud par 8S^ de longitude orientale* 

Nous avions cru jusqu'alors cpi'au moins 
on ne nous avoit pas trompé à Brest sur la 
qualité du biscnit ; mais on s'appercut trop ' 
tard iju'une partie avoit déjà lait campagne; 
aussi étoit*il^ au bout de cinq mois de navi- 
aation, rempli d'un nombre prodigieux de 
larves qui donnoient de petits dermestes de 
Tespèce connue sons le nom de dermestes 
paniccjus. Ces insectes, dont nous t-fions in- 
festés, étoient devenus fort incommodes ; ils 
venoient le soir se brûler à la lumière, en si 
gnmd nombre y qu'ils l'éteignoient fort sou^ 
vent* Les lances quittoientle biscuit pour se 

i. 8 
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répandre dans fous nos alitnens; elles saa- 
toienf , en se repliant , comme celles qni vi- 

veiit ordinaireiiicMit cians le fromare. T! se 

1")assa bien dn tcMus avant de voir s'airt^iblir 
a répugnance cju Viles nous occasionnuient • 
Des, grains violens et songent répétée né- 
cessitoient de fré(]nen(ed manœuvres; Cre« 
lin , commandant le quart , oublia de mettre 
eu ralir/gne le erand iumier avani de le car- 
guer : il fut déchiré sur-le-champ. 

Etant le 4 d'avril par 41 ^ de latitude sud, 
jet 9a ^ de longitude orientale , nous vîmes 
\m très -1 and nombre d'oiseaux , parmi les- 
qiitjs LhJienl des gotlaiuls et des fous, (]ui 
sVcarieut peu de la terre. Il est très-proba- 
ble que nous n'étions pas éloignés quel- ' 
u'ile ou de quelaue rocher. Quoique nous 
ssions un bon sillage nous vîmes encore le 
lendemain K-^ mêmes espèces d'oiseaux. On 
décnm rira im jour les ferres (|ni leur servent 
de reiuge, lorsque oes parages seront plus 
fréquentés par les-navlsatears* 

Le mercure dans le baromètre étant des- 
cendu de 'iSi' 3* à 27 ^ 7*, nous annonça des 
vents impétueux; ils soufflèrent de l'onesl et 
du sud'Ouest, en élevant une vague afireuse 
*qui souvent se précipitoit à bord : il en vint 
vne^ vers les cinq heures de Taprès-midi, qiii> 
sVnp i:. ant en partie sous les port-haubans 
d'aiiiiiion , frappa rarrièrc du vais.^eau avec 
une telle violence , que plusieurs de nos ma- 
«ins crurent que nous avions touché sur un 
xocher ; *^la secousse fitt terrible , et qnel- 



Digitized by Google 



DE LÀ péR0U8£. uJ 

ques soutes firent eau au même ioftiant. 

Lorsqu'une forte lame vient à prendre un 
bâtiment par le travers , les port-haubans ne 
laissent pas de son (ïlir, l'eau s engageant sous 
les larges planches (jui les tiennent éctartés 
du bord. Ne seroit-il pas à propos de substir 
tuera ces planches des barres de fer, sur les- 
quelJes les chaînes des porNhanbans se noient 
appuyées, ou si on laisse les plnnclies, ne 
pourroil-on adapter un soufflage pourempê- 
ciier Ja vague d agir sur elles. 

La violence du roulis avoit fait tomber 
le général contre un des angles d'une seri- 
nette organisée , destinée poiii quelque chef 
de Saiivages. Le chirurgien crut que la pre-. 
muTc des f ausses cotes a»oit été fracturée : 
la douleur fut si vive , qu'en étemuant , il 
perdit connoissanoe^ mais il fut bientôt ré- 
tabli. 

Il y eut dans ratmo^phère , pendant la 
nmi , une surabondance delectricité dont 
une partie venoit se perdre par la voie de 
nos paratonnerres; on remarqua à leur cxtré- 
îaité supérieure (m point lumineux qui s y 
fila à plusieurs reprises ; la uier fut plus plios*, 
phoris(jue que de coutume. . . 

Pendant la nuit une tjrès-grosse vague vint 
i^enqiUr Tentrépont > après avoir passé par 
IWerfure du gaillard où Ton tenoit les 
embarcaiioj}.4. Je fus réveiilu en sursaut par 
IVau dont ma chambre étoit inondée , et je 
crus un instant que 1& bâtiment s'tmgloiuiis- 
toit* Il faUxit bien du ftcns pour vider cette 
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masse d*eau* Trois à quatre vagues comme 
celle que nous venions de recevoir , nous eus- 
sent infailliblement submergés. Nous n'au- 
rions pas cou ni ce danger, si Ton s'étoit jjro- 
curé les moyens de fermer avec un caillebo- 
tis une aussi grande ouverture. ^ 

La variation de l'aiguille aimantée ftit 
nulle' le 17 d'avril , lorsque nous étions par 
43" de latitude sud, et I2y° de longitude 
Orientale, 

On annonça à TEspérance que le rendez** 
vous » en cas de séparation , seroit au cap de 
Diemen , dans la baiede l'Aventure, au lieu 

de la baie aux Huîtres. 

On mit à la cape sous la mizaine pendant 
la nuit du 20 , pai'cè que la proximité à la- 
quelle notre point nous rapprocboit de la cô- 
te 9 ne nous permettoit pas de faire voile. La 

sonde jetée, vers neu f heures du i>ûir , a lui 
hccto mètre cl demi de piolondeur , n'indiqua 
point de iond : en la retirant, on amena un 
grand nombre de mollusques phosphoriques 
dont la dimension étoit depuis un jusqu'à * 
deux décimètres. A présent que la compres- 
sibilité de Peau est bien démontrée, on con- 
noît la principale cause qui fait tenir à une 
plus ou moins grande profondeur ces difié- 
rens corps , en raison oe leur pesanteur spé« 
ciBque. 

Dès que le jour parut on déploya les voi- 
les pour se diriger à l'est nord -es t. 

1^ ous apper^ûmes , vers neuf heures et de* 
mie , un rocher fort pointa , connu sous le 
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iioiii.de <A/<^iv-«S/oiz^/ quelques autres rochers 

et des terres d'une moyenne élévation s*ap' *79»« 

percpTOÎent dans IVst. La cote prcscnfoit 
par 1 ois de légers enfoncemens ; des mori- 
lagDes d*une élévation moyenne se voyoient 
à peu.de distance du rivage^ et on disfin*- 
gnoit les grands arbres qui en couronnoient 
le sonunet. 

Nous ne tardâmes pas à arriver k iVnfrée 
d une i:aie ouverte au sud-est- Une île se re- 
marquoit dans l*esf ; plus près on appercevoit 
des brisans vers Test quart nord. 

Le général avoit dessein d'aller mouiller 
dans la baie de l'Aventnre. Sa blessure ne 
lui permettoit pas encore de sortir de saciiatn* 
bre^il nepouvoit diriger la route que sur les 
relevemens qui lui ëtoient remis à mesure 
qu'on les prenoit. Un faux relèvement com- 
niiiniciué par le citoyen Willauiuez (r) , lui 
fit dounner les ordres de manoeuvrer pour en- 
trer dans la baie qui nous restoit à bashord* 
Ce fiit en vain qu'on chercha Tile aux Pin- 
guins^ croyant être dans la baie de l'Aven* 



(1) A notre attérnpp rm rnji rie Dîemen^WilUumrzétoic chir» 
gè de r?ire les rtilevemens. Le chel de l expédinon tlemanda 
nu on lui donoât le gi&ement àEddi ' Stonc, Willaumes fît 
dire qoe ce roclwr étoît pour^loys an sud 19 ^ oneit , tandis 
(fu'il Aontmtoit eu sud 19** est. Le général fit donner danâ 
la baie que non9 avions à bas bord , aevant bien croire que 
nous errons vis-à-vis de la baie de TAventurc. Dès <\non eut 
*ignn/c l'erreur, on rotiîtJt en r<'nnoître la cause. Le rémoi- 
^na;;e de fjlusicurs oMicier s qui av»)ir tit entendu donner le taux 
lelevemeiit , fit croire que ce n cioit pa=v une simule err«?ur de 
la pan da WiJhiiiiieB, Cet oIBcier perdit- dMovt|a eoaSeaoa 
da généniU 
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tare, tandis que nous étions dans celle de$ 

> 79^* Tempêtes , ainsi nommée par Tasman , parce 
Avfil. qu'après y être entré, en 1642, an mois de 

novenibrr , il éprouva un coup de veut de 
sud-est c)ui, le battant en côte. Je mit dans 
le plus grand danger^ lorsqu'il voulut gagner 
le larçe* 

Déjà très-enfoncés dans cette baie , nous 

étions parfaiti^ment à Tabri du xcni d'ouest. 
La sonde indiqnoit un fond de co({uilhige5 ' 
brisés » par une profondeui; de 3o à 60 mè- 
tres. Le général étoit sur le point d'en sortir 
pour aller passer la nuit au large; cependant 
il «e décida à envoyer d(Mix embarcations, 
Vnni' nu nord et l'autre au nord-ouesl pour 
lâclier de découvrir quelqu'abri» L'enibarca* 
tion qui s'étoit dirige vers le nord^ trouva 
• une anse où nos vaisseaux pouvoient entrer : 
le fond y étoit d'une bf)nne tenue. On pou- 
voit aisément s'y procurer de Teau et du 
bois : on avoit vu des débris de cases ^ tout 
près desquelles s'étoient trouvés des mon- 
ceaux de coquillages grillés par les naturels» 
Il étoit trop tard ponr atteindre ce mouil- 
lage avant la nuit. Comme ii taiooit un beau 
tems, on se décida, vers cimj heures, a lais- 
ser tomber Tancre dans la baicjdes Tempê- 
tes par un double décamètre de profondeur 
sur un fond de sable gris. Il y avoit sobrante- 
(juatre jours (jue nous étions sortis du Cap. 
La plupart dos navigateurs qui nous ont pré- 
cédé n ont employé que cinquante à cin- 
quante-cinq jours pour faire le même trajet* 
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n est à remarquer qu*ili se sont portés au 
sud le plus vîfe possible^ afin d'atteindre les 

vents d'ouest. La ioufe est un peu plus lon- 
gne;mais en mer, ce n'es ( p-H comnuiuément 
ensuivant le plus court chemin qu'on arrive 
plus vite. On doit s'attacher à bien connoî** 
tre la direction la plus ordinaire des vents , 
afin il'allcr cherclier ceux qui sont favora- 
bles. La miU contiiuia d'^h-e très-l")elle cjuoi- 
quel air lût chargé d'une grande lunnidité# 
Nous étions à l'abri du vent régnant de nord« 
ooest et d We^t-Dord'Ouest dont nous éprou- 
vâmes cependant quelques légères rafla les. 

On prit à la ligjne beaucoup de poissons 
et d'espèces très-variées , paraii ies(|uels le 
plus nombreux de tous étoit une espèce de 
gadus* 

La variatioD de l'aiguille aimantée lors de 
notre passage sous le méridien de Tlle-de- 
France, et à plus de cent cinquante myria- 
mètres de distance dans le sud y a voit été de 
12 ^ plus forte que celle qu'on observe aux 
approches de cette île : c*est une très-grande 
variation en raison de la diilérence de la- 
titude. 

Le point le plus élevé de la variation oc- 
cidentale observée > fut le.3 de mars , à 3o 5 / 
notre latitude étant pour4ors de 84** 3o' sud , 

e/ liûUe lonf!,i{udc de 87® 46' vers iVsf \ elle 
n'fîvoit fait que diminuer depuis ce |Mjmt , 
et cloit devenue nulle par les 43'' de latitude 
sud 9 et 1*29^ de longitude orientale poifr 
passer à l'esté où elle avoit augmenté à me- 
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sure que nous nous étions avancés vers FO* 

rient. 

La variation occidentale de raignillo ni- 
mantee observée jusqu'au point où. elle tut la, 
plus fotief, avoit tenu davantage au cban- * 
gement de longitude qii*à celai de latitu- 
de ; tandis qu'ensuite elle sembla dépendre 
jusque sons le méridien de l'Ile- de -France 
beaucoup plus des degrés de latitude , car de- 
puis le point où elle avoit été la plus forte, 
|usqu*au méridien de cette île , après avoir 
fait 17 ** en longitude et q ® 7 en latitude , 
la dillorence de variation n'avoit été que de 
4^ , tandis que par une latitude de 17 ^ pluî? 
sud, la déclinaison s'émit trouvée de la ^ 
plus forte que celle de l'Ile-de-France. 

lia phosphorescence des eaux de la mer 
avoil diminué dans cette traversée en raison 
de notre éloi^^nenienl des terres, de sorte que 
long-tems avant de voir Tile Saint-Paul^ ou 
reniarquoit à peine quelques corps phospho- 
riques lors de l'agitation de l'eau. 

Le thermomètre nedesccndit pasdanscettc 
traversée plus bas que 8** an-dessus de o, et 
il ne s'éleva pas au-dessus de 20 
. Le mercure dans le baromètre étoit monté 
jusqu'à 128 P 7'^ et il n' étoit pas descendu 
plus bas que 27 P 7^ 

Lorsf|ue dans ce trajet nous eûmes atteint 
les vents variables , les courans avoicat porté 
de 10' à 20' dans le nord) maïs parvenus par 
le travers de la côte sud-ouest de la Nouvelle- 
Hollande ^ nous avions été portés dans lest : 
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ces dlflerentes directious tienaeat à la posi- 
tion des terres. 

Nos tables pont la correction de la marcbe* 
irrégiilière des horloges marines occasion* 

Bée par la (littcrcnce de lempérature, ne s'é- 
teadoient que jusqu'au 15"^*^.° du ihermomè- 
tre de Béaumur, et l'arc du balancier pour 
rbodoge à poids n*étoit déterminé que de- 
puis le loS".^ jusqu'au iiS«^*. Il s^étoit 
trouvé conslammenf de pins de et la 

température c!e l'atiiiosplière avoît é\c fort 
souvent au-dessous du du thermomè- 

tre. Il étoit nécessaire d*avoir au moins ce 
degfé de chaleur dans le Heu où nos horlo- 
ges étoient déposées. Une simple lampe pou- 
Voit remplir ce but: on préféra une lampe à 
courant d'air pour u'avoir poiot de iumée. 

Les mêmes embarcations retournèrent le 
lendemain sonder à Tentrée de l'anse où nous 
avions le projet d'aller mouiller : car on n'a* 
voit pas eu le feras la veille d'achever ce tra- 
vail, Nous reçûmes, vers neui heures et de- 
mie, l'agréable nouvelle que cVtoit un port 
frès*bien fermé , dont le fond étoit un sable 
VMenx où l'ancrage étoit sûr; il n'avoit pas 
ïnoinsdesept mrt re<^ de profondeur à son ou- 
verture vers le milieu de la marée. La sonde 
Avoit indiqué de cinq a huit mètres dans une 
grande étendue du port qui s'enfonce dans les 
ierrts de près d'un demi-myriamètre; il étoit 

tout préférable à la haie de T Avenlure ; 
pouvuit s'y approvisionner d'eau et de 
bois avec la plus grande facilité* 
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Un vent contraire , maïs foible , ne nous 
empêcha pas de nous avancer an moyen de 
la touée ; mais à peine avions-nous fait un ki" 
lomëtre de chemin, que le vent renforça, et 
nous fit prendre le parti de mouiller une an«- 
cre; spérance n'en continua pas moins sa 
' manœuvre, et avant la nuit elleétoit très- 
près de l'entrée du port. 

Le canot envoyé à la pèche avoit amen^ 
d*un seul coup de filet assez de poisson pour 
que chacun se trouvât cuiiiciiL de la dibUibu- 
tion (ju'on en fit aussitôt. 

On fut assez étonné de voir parmi diSe- 
rens poissons pris à la ligne pendant la nuit, 
quelques requins d'environ deux mètres de 
long; ils étoient Ions de l'espèce désignée sous 
le nom de s([ua]iis cincreus. Ce rec^uin ne 
quitte pas le fond de la mer \ nous ne l'a- 
vons jamais vu se montrer à la surface des 
flots pendant tout le tems de notre séjour aa 
cap de Diemen. Il ne paroît pas qu'il soit ^ 
dangereux pour rhomme : nos matelots se 
baignèrent bien des iojs, et il i^e leur arriva 
aucun accident; ce poisson trouvé si abon- 
damtnent sur ces c6tes.de quoi assouvir sa 
voracité y qu'il n'attaque point les hommes, 
sans et la k s naturels de cette terre , (jHiplon- 
. gent à de grandes profondeurs pour aller 
cherclier les crustacées et les coquillages 
dont ils se noturrissent , seroient sans cedse 
exposés à être dévorés par ces fmimauT. 

Des montagnes, dont Télévation perpen- 
diculaire sembloil être au muiuâ d'uu kiio- 

« 
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mètre, se voyoient à trois myriamètrcs de 
distance vers le nord. Letirs sommets étoient 
couverts de grands arbres dont la yerdnre 
sjoutoit encore à la beaaté du spectacle ma- 
jestueux qu'elles nous offroient. 

Un ofhcier de notre vaisseau ayant été 
sonder dans la matinée vers le fond du port , 
et étant descendu à terre j avoit trouvé quel- 
<]ne8 cases , et près d'elles des débris de co- 
qiiillages grilles qni avoient évidemment 
servi au repas des na{urels du pays. * 

Comme il faisoit presque calme^ on leva 
l'ancre quelques heui^es avant le jour , pour 
virer sur une touëe. Le calme continuoit tou- 
jours; il étoit plus expéditif de se f airr re- 
morquer : les embarcations ne tardèrent pas 
à nous faire entrer dans le port. Une roche 
située au milieu de la passe fut laissée sur 
basbord et rangée de très«>près. La sonde 
nons y avoit indiqué un ftuid de cinq mètres 
et demi à sept mètres-,on l'avoit trouve de neuf 
à onze mètres dans les autres endroits de la 
mêoflie passe. 

Nous laissâmes tomber Pancre vers huit 
lieures par six mètres de pi ofondeur , après 
nous être enfoncés dVnviron trois cjunrts de 
kilomètre dans le port auquel ou donna Je 
nom de port Dentrecasteauic. Le rivage le 

flus voisin nous restoit vers Test à un demi- 
ilomètre de distance. 
Il est diliiciîc d exprime^ la sensation que 
produisit sur nous ce havre solitaire , situé 
aux extrémités du globe > où nous trouvions 
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enfin un abri sur après avoir été batlus si 
ioiig-tems par des vents impulueux. 

Les mêmes bateaux alièicent remorquer 
TEspérance : elle mouilla vers une heure 
apr^ midi au sud de la Becberche^ à envi* 
ron trois licclomètrcs de distance. 

On voulut se rapprocher du rivage sans 
avoir fait sonder exactement ; mais nous ne 
tardâmes ptf^ à nous enfoncer dans la vase^ 
et il fallut promptement virer au cabestan 
pour s'éloigner, 
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C H A P I T 11 E V. 

Séjour dans le port Dentrecasteaux, Indi* 

ces de la fréquentation de ses bords par 
les Sauvages. Diverses excursions dans 
l'intérieur des terres» Arbres d*une prO" 
digieuse élévation. Bonté du soi, Cignes 
noirs. De gros troncs d*arbres creusés par 
le Jeu seryent de retraite aux natuj'eh. 
Kangourou, Diverses observations d^a^ 
natomie comparée* jibat^ents élevés par 
les naturels. Charpente de leurs cases. 
Une violente raffole fait briser notre 
chaîne. Nous échouons su/' la vase. lien" 
contre d^ua jeune Sauvage* Annonce d'un 
détroit par Lequel on peut se rendre de la 
baie des Tempêtes dans celle de l*Aven^ 
ture. Huttes des Sauvages^ Phoque ap^ 
pelé phoca monachus. Le cœur de cetani^ 
phibie n'a point de trou botal. Divers au^ 
très points d'anatonùe comparée* Indi^ 
ces de bêtes féroces au cap de Diemen. 
Huttes qui nous parurent habitées dè" 
puis peu. Arbres propres à la construction 
des va is seaux . Mo uche v / v '/p a re dont les 
larves faisoient tomber rapidement les 
chaires en putréfaction. Ossemens hiê^ 
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mains gr 'd les trouve s par le citoyen Pvl^ 
cite. Le ma Lire voilier de fa Bec lien lia 
se perdit dans les bois, JLes deux vais* 
seaux échouèrent sur la vase. Quelques 
ustensiles des Sauvages. Point du lieu de 
l* observatoire. Variation de l^ aiguille 
aimantée» Etahlissement du port. Dé- 
part du von Den trecasteaux pour pas- 
ser par le détroit du même nom. Divers 
/eux. Naturels vus sur la grève. Un 
d*eux portoit le feu dans divers endroits. 
Mouillage dans une vaste baie à P entrée 
du détroit Dentrecasteaux. Ea.cursion 
sur les terres voisines. Naturels sur» 
pris auprès de petits feux oh ils prépa^ 
roient leur repas. Le détroit reconnu par 
nos chaloupes fut appelé le détroit De n^ 
trecasteaux. Divers mouillages dans ce 
canaL Excursions sur les terres situées 
le long de ses bords. Quelques naturels 
le traversèrent sur un catimarron, Diver^ 
ses rencontres de Sauvages, Sortie du dé'» 
troit de Dentrecasteaux. 



Le port Dentiec iàteaux^ situé au fond de 
la baie des Tempêtes^ est on bassin de for- 
me à peu près ovale , qui s'avance d'environ 

lia denii-iuyriciaiètre vers le jiorcl -nord-csl , 

et dPAt la plus grande iaigeiu e^t d'euvicou 
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un kilomètre et demi. T, es grandes forefs dont 
nous étions environnés de toutes parts , et S79<*. 
les montagnes peu éloignées qui défendoient -^^"^ 
plus de la moitié des contours de ce havre ^ 
ajoutoient encore à la sûreté de notre moiiil- 
ia2;e. Les plus gros tems n'ernpèclioient pas 
nos chaloupes d'y naviguer sans crainte. Un 
fond de vase d'environ sept mètres ne laisse 
aucun risque à courir si Ton vient à éçhouer; 
Plus de cent vaisseaux de ligne y monille- 
roi en t sûrement et v trouveroient toute l'eau 
et le bois dont ils auroient besoin. 

Vers le nord^nord-est au fond de ce havre 
vient se jeter une petite rivière qu^ùn de nos 
canots ne put remonter très-loin , parce que 
son cours étoit obstrué de gros arbres cou- 
chés en travers ^ on y apper^ut quelques ca- 
nards sauvages. ■ 

De foibles abris d'écorces d'arbres dispo« 
sés le long de ses rives faisoient connoitre 
qu'elles étoient fréquentées par les naturels. 
On y trouva upe portion de Talgiie marine 
connue sous la dénomination de fucus paU 
matus , taillée à peu près dans la forme d'une 
bourse à jettons. C^étoit un vase à eau. Il en 
étoit encore rem , lorsqu'on le découvrit. 

C'est principalement à la rive occidentale 
du port qu'on peut s'approvisionner d'eaa 
avec le plus de facilité. >lons fîmes la nôtre, 
i Poiieftt-8nck>uest, Notre bois fut pris à la 
rive opposée. 

Un feu allumé vers le sud , a un myriamè- 
tee de distance^ nous apprenoit que près de 
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nousilbabitoit des Sauvages^ (luoiqu'on n*eii 

eut encore a p perçu aucun. 

.lecl( jiceiidis à terre dans l'après-midi avec 
le jardinier et deux hommes de l'équipage ^ 
pour m'avaiicer vers lenord-est. Nous tûmes 
saisis d'admiration à la vue de ces antiques 
forcis tjue la hache n'a voit point encore dé- 
gradées. L'tiil étoit élonné de la prodic;iense 
élévatiou de ces arbres; quelnues-uns de la 
famille des myrtes avoient plus d'un demi- 
hectomètre ( plus de cent cinquante pieds ) 
de haut ; leurs sommels toufius sont couron- 
nés d'un feuillage toujours vert : plusieurs , 
tombant de vétusté > trouvent un appui sur 
leurs voisins, et ne sont rendus à la terre 
qu*à mesure qu'ils se détruisent. La végéta- 
tion la plus vigoureuse forme tm admirable 
contraste avec cet état de dépérissement, et 
l'on voit dans toute sa grandeur l'imposant 
tableau de la nature qui, livrée à elle-même, 
ne détruit que pour récomposer. 

Les arbres de cette forêt n'étoîent pour- 
tant point assez serrés pour nous en défen- 
dre iVnIrée. Nous luarchanies pendant lozig- 
tems sur une terre ou les eaux , par fois gê- 
nées dans leur cours ^ ont formé des maréca** 
j;es : nous «n visitâmes les bords. Nous trou- 
vâmes plus loin quelques petits ruisseaux de 
fort honne eau. On voyoit. presque par-tout 
une excellente terre végétale, souvent de plus 
de quatre décimètres de profondeur; elle re-' 
pose sur un' grès rougeatre et quelquefois 
gris. On rencontroit ca et là une terre argU-. 
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leuse qui s'imbiban t d'eau a^ec la plas grande 
facilité forme des fond rières: a il leurs cette a r- 

gille emportée par les eaux qui se iiltrent à 
travers les terres, a laissé de pefifes cavités 
et quelquefois de grandes mares dont la sur* 
face recouverte de plantes cache le danger : 
Un moment d*inadvertence peut vous y faire 
tomber ; c'est ce qui arriva , quelques joins 
après, an cliirurgien major de l'l^spérallce, 
£taat à la chasse ^ i I c ru r mettre le pied sur un 
terrain solide, et il s'enfonça dans une mare 
très-profonde. Il disparut aussitôt j heureu- 
sement il sa voit nager. ^ 

Nous trouvâmes dans les l)ois(]nel(|nes corn* 
mencemeos de huttes. De jeunes branches 
d'arbres étoient disposées pour recevoir J'é« 
corce dont les naturels recouvrent leurscases. 

Cette excursion nous procura diverses es* 
pèces à' eucalyptus ^ au nombre desquelles 
étoit celle que White a désigné sous le nom 
^eucalyptus resinifera* C'est un fort grand 
arbre dont l'écorce fongueuse se détache avec 
facilité et a souvent près d'un décimètre d'é- 

f)aisseur. Il donne une gomme-résine de cou^ 
enr rongeâtre , astringente et dont on peut 
faire usage en médecine. Nous recueiilim/es 
aussi plusieurs phiLidelphus ^ une espèce nou» 
velle i!epacris , et le oanksia integrifolia , 
etc. 

NoTîs rencontrâmes sur 1e<î bords du rivage 
le domestique du citoyen Riche ^ fort con- 
tent d'avoir tué quelques oiseaux qu'il por- 
tait à son maître* Ce domestique > relevant 

U 9 
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de maladie, étoit encore sous l'empire du chi- 
rurgien** major de l'Kspcrance , qui croyolt 
avoir droit sur la chasse de son malade -, 

mais ni les menaees d'être p m i^e , ni même 
celles d'être mis a une diette rigouieuse ne 
purent lui arracher im seul oiseau : aussi le 
chirurgien lui tint parole; il l'obligea de faire 
diette et d*avaler un purgatif. Ce domesti- 
que fit la iriste expL-iience dn danger de i n- 
sister à un eliirurgien-major. Depuis ce teiiis 
lorsqu'il alloit chasser , iliuyoità toutes jam* 
bes du plus loin qu'il le voyoit. 

Nous nous dirigeons depuis quelque 'tems 
vers le nord-est , et nous parvînmes avant la 
nuit sur les bords du rivage voisin de nus lia- 
vires où nous comptions nous rendre sur- 
le-champ , car on avoit promis de nous en- 
voyer un canot aussitôt que nous le deman- 
derions. On pouvoit nous mettre à bord 
dans cinq niiuutes; mais il fallut prendre 
patience pendant deux iieures sur le rivage. 
Il eut été à propos d'avoir une embarcation 
uniquemient destinée au service des nata« 
listes. 

On tua sur un lac un oiseau Tort étonnant 
par la singularité de son phuuae^e; c'étoit une 
nouvelle espèce de ciguë , un peu plus gros 
que les nôtres : il en a toutes les belles fq^ 
mes ; sa couleur d'un noir luisant est aussi 
remarquable que la couleur blanche de no- 
tre cigne, il a seulement six grosses plumes 
blanches à chaque aîle : caractère que j'ai 
remarqué constamment dans plusieurs autres 
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qui fîireAt 'toés par la suite. Le bec a la 
mandibule supérieure de coule»r rouge avec 

une haiule jransversale blaiu liatrc vers Tex- 
trémité. On renia k] ne à la base de celui du 
laâle un rentlemeut iorinaat deux protubé'- 
rances à peioe ssensibles dans celui de la fe» 
melle. Laihandibuleinférieureest rouge sur 
les bords , et biaiichâtre en dessous. I ,es pat- 
tes sont d'im gris iunce. ( Voyez pL q J . 

Je ne pus avoir décrit et préparé avant dix 
lieures du marin les objet» lecueiUiâ.la veille. 
J'allai ensuite visiter les terres situées vec$ 
l'est de notre mouillage. 

Après melse avancé plusieurs friis dans 
les bois à.ua kilomètre au plus des bords de 
la mer, ^e fus obligé de retourner vers le ri- 
vage , tant il étoit diffîcik de pénétrer dans 
ees forêts *, non^-deulement les arbustes en dé* 
fendoieut l'entrée, mais les passages étoient 
souvent fermés par les grands arbres tombés 
à terre. La direction du sud- ouest au uord^ 
est qu'ils ont généralement pris dans ieuff 
chûte , prouve qùe les vents impétueux de 
sud-ouest les ont a!)attus. (>c"s arbres , douL 
les racines sont presque iiorizonlales , tien- 
neotpeu au sol*^ quelquelois ils emportent 
daoskur chute une grandes étendue de ter- 
re, (jui de loin offre toutes les apparences 
d'un mur élevé par la niaia des hommes. • 
■ Les plus beaux arf)res de cette contrée xont 
des espèces d'eucalyptus ; leur ^rosseui' la 
plus ordinaire est de six mètres ; ] 'en ai me- 
inié plusieurs qui avoietit jusqu'à huit mè* 
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très et demi de circonicrcuce. L*écx)rce spou* 
gîeuse de Veucatyptus resitdfera > devenue 
glissante par l*humidité qui règoe consf am*- 
lîienl au milieu de ces épaisses iorel s , aug- 
nirnloif eîicoie la (liliiciilté d'y pénétrer. 
Cet le écorce s'enlève avec la plus grande ia- 
oilité par morceaux extrêmement souple» ^ 
dont les naturels se servent pouir couvrir ienr$ 
cases ; ce sont des lanières souvent de qua- 
tre décimètres de large , qui se détachent 
d'elles-mêmes de la partie inl crieure du tronc; 
on peut en arracher facilementides morceaux 
de huit à dix mètres de longueur. 

La plupart des gros arbres voisins de la 
mer ont été creusés par le f e u vers leiu* pied. 
Ces ouvertures, situées prescpie toutes au 
sord-est , sont à Tabri du vent de sud-ouest^ 
qui paroît être le vent dominant et le plus 
impétueux. On ne peut douter qu'elles ne 
soient l'ouvrage des hommes; car si le feu 
avoit été mis par accident, comme par la 
combustion des arbustes croissans à l'ombre 
de ces. forêts ^ l'arbre seroit attaqué dans le 
contour. Ces creux d*arbres servent de re« 
traite aux naturels qui viennent y prendre 
leur repas ; nous y trouvâmes des restes de 
crustacées et de coquillages dont ils s'é- 
toient nourris : nous vîmes encore dans plu- 
sieurs la cendre des petits feux qu'ils avoieni 
allumés pour faire cuire leurs mets. Les Sau- 
vages ne sont pas trop en sûreté sous ces 
gros arbres minés en partie par le ieu , un 
vent fort peut les abattre j iU n'y «ont pas aou 
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pins trop iviollement couchés , car le sol astea* 
est souvent fort inégal , et noui» n'apper- 
eûmes aiicnne disposition propre à en di- 
minuer la dureté. Andersen parle de foyers 
d^argille faits dans ces arbres par les natu- 
rels. T/argille i|iie j'y ai trouvé ne m'a ja- 
mais paru disposée pnr la main de rhonuiie; 
elle s'y rencouîre quelqiïefois naturellement 
engagée entre les racines aune plus ou moins 
grande élévation. D'ailleurs , comme nous le 
verrons par la snife, les Sauvages ne cons- 
truisent, point (le loyers ; leur feu se tait sur 
un sol uni, et c'est sur les charbons qu'Us 
préparent leurs alimens. 

Qaelques*uus des plus gros arbres ^ creusés 
parle feu dans toute leur longueur , formoient 
une espèce de cheminée et n'en conlinuoient 
pas moins' de végéter. 

Plusieurs grands arbres que nous abattî- 
mes pendant notre séjour se trouvèrent, mal- 
gré les plus belles apparences , gâtés dans leur 
intérieur. 

Après avoir suivi la grève , (|nis'élcncl vers 
le sud-est, en tormaut diverses sinuosités, 
nous voulûmes pénétrer à travers quelques 
marécages et passer sur les endroits consoli- 
dés par les racines des plantes ; mais une nou- 
velle espèce de sclcr^a de deiix à trois nic- 
Ires de liant , dont les feuilles nous coupoient 
les mains et le visage, nous empêcha de pas* 
ser outre. 

Je tuai dans cette excursion quelques oi^ 
seaux du genre motacilla , et diilérens per-: 
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roquets parmi lesquels on remarquoit relui 
deJa Noiivel!e-(^alt'(loiiie, di'crif parLntlmni. 

Nous nous rendîmes vers l'en l rue du port, 
où Ton venoir de dresser les tentes de Tob- 
servatoire; nous étions assurés d'y trouver 
une clialonpe pour nous rendre à bord. 

Les obsr! \ ;iteurs attendoient vers Iniit 
heures et un quart le premier satellite de Ju- 
piter; mais^ malgré leur activité» ils ne furent 
pas prêts à tems ^ et l'observation ne put 
avoir lieu. Bonvouloir, un des officiers du 
Loitl , (lui n^'oit fait de Ionique main les cal- 
culs préliminaires, fut si aliecté de ce con- 
tre-tems qu'il ne put retenir ses larmes. 

Vu de nos chasseurs trouva un jeune kan- 
gourou sur les bords de la mer. Cet animal , 
après avoir parcouru une cenlainc de mè- 
tres sur le sable, se jeta à l'eau et lut tué. 
11 est à remarquer c}ue dans sa course il 
s'éfoit très- bien servi de ses quatre pattes , 
$*appuyant sur celles de devant , qui , com- 
me celles do derrière, sont dénuées de poil 
en dc ss(.us, (juoic|u'à la manière dont on Va 
représenté il semble ne devoir se servir dans sa 
fuite que de ses pattes de derrière. Comme il 
court beaucoup plus la nuit quele jour » la na- 
ture l'a pourvu d'une membrane connue des 
zoologistes sous la déuoniination de iiicm- 
h mu a nie Li tans , située à l'angle interne de 
l'œil et s'étendant à volonté surtout le globe. 
Son estomac, remplid'herbes^étoit divisé par 
trois grandes cloisons fort distinctes; ce ca- 
ractère paroiUuit le rapprocher des quadru- 
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pèdes niminans. Il avoit les testicules en de- 
hors* Ces animatix trouvent probablement 
(jiiclque nourriture sur le boid de la mer , car 

on voyoit fréquemment les empreintes de 
leurs pattes sur le sable. 

Après avoir remis au peintre quelques 

fklastes pour les dessiner > )e m'avançai vers 
e snd-est en suivant les sinuosités de la 
grève; de gros cnillonx fort î^lissans et amon- 
celés sur ses bords ^ en reudoient le chemin 
très -difficile. 

Nous ne tardâmes pas à trouver à l'entrée 
du bois un abat* vent fait par les naturels 
pour se mettre à Tabri des vents de large; il 
étolt. composé de lanières rrrcorces de iVz/- 
caLyptus rcsinifcra , entrelacées dans des 
piquets fichés perpendiculairement dans la 
terre et disposes de manière à former un arc 
du tiers de lacirconrércnce d'un cercle ayant 
trois mbivcs d'étendtic sur m\ inèfrc de hau- 
teur) sa convexité éloit toiunée du coté de 
la mer : un petit emplacement de forme cir- 
culaire recouvert de charbons , et tout près 
desdcbris de co(|uillagcs, marquoient le lieu 
où les naturels avoient préparé leur repas. 
Cet abat- vent est très-utile pour enipcciier 
leurs feux de s'éteindre lorsque les vents de 
large soufflent avec force* 

Après avoir traversé une langue de terre, 
nous marchâmes avec difîiculté au nulieu des 
sables itiouvans d'une vaste plage sur les 
bords de laquelle les eaux delà mec venoient 
setendre. 
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Nous trouvâmes à rentrée du bois un au- 
tre abat-vent de même forme que le premier 
et de la même élévatioii ; mais il étoit du 
double plus long : on y voyoit des débris de 
vases à eau. C'étoient des portions du /z^- 
eus palmntus y (jiii a voient été ticciaices et 
ne pouvoient plus êUe d'aueun usage pour 
les habitans. 

Nous étions sur les bords d*un lac dont les 
eaux communiquent avec la mer lors du flor. 
Ce lac n*a pas plus d'un kiloau tre et demi ' 
de long , sur uu demi-kilomèire dans sa plus 
grande largeur. 

A notre retour par un chemin plus direct à 
1 r avers les bois , nous trouvâmes des cominen- 
cemens décades. Des branches ticliéescn terre 
par les deux bouts étoient appuyées les unes 
sur les autres pour -former des huttes hémis- 
phériques d*un mètre et demi de haut : les 
feuilles d'une graminée serVoient de liens et 
consolidoient cette charge ii te presqu'asscz 
avancée poiu' recevoir la couverture d'é- 
"corces qui rend ces cases imperméables à la 
pluie. 

Tl parott que Tespèce humaine est ici fort 

rare ou trL\s-sauva2;e. Quoicju'un grand nom- ' 
brc de personnes des deux vaisseaux se soient 
écart ces au loin^ elles n'ont rencontre aucua 
habitant. 

Il règne au cap de Diemen , à raison de 
sa haute latitude^ des vents impétueux, qui 
tombent par rafl'ales du sonuuet des monta- 
gnes. Dans la crainte d'exposer nos cables à 
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se pourrir dans le fond vaseux où nous étions 

à Tanci e , on avoit pris le parti de les remet- 
tre à bord et de tenir sur notre chaîne. Lue 
violente raffale de uord-ouest dérangea no- 
tre position^ et nous allâmes échouer à la 
côte orien taleen nous enfonçant dans la vase. 
Après avoir retiré la petite portion de cable 
attachée à la chaîne, on fut fri'S-étoiiné de 
voir qu'un des anneaux s'étoU brisé. On ne 
remarqua aucune paille dans le fer. Il pa- 
roît qu'on avoit employé dans la fabrication 
de cette cbaîne un fer aigre. Il fut heureux 
p(Mir iiniîs d'en avoir fait IVssaidans un port 
ou nous ne courions (pie les risques de nous 
envaser ; ailleurs cette chaîne^ sur laquelle 
nous eussions fondé notre salut ^ eût causé 
notre perte. 

Il me fallut rester ù bord toute la journée 
pour préparer et décrire les nombreux objets 
d'histoire naturelle que j'avois recueillis jus- 
qu*aIors. 

Le lendemain , an point du jour » nous 
partîmes dans le dessein de nous éloigner 
îe plus que nous pourrions. Ou nous débar- 
qua au sud -est» Après avoir suivi les con- 
tours du rivage 9 un chemin fréquenté par 
les naturels nous facilita les moyens de tra* 
verser la forêt dans le sud. Nous parvînmes 
ensuite sur une belle plage de sable qui s'é- 
tend d'environ dtiux kilomètres dans la mê- 
me direction. 

^ Une charmante espèce dViTT^t^/v^^ dont la 
tige ligneuse étoit recouverte de très*petites 
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feiiiiles charaues, croîssoit dans ces lieux ari- 
des. Quoique le vent fût assez foible , la va- 
gue brij^oita^cc loi ce et se (lupioyoii sur une 
grande élendue de la plage : sur trois vagues 
qui se succédoient^ on en reraarquoit assez 
régulièrement une qui . après s'être élevée 
beaucoup plus que les autres ^ déferloit plus 
au loin et nous forcoit de nous éloigner da- 
vantage de la rive. 

Un petit tertre qui s'avance du coté de la 
mer me procura la jolie espèce de banksia , 
que GaerCner a désignée sous le nom de banh^ 

sia g'ihhosa ■ 

Nous faisit lis roule au travers de la forêt 
assez près de la mer^ lorsqu'un de nos com- 
pagnons de voyage vit un Jeune naturel qui 
fnyoit effrayé d'un coup de fusil tiré sur un 
oiseau. Avej lis aussitôt de celle rencontre, 
rliacun de nous accourn! drini^le dessein de 
jouir d'une enl revue avec les iiabitans de ce 1 1 e 
terre; mais nos recberclies furent vaines ; le 
jeune Sauvage avoit disparu en s*enfonçant 
avecprécipilatîon dans les lieux les plus four- 
rés, au ris(|ue de se déchirer la peau , car il 
ne portoit aucun vêtement. Nous trouvâmes 
au lieu d'nii il étoit parti un abat-vent op- 
posé aux brises de large. 

Assez près d'une fontaine d'où sortoît une 
eau bien pure, je trnuv.ii des vertèbres dont 
le corps avoit sept ceuf imètres d'épaisseur, 
et un os coronal assez volumineux que je crus 
appartenir à quelqu'ampbibie. 

L'espoir de rencontrer des Sauvages nous 
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fit prendre le pai ii do continnrr à nous avan- 
cer dans 1rs bois et d'v passer la nuit. Nous 
marchâmes pendaot une heure vej:s le sud* 
est , en nous frayant un chemin difficile , 
avant de parvenir dans une grande plaine 
qoi s'étend juscpie sur les bords de la nier. Il 
y croifîsoif nne belle espèce de jn'imosa à lon- 

{jues feuilles simpler , de forme ovale, dont 
es nervures sont saillantes et longitudinales: 
cet arbre porte des gousses demi^circulaires^ 
et sa hauteur est communément de Iiuitadix 
mètres. 

La nuit nous força de chercher un abri. 
Nous ne pouvions profiter de ceux qu'oflfrent 
ks gros troncs d'arbres creusés par les natu- 
rels : nous en étions à une trop grande dis- 
lance; il fallut recourir .1 une baciie-d Vu mes 
dont un de nous avoit eu la précaution de se 
munir. Des branchages coupés sur-le-champ 
servirent à élever une ease sur un terrain 
dont la dureté fut adoucie par un lit de fou- 
gère d'une espèce qui difi'ère très«peu du po-- 
Ijpodium dichotonium. 

Placés sur les bords du rivage^ notre vua 
s*étendoit au loin , et nous n*appercuraes 
rien qui nous indiquât la présence des na- 
turels. Nous allumâmes du leu, car le froid 
étoit très-piquant- 

Nos provisions ne nous rassnroient pas trop 
snr nos moyens de subsistance : car avant de 
quitter le bord nous n'avions pris que pour 
lin jour de vivres ; mais les hoîunies de ré(]ui- 
page qui nous accompagnoient, accoutumés 
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^sssssst à ne pas voyager sans biscuit , en avoient en- 
»79»« core. Avec tin pareil a pprovisionnement nous 

Avril. avions le pins grand besoin d'eau ; on alla en 
chercher à deux kilomètres de distance. Il 
falioit avoir beaucoup d'appétit pour s'ac- 
commoder d'un pareil souper. 

Nous étions sept , et nous n'avions pas ' 
beaucoup à craindre de la part des naturels. 
Cependant nous nous arrangeanu s ponr etr(^ 
de garde chacun à tour de rôle^ aùn d*êtrc 
avertis de leurs mou vemens^ si quelques-uns 
vcnoient nous visiter. 

Le froid nous obligea à abandonner notre 
case, et à aller dormir auprès du IVu. 
aS. Dès que le jour parut , nous allâmes à la 
ehasse pour chercher notre déjeuner; deux 
d'entre nous ne tardèrent pas i apporter une 
corneille et mu hui trier. Ces oiseaux furent 
grilles su, -Ic-c hanip et nianm^^s comme s'ils 
eussent clé mu mets dciicieux. 

Il avoit fallu la veille au soir nous reduiro 
à une bien modique portion > afin de pouvoir 
vivre lendemain; mais nous nous apperçû- 
mes trop tai\i que nos provisions avoienl cié 
confiées à des mains peu sures : car nous ne 
trouvâmes plus que quatre galettes de biscuit 
de six que nous avions données à conserver; 
une plus grande infidélité nous eût forcé de 
retourner à bord sur-Ie-chaïup^ et nous eus- 
sions ev la (^lonlenr de nous voir privés de Ta- 
va ni âge détendre plus loin nos recherches. 

Nous ne ta rdâmes pas à arriver sur les bords 
d un grand lac qui communique avec la mer 
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par une ouverture d'environ quarante mètres sbsssss 
de large. Nos tentatives pour le passer à gué «79^ 

furent vaines, il ctoit trop profond vers le A¥i4l, 

milieu. 

Parmi un grand nombre de piaules ([ui 
cnnsseut dans les bois voisins ^ on voyoit le 
schefflera repens, et plusieurs espèces d'un 
nouveau genre de la famille des pédicitlai- 

res et très-rapproché des polygala. On re- 
marquoil parmi les arbustes qui décoroieut 
ces terres avancées vers la mer , une belle 
^pèce de sensitive à feuilles simples ^ dont 
le l^me éfoit contourné en forme d*S. 

Nous YC)\ ionsavec envie une bande nom- 
breuse de cigïies noirs qui nageoient en s'é - 
Joignant de nous. Quelques ilôts recouverts 
d'arbustes seremarquoient au sud-est vers le 
bord opposé du lac. Diverses espèces de bé-* 
cassines tLiicnt tuées lorstjue 110 lis nous por- 
tions au sud-ouest pour atteindre rextrî'nûté 
la plus éloigiiée de la mer y le fond du lac est 
si uni qu'on y trouve à peine un demi-mètre 
d'eau dans un espace de plus d'un bec tomètre* 
H est recouvert d'une prodigieuse quantité 
de coquillages eu partie détruits par le tcms. 

La crisie marine se rencontroit sur ses bords. 
3e trouvai à peu de distance uoe nouvelle es* 
pèce de persil que \e nommai apium prostm- 
tum , à cause de la disposition de sa tige 
toujours couchée par terre. L'analogie avec 
les espèces connues du uienie genre , me la fit 
nçarder comme un bon aliment, et mon es* 
pair ne fut pas déçu. Nous en emportâmes 
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' ■ ■ à bord une ample provision que reçurent avec 
<79«- joie des navigateurs qui sejifoient le besoia 
Avril. de détruire par l*usage des végétaux le» nnaiv- 

vais effets des viande.; salées f! ont nons a\ liiiis 
vécu dans la travcrsi'e du Cap de l^oune-Ks- 
pérance au cap de D^emen. Un ruisseau situé 
àTouestdu lac y portoit ses eaux limpides où 
nous fîmes ramollir le peu de biscuit (]ui nouis 
restoit. 

Tl étoît diflicile après une raarclie aussi 
longue d'aller rejoindre nos vaisseaux en pas- 
sant à travers des forêts que nous n'avions 
point encore visitées. Il y eût eu du danger 
a se 1 louipcr , n'ayaiît (|ii*une petite qnan* 
tilé de vivres, l e soleil déjà avancé dans 
sa course , servit à nous diriger. Une belle 
plaine facilita d'abord noire marche : il y 
croissoit plusieurs arbrisseaux de la famille 
des bruyères et des plaqueminiers. Des bois 
taillis t rès-fourrcs ralentirinl eiisuitenos pas. 
J-es inégalités du terrain embar rassoient par 
fois le cours des eaux: il nous f'alloit souvent 
traverser des marécagesjmaisles plantesuom* 
breuses dont ils étoient couverts nous fai- 
soieul oublier la d iffîcnlîédeces passages. Paiv 
mi celles que j'y recueillis se trouvèrent deux 
nouvelles espèces de rossolis, dont une, que 
j'appelle drosera bifurca , est remarquable 
par la forme singulière de ses feuilles ; ce 
sont deux longues pointes situées à Textré- 
mité de chaque pétiole qui part delà racine 
de la plante. 

C'étoit beaucoup aprè$ deux jours de cour- 
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ses d'arriver au port où nos vaisseaux étoient 
raomliés. Nous parvînmes à son extrémité 

Dord , d\n'i nos navires se voyoienl dans un 
grand cl oigne ment. La difFicuUc du chemin 
nous ûloit tout espoir d'y arriver dans la 
journée > lorsque nous trouvâmes heureu- 
sement une chaloupe qui nous transporta à 

bord. 

Crétin, v.n des ùlliciers de notre vaisseau, 
avoit été envoyé par le général avec l'ingé- 
nîeur-géograpbe , pour visiter , dans le grand 
canot , la baie des Tempêtes. Ils annoncè« 
rent à leur retonr, après s'étie a\ancés a 
plusieurs myriamètres dans un canal laissé 
a tribord lors de notre entrée dans la baie , 
que tout concouroità fahre croire quec*étoit 
un détroit. Les divers points sondés avoient 
offert par-tout un bon ancrage. 

Je ra'écai'iaipeu les deux ]ours suîvans. La 
matinée étoit employée à décrire et à pré- 
parer la l'écolte abondante xjue j'avois iaite 
dans ma dernière ncursion» 

Lesenvirons que je visitai dansiez apris- 
midi,me procurèrent différentes plaines delà 
iamille des orchis. J'en remis quelques-unes 
au peintre pour être dessinées. 

On alloit assez récuUèrement tous les soirs 
pêcher au fillet, et ion apportoit beaucoup 
de poisson. Les repas qu'on servoit à bord fai- 
soient un contraste bien frappant avec ceux 
que nous avions été obligés de faire dans nos 
courses. 

Il est bon de remarquer que les naturalis- 
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te$ ayant réclamé.pour emporter dans leurs 
excursions les vivres trais auxq u eis ils avoient 

droit , ils ne purent en obtenir la moindre 
poiiion', du biscnit, du Iromage, de l'ean- 
de-vie, et par lois du lard salé, n'en compo- 
soient pas moins tout notre approvisionne*» 
ment. Les raisons ({ue nous alléguâmes firent 
bien reconnoître nos droits , mais on n'en 
continua pas moins à nous approvisionner de 
la même manière pendant toute la campagne. 
Je m*abstiendrois de rapporter ce lait, s'il ne 
devoit pas être de quelqu'utilité aux natura-> 
listes qui entreprendront de pareils voyages* 
Je f us le de mai de l'autre coté du port, 
vers l'ouest. I.e peu de fond retint renibar- 
cation à une assez grande distance du riva-^ 
^e ; il fallut se mettre à Teau pour parvenir 
a terre. 

Je suivis la cole vers le nord , m'enfonçant 
par fois dans les bois. Comme c etoit le mo- 
ment de la basse-mer^ les bords du rivage 
étoient faciles à parcourir» Des enfoncemensi 
creusés dans le sable, en forme d'enton- 
noir, reeeloient chacun un petit crabe g1o« 
buleux qui avoit iaït ce trou: des (ju'ou vc- 
iioit à l'en retirer, il ne tardoit pas à rega- 
gner sa demeure habituelle^ il me sembla que 
ces trous , dont ceux de nos fourmis - lions 
donnent une juste idée , lui servoient aussi 
ilv j)ièçe pour al (râper sa proie. 

Je tus «agréablement surpris de la forme 
singulière d'un nouveau genre de champi- 
gnon qui sortoit du milieu des mousses dont 
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b terre étoit couverte. La disposition de ses 
rayons me Ta tait nommer aseroe, 

8es racines sont de pet il s i laiaens at lâches 
à un tubercule ion^ucux, sur Icijuel repose 
vaivolva globuleux y blanchâtre , gélatineux^ 
marquée de sept stries en dedans et en de- 
hors. 

Du milieu de ce vo/wi sort un pédon- 
cule f stfpes ) i ()u|2;câlre , à peu près ciliu- 
drique » creux dans toute sa longueur et ou- 
vert à son extrémité supérieure qui est éva- 
sée , d*une belle couleur rouge et divisée en 
sept rayons bifur^ués, jaunâtres à leur ux- 
trémilé. 

Ce champignon est lisse dans toutes ses 
parties. 

Ce nouveau genre doit éCre placé à côté du 
genre phallus de Linné. 

£a:plication des Jigures. l^U 1 2» 

Fig. I. Le champignon vu de grandeur 
naturelle. 

Fig. a. le voh'ci fendu en deux, pour 
qu'on voie l'intérieur. 

tig^ 3. Le pédoncule ( stipes ) ouvert dans 
toute sa longueur. ^ 

Des' montagnes si! nées vers l'ouest adou- 
cissant leur pente formoient une belle vallée 
où les eaux 9 après s*être rénnies en un grand 
nombre de petits ruisseaux > alloient se per- 
die dans la rade» Le détritus dès grands ar<« 
1. 10 
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bres dont les terres sout couvertes avoit donné 
à ces eaux une légère teinte brune. 

I>es bois clcveuoient moins épais et nous ne 
tardâmes pas à apperccvoir une vaste ciai- 
rière} elle s'étendoit à plus de deuxkilomè* 
trcâ vers Touest. Les arbustes fort rappro-* 
chës et les bas-Fonds occupés par des mar^ 
cagei^ en rendoient l'accès difficile : non-seu- 
lement nous conrious les risques de nous en- 
foncer dans la vase^ mais souvent nous nous 
trouvions arrêtés par une nouvelle espèce de 
scleria, tmt '^di'p^^^scleria grmdis , parce 
qu'elle s*élève quelquefois jusqu'à quatre mè- 
tres ; ses feuilles sont anssi coupantes qu'un 
morceau de verre : ses giaines ovales et roii- 

ireâtres^ contiennent une petite amande hui* 
euse, dont les perroquets sont très-friands ^ 
malgré la granae dureté de son enveloppe. 

L'arbuslc le plus répandu dans ces bas- 
fonds é( oit une nouvelle c^^peccxVemhol/irha/L 
remarquable par la dureté de son feuillage* 
Chaque feuille présente une forme ovale et s 
un décimètre de long sur une largeur «de trois 
cent line très. 

Nous suivions une route difficile dans le 
dessein de nous rendre vers le lieu où Ton fai- 
soit de l'eau, La nuit nous prit à moitié cbe^ 
min f et pour comble d'infortune , un vent 
d'ouest très-impétueux amena une pluie si 
abondante , qu'il nous fallut chercher , à I^^ 
manière des Sauvages de ia Nouvelle -Hol- 
lande^ un abri dans des troncs d'arbres qu'ils 
avoient creusés. Il étoit àcraindre qa*uxi anssi 
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mauvais tems rendît inufiles les signaux que y 
nous faisions pour qu'on nous eayoyât un ca* *79*» 
not. Nous nous disposions à passer une trèà- ^ 
• .mauvaise nuit au milieu de ces forêis , lors- 
que nous entendîmes la voix de (juelques ma- 
telors (jui venoient nous chercher pour nous 
conduire à bord. 

On étoit enfin parvenu après Bien de ten« 
tatives à retirer rancre à laquelle tenoit la 
chaîne qni s'éfoit brisée le 20 il avril. La 
drague «ivoit été employée en vain, car la 
chaîne é(oit trop enfoncée dans la vase* La 
tenueétoit d'ailleurs si fortequeles deuxèha* 
loupes réunies s'étoient conseammeiit rem- 
plies d'eau en hâlant sur Torin. L'ancre étoit 
aune si grande profondeur dans la vase que 
les plongeurs n en avoient jamais pu décou- 
vrir le bec : il avoit fallu employer le grand 
cabestan. On sentit dès-lors la nécessité de 
doubler par la suite rorin , et de lever de tems 
«ntems lesancres, pour les empêcher de s'eu- 
foncer trop proloiuleinent. 

On avoit expédié pour la seconde fois deux 
embarcations , afin de reconnoître la partie 
nord^est delà baie des Tempêtes jusqu'au cap 
Tasman ; elles revinrent au bout de quatre 
jours; il parut résulter de leurs découver- 
tes que le cap Tasraan et la baie de l'Aven- 
ture faisoient partie d'une île séparée de la 
j€ne de Diemen. Après avoir remonté dans 
te canal jusque pat 48^ 17' de latii luIe sud 
le défaut de vivrez le9 avoit empêché d'aller 
tm loin» 



Digitized by Google 



I4S VOTAG£ A LA HECH£HC1IK 

I.e»? travaux (ju*il me Faillit faire à bord ne 
me pcruiirexit pas de m'écarter beaucoup. 

Nous traversâmes le lendehiaia une clai- 
rière située au nord -est , qui nous con- • 
duisit vers le grand lac. Nous en avions 
bien vu dans une excursion précédente la 
partie sud, mais il falloit en visiter la rive 
septentrionale , dont les sites variées nous 
avoient fait espérer une abondante récolte f 
et notre espoir ne fut pas déçu. Ses bords 
soiiveut escarpés étoient d'unaccJ^s dilîîcile; 
Teauvenoit dans beaucoup d'eudroils jusqu'au 
pieddeces digues. Diverses espèces dcmi/no* 
sa à feuilles simples croissoient à Tombre des 
grands arbres. 

11 nous parnl (jue les naturels venoient de 
tems en tems s'ctablir sur les bords du lac , 
dont les cocjuillages leur assurent une nour- 
riture abondante. Nous ne tardâmes pas k voir 
une cabane qu'ils avoient construite à (luel** 
ques pas du rivage ; elle olfroit à peu près la 
forme d'un demi ovale de quinze décimètres 
d'élévation sur seize de largeur à sa base. 
Des bois Bchés en terre par les deux bouts 
et courbés en demi-*cercle se soutenoient 
les' tms les autres de manière à former une 
cliarpenLc assez solide qui étoit revêtue d*é- 
corces. 

Parmi les nombreux objets recueillis je fus 
frappé de la beauté des fleurs d'une nouvelle 
espèce à^aletris ; elles étoient remarquables 

j^ar leur couleur d'un rouge éclatant. 

La scû$o£i^ déjà foxt avancée ^ s'opposoit âi 
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la multiplication des inseetes^auasi ^toieat- 

iU très-rares. 

Nous avions encore quelques heures de 
)our : nous avançâmes vers le sud pour nous 
rapprocher du mouillage ; mais il étoit déjà 
nuit lorsque nous atteignîmes une plage sa- 
blonneuse qui nous servit de point de recon» 
Boissance, Nous éfions fort éhugnés des vais- 
seaux , et nous n'arrivâmes que vers neuf 
iteures et demie du soir aux tentes de l'obser- 
vatoire 9 où nous eûmes toutes facilités pour 
gagner le bord. 

Je m'éloignai peu les deux jours suivant, 

Earce qu'il me fallut préparer la déponille de 
eaucoup d'oiseaux et décrire les objets que 
l'avois recueillis. 

L*espace trop limité du navire me met- 
toit dans la nécessité d(* faire sécher au four 
le papier qui me servoil à la préparation des 
plantes. 

Ma chambre étant déjà pleine^ je n'avoîs 
pas d'autre lieu que la grande-chambre pour 

déposer une partie des échantillons de végé- 
taux avant leur entier dessécliement. Dauri- 
beau, faisant fonction de premier lieutenant, 
jugea que des objets d'histoire naturelle, ne 
dévoient pas encombrer ce local et fit met- 
tre dehors mes deux presses avec les plantes 
qu'elles conienoient, 11 me fallut recourir au 
commandant en chef, qui condamna cet acte 
d'autorité et donna ordre qu'on rentrât les 
objets déplacés. 
On trouvoit à la marée basse sur les bords 
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du rivage une grande variété de nériteset de 
»7S«' buccins. Nous avions l'avantage dans ce port 
de nous procurer de iorf bonnes huîires. 

La rive orientale ollroit des pyrites d'une 
cristallisation très-variée. On voyoit au mê- 
me endroit des morceaux de silex dont les 
couches rapprochées présentoient les appa- 
rences de bois pétrifie. 

Un de nos charpentiers avoit tue un plio- 

aue de Tespèce désignée sous la dénomination 
e phoca monachus. Il étoit de vingt-quatre 
décimètres de long ses extrémités postérieu- 
re n sont entièrement dénuées d'ongles; ellcii 
S' formées de deux appendices dont clia- 
que bord est à peu près de la ni^e longueur. 

Les physiologistes ont expliqué d'une ma- 
nière fort ingénieuse au moyen du trou bo-> 
tal coiunienl les amphibies pouvoient se te- 
nir si long-tems sous Teau ; mais ayant exa- 
xuiné avec la plus grande atteutîoii le cœur 
de ce phoque^ }e n'y vis point de trou bo- 
tai* Il en est probablement de mêmè de beau- 
coup d'autres amphibies. Ces recherches fe- 
ront peut-être découvrir un jour la vraie 
cause d*oii dépend 1 étonnante faculté qu'ont 
ces animaux ae vivre également sous les eaux 
et dans l'air. 

Cfiaque pouinon est comme divisé en deur 
par une (issure fransvnsale. 

L'estomac, dont la Innne approche de ce* 
lui du porc, étoit rempli d'nne grande quan- 
tité de sable calcaire dans lequel on voyoit 
des becs de sèches et quelques coquillages ejz- 
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core iom entiers. Le premier travail de la 
digestion semble être ae détniire Tenveloppe 
de ces coquillages d'où résalte un sable qui ne 
paroît pas suivre le trajet du canal intesti* 

liai. Ces amphibies le vomissent [)i()bahle- 
rnent de même (jiie plusieurs reptiles rejet- 
tent les osseuiens des animaux dont ils vi- 
vent. Ce sable est peut-être un lest qui leur 
fac^te les moyens de se tenir au fond de la 

mer, à de très-s^rancle*; proronduurs. 

Les alimens cl ont lis se nourrissent étant 
très-faciles à saisir^ la nature leur a donné 
une bouche très-peu ouverte. 

L'eau dans laquelle ils vivent le plus ordi* 
nairement nécessite de la part des humeurs 
de l'œil une grande réiVangihilité, aussil'hu* 
nieur vitrée étoit-elle très-deme. 

Ces animaux peuvent laisser entrer dans 
l'œil , à volonté^ une plus ou moins grande 
quantité de lumière au moyen d*une mem- 
brane nommée mcmbrana nie titans. 

Les diderens travaux dont j'étois chargé 
m'empêchèreot de pousser plus loin ces sor- 
tes de recherches. 

Les excréniens desséchés donnèrent une 
poussière très-Kne d'une belle couleur de sou- 
ire un peu foncée. Le peintre de l'expédition 
la regardoit comme très -propre à être em- 
ployée dans les arts. 

.f e n'avois encore pu me procurer les fleurs 
d'une nouvelle espèce A'eucnlyptus , remar- 
quable par son fruit qui reâ^einble assez à un 
bouton d'habit. 
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Cet arbre, un des plus élevés de la nnlnrc, 
puisqu'il y en a d*un demi •> bec lomètre, ne 
porte de fleursque vers sa sommité. La t ige res- 
semble parfaitement à celle de \*eucalyptus 

rr.ç/////^ra dépouillé de soîi ccoi\ r ^'onguelT^^e, 
et d'ailleurs ce?^deux arbres ont à peu pr^'s les 
mêmes dimensions. I.e tronc y très - bien iilé 
au moins dans la moitié de sa longueur^ est 
propre aux construclions navales et pour* 
roif servira l«a malure, (juoiqu'il nesoit pas 
aussi U'gcr , ni aussi t uîsticpie que le pin. 
Peut-efre seroil-il avaniageux d'en faire des 
mâts de plusieurs pièces , et même de creu- 
ser ces gros troncs d'arbres dans toute leur 
longueur pour leur donner plus de légèreté, 
en \ç% fortifiant parties cercles de fer placés 
de tlislauce eu distance. Jl semble qu'on ob- 
tiendroir parce moyen toute la solidité (ju'oa 
peut désirer, puisque de i*aveu des mécani- 
ciens un cîlindre conserve une grande force 
lors nicme qu'il est creuso dans son milieu. 

Jl nous falhif ah :l I re un de ces arbres pour 
en avoir des ilcurs : comme il étoit Irès-pen- 
cbé » il tomba assez vite. Le soleil étoit alors 
très -brillant : la s^ve montoit avec abon- 
dance, cl au moment de sa cbûte elle sortit 
eu grande quantité du milieu de la partie in- 
lérieure du tronc. 

Ce bel arbre ^ de la famille des myrtes ^ 
est recouvert d^une écorce assez lisse : les 
branche»»© contournent un peu en s'élevant; 
elles sont garnies vers It lu" cxtrcmité deleui]- 
les alternes légèrement arquées, longues d'en- 
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riron deux décimètres sur uu demi^décîmèlre ^ 
de large. ^792 

Les fleurs sont solitaires^ et partent de rais- 
selle des feuilles. 

Le calice, en forme d*urne renversée, est 
d'une seule pièce ainsi que dans les autres es- 

i^èces du mime genre, et il tombe de me me 
orsqoe les étamines se développent* Il est 
comme tout le fruit, un peu tuberculeux. 
Il nV a point de corolle. 
Les étamines nombreuses sont attachées 
sur les bords du réceptacle. 

Le sfjde est simple et divisé à sa base en 
quatre parties. Il n'y a qu'un stigmate. 

La capsule, ouverte à sa partie supérieure, 
estorcUnairementàquatre loces quiconlieii- 
nent plusieurs semences angmeuses ; el le a en 
dessous quatre anglés dont deux sont plus 
saillans que les autres. Sa forme de bouton 
d'habit m'a cugagé k donner à cet arbie lit 
nom d eucalyptus globulus. 

ExjjiicatLori des Jigures, iV. i3« 

Fi g, I . R a meau de V eucalyptus globulus, 
Fig. 2. Fleur. 
Fig. 3. Fruit, 
Fig. 4. Calice. 

L'ëcorce , les feuilles et le frnit sont des 

aromates qui pourroient être cmploycs dans 
les usages économiques , au défaut de ceux 
que les Moluques nous ont long-tems iour- 
ois exdusiTement* 



1 
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. Il me fallut employer presque toute la 
journée du 7 à la préparation de mes collec- 
tions qui s'accroissoient prodigieusement de 
jour en jour. Je ne pus éf endre mes recher- 
ches qu'à une peiilr dislance de notre mouil- 
lage. Âiais lelendeniaui je partis dauslaprès- 
midi avec le dessein de passer trois à quatre 
jours dansles bois sans revenir coucher à bord. 
J'ëtois obligé de suivre cette marche pour re* 
cueillir les productions (jiù cioissoicnt daus 
un grand éloignemeut de nos vaisseaux. 

ISous avions à bord une grande variété do 
graines d'Europe, qu'il étoit utile de propa- 
ger à cette extrémité de la NouveUe-Hoilan* 
de. Le degré de tempérai arc tjiA'ony éprouve 
lions (aisoit espérer qu'elles y révissiroieiit. 
Le jardinier s'occupa à préparer un petit 
coin de terre auquel il devoit confier ce dé- 
pôt. Un jardin fut bêché tout près de la rive 
orientale du port, à i'esi-nui j-CijL de nolro 
mouillage. 

Nous allâmes coucher sur les bords d'un 
ruisseau situé à rextréniiié occidentale du 
grand lac, dont nous longeâmes le lende- 
main la cAie méridionale. ISousy vîmes (]uel- 
que^ pélic ins que nous ne pûmes approcher 
assez pour les tirer. 

Piron peintre de rcj^pédition étoit de la 

fariie: il prit différentes vues de ces lieux, 
montîcnles arrondis et couverts d*arbres 
fov; {'levés qui se remar(|uoienl an loin ajou- 
toient sini^niièreraent à la beauté du paysage. 
11 nous lailut revenir sur nos pas pour nous 
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porter Vers Pautre rive« Piron s*en retourna 

a bord. 

Je ne tardai pas à trouver ini arbre fou- 
jours vert dont l^amaade est comme la noix 
d'acajou située sur un réceptacle charnu 
beaucoup plus gros qu'elle. J*ai donné par 
cette raison à ce nouveau genre le nom 
d'exocarpos. 

On voit sur le mém(' piedides fleurs her- 
maphrodites avec des fleurs mâles et femel* 
les distinctes. 

Les fleurs mâles ont un calice à cinq feuil- 
les arrondies; elles n'ont point de ((Holle : 
lesétamincs , au nombre de cinq , sonl peti- 
tes et attachées au calice entre ses divisions) 
le germe avorte* 

Les fleurs femelles ont un calice sembla- 
ble -, elles u ont ni corolle ni cî aminés : l'o- 
vaire globuleux a un style court ; le stigmate 
est en f orme de bouclier circulaire. 

Les fleurs hermaphrodites ont le calice, les 
ét aminés et Vovaire comme je viens de les dé- 
ciiie, 

Le fruit est une noiv presque ronde , un 
peu noire , implantée sur un réceptacle char- 
nu , rouge y creux dans son milieu, dont la 
longueur est d'environ trois fois celle de la 
noix. 

L'auiandeest liiiileuse et a la même forme 
que son enveloppe. 

Les caractères principaux de ce nouveau 
genre me le font placer parmi les térebinta- 

cée^ à cûLc de [' unacardium* 
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J*aî nommé cette espèce exocarpos eu- 
pre&siformis. 

Explication des figures. PL 14* 

F/xf . 1 . Un rameau de Xexocarpos cupres* 

sijonrùs. 

Fig. 3, Portion de branclie chargée de 
fleurs , de grandeur naturelle. 

Fîg. 3. Germe avec son style et son stig- 
mate. 

Fig. 4. Fruit de grosseur naturelle* 
Fig* 5, Fruit coupé verticalement. On 

apperçoit un vide au milieu du pédoncule 

charnu* 

Fig. 6* Amande. 

Fig, 7. PoLiioii du corps ligneux qui en- 
veloppe Tamande. 

■ 

La nuit approchoit lorsque nous arrivâ- 
mes sur les bords d'un ruisseau où nous lixd- 
mes notre lieu de repos. Je remarquai à cel te 
extrémité sud de la Nouvelle-Hollande plu- 
sieurs espèces à! ancistrum , dont les analo- 
gues croissent à Textrémité sud de TAmé- 
rique. 

Nous étions environnés de charmaus bos- 
quets formés eu grande partie par une jolie 
espèce de tîiesium à feuilles étroites. 

Le froid nous avoit obligé d*aliumer un 
grand feu-, quelques-uns d'entre nous cora- 
mençoient à peine à se livrer au sommeil , 
lorsque nous euleudimes à quelques pas de 
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distance le cri d'une bêle féroce : ce cri nous ^ 

parut a^se/ sc^iiblable à celui du léi)pard. Il '70-* 
e:5t prnba[)le (|ue notre feu noUvS avoii sirvi 
beaucoup plus que nous ne l'avions présumé 
en empêchant cet animal de s'approcher da- 
Tantage. 

J'avois trouvé les jours précédons la nici- 
choira supérieure d*un assez grand cjuadru- 
pède de la classe des carnivores. 

Desquelejour parut noiissuivîmeslesbords 
du lac , tout près desquels se remarquoient 
cinq îlots couverts d'arbres qui contrastoicul 
agréablement avec la surface unie de cette 
grande étendue d'eau. 

Nons vîmes pour la première fois sur cette 
teire des cailles qui volèrent à une grande 
distance. 

Après quelques heures de marche an nord- 
est, nous trouvâmes sur une petite élévation 
et à lonibre de fort grands arbres deux ca- 
ses de la forme de celles que nous avions déjà 
Vnes ailleurs; celles-ci étoient parfaitement 
bien tenues, et il nous parut qu'elles avaient 
^té habitées depuis pi n. 

Je recueillis une belle plante qui forme un 
genre nouveau très-distinct de tous ceux qui 
ont été décrits jusqu'à présent. Cest une iri- 
dée à deux étamines. Je lui ai donné à cause 
de cette singularité le nom de diplarrena ; 
5on affinité avec le genre morœa me Ta fait 
ilésigner sous le nom de dipUtrrena morœa» 

Le spathe à deux valves renferme plusieurs 
fleurs qui sortent les unes après les autres. 
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' lorsqu'elles sotil prêtes à s cpanonir. Elles se 
fanent encore plut vite que celles des iris et 
des morœa ^ et j'aurois perda tout espoir de 
les faire dessiner si de nouvelles fleurs n^eus- 

senl pas succédé à celles qui disparu renl pres- 
qu'aussiiot (jiie j'ens rectioilli la plante. 

Comme les autre;» iridées^ elles n'ont point 
de calice. 

La corolle est à six divisions profondes , 

dont trois situées intcrieureniciU sont bcaii- 
i.:oup plus petites que les cxU'rieuix s ; de ces 
divisions internes la supérieure est un peu 
moins longue que le^ deux autres et plus rea- 
^ ftée vers sa base. 

Ayant examiné un grand nombre de Heurs, 
Je n*ai constamment trouvé que deux élami- 
ues dont les filets terminés en pointe portent 
des anthères de couleur blanche^ marquées 
de deux sillons. J'ai toujours vu à la place 
d'une troisième étamine, un commencement 
de filet qui n'a pas pins de deux millimètres 
de long , il ne porte point d'anthère, et il est 
situé au-dessous de la division interne et su-* 
périeure. 

L'ovaire est inférieur : il a trois angles et 

est porté sur un long pédoncule. 

Le^fyle, nn peu plus long que les étami« 
nes^ est cilindrique cl terminé par un stig«* 
mate qui a la forme d'une houlette de berger* 

La capsule est & trois loges et contient plu* 
sieurs semences globuleuses^ attachées à un 
réceptacle qui s'élève du milieu des loges jus- 
qu'à leur sommet* 
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Ce genre » qui va se placer naturellement 
après les iris et les morœa , a fout le port de 

ces piailles : ks Icniilles sont de môme en lan- 
ce , Tormaut une gaine sur le côté vers leur 
base* « 

Explication des fgures. PL iS, 

Fig, \. I.a plante de grandeur naturelle. 

Fig. 2. Fleurs naissantes mises à décou- 
vert le spathe ayant été enlevé. On voit 
une fleur épanouie dont les trois pétales ex- 
térieurs ont été détachés* 

Fîg. 3. Pétale extérieur vu en dedans. 

Fig^ 4. Le même vu en dehors, 

Fig, 5. Pétales intérieurs développés pour 
faire voir les étamines et le style. 

Fig» 6. Etamîne grossie. 

J '/i(» 7. vStyle avec son stigmate. 

/ 8. Une partie du germe, les étamines 
et le style étant enlevés pour fair^ voir le com- 
mencement de filet qu'on trouve à la place 
d'une troisième étamine. 

/V^ . 9. Partie inférieure de la capsule 
coupée transversalement pour qu'on, voie les 
trois loges* 

Fig. icH Portion supérieure de la cap- 
sule coupée verticalement pour faire voir î^. 
graines. 

Jetraversois un petit bois très-fourré, lors- 
qu'un grand kangourou quitta son gîte à Tins- 
tant ou j'en ^is très-proche : il suivit d'à- 
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bord , dans nn espace de plus de trente pas # 
une. des petites galeries que ces quadrupèdes 

se fraient à travers les broussailles; il ne poii- 
voit se dispenser de se servir uc ses (jiialre 
pattes dans ces passap;cs éiroita. Des cju ii ea 
eut atteint Textrémité^ il s*élança par bonds^ 
franchissant les arbustes avec une si grande 
lëgéretéque nousuc tardâmes pas à le perdre 
de vue. 

Une ^appe d'eau oii se rendoit un char* 
niant ruisseau» étoit recouverte d'une pro- 
digieuse quantité de canards sauvages, qui 
partirent tout près de nous ; nous nous at- 
tendions si peu à eelte bonne rencontre que 
nous ne piunes en tuer aucun. 

Une iorte brise s'éleva aux approches de 
la nuit et sembioit nous menacer de la pluie. 
Nous étions éloignés de tout abri ; il nous fal« 
loil dormir en plein air : une liaie que nous 
consiniisîmes avec des brancbagcs nous ser- 
vit d'abat - vent, et sous cet abri il nous fut 
aisé d'allumer un grand feu* 

En nous portant vers Pouest nous traver- 
sâmes une vaste plaine où se trouvoient ça 
et là des maréeages couverts de plantes qui 
nous cacboient le danger d'avancer : Teau 
sourd des parties les plus basses ^ et va for- 
mer de îolis ruisseaux. 

Un Fort grand kangourou sortit à quatre 
pas de moi du uulieu d'une cépée; rauiorce 
de mon fusil brùia sans que le coup partit^ 
l'animal s'éloigna fort lentement en prenant 
un des sentiers pratiqués à travers les bos- 
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qncts; ce sont autant de chemins couverts - ' « 
i\MÏ se croisent dans tous les sens et sont *79~» 
fort rapprochés les uns des antres. Les em- 
preintes multipliées des pas de ces quadru** 
pëdes annoncent qu'ils doivent être fort nom« 
Dreux : comme ils se tiennent dans les endroits 
les pins foiirrCvS , il faudroit des chiens pour 
leslaacer. Ces petits sentiers aboutissent com- 
munément à des ruisseaux. 

Nos prayisions étoient épuisées 9 il falloit 
nous rendre à bord avant la nuit. Nous er- 
rions dans les bois en tcicliant de nous rap- 
procher du mouillage, lorsque nous arrivâ- 
mes à 1 extrémité nord-<est du port d*OLi nous 
appercevions nos vaisseaux dans le lointain* 
Ce ne fut pas sans peine que nous y parvîn- 
mes; il avoit falhi passer par des endroits 
d'un accès (iUHciie. 

La journée du 12 suffit à peine pour pré- la; 
parer et décrire ce que j*avois recueilli les 
jours précédens.' 

J'avois fait veiller par im domestique resté 
à hord pendant mon absence, k la conserva- 
tion des objets qui exigeoient des soins jour-» 
natiers^ et j*eu$ la satisfaction de les trouver 
en bon état. 

Le cil oy en E icbe découvrit des ossemens 
luimaiiis dans les cendres d'un lea a Humé pat 
les .Sauvages. Il reconnut à i evasement des 
os dn bassin ceux d^une jeune iille 'y ils étoient 
partie recouverts de morceaux de cbair 
grillée. Je ne ferai point à ces peuples Tinjure 
de les placer au rang des cannibales-, je pré- 
I. il 
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sunie^iulls sont dans Tusage de brûler leur^ 
morts; et ce sont ]es seuls osseinens humains 
qui aient été vus pendant cette relâche. 

.Valtai le i3 nu lien où se Taisoit notre 
eau. Kl le éioït fournie par un pelit ruis- 
seau qui venoit se rendre âur les bords de la 
mer , après avoir coulé à travers les débris 
des grands arbres dont cette terre est cou- 
verte. Leur tlcconiposition avoit colore celte 
eau cî iiiie teinte rembrunie. Jl falioil rou- 
ler les barriques à environ un hectomètre, 
car le peu de fond obligeoit de tenir la cha* 
loupe a cette distance du rivage. 

Nous y vîmes les c liai pentiers occupés i 
élever les bords de notre chaloupe, parce 
qu elle avoii cha\ ire depuis peu dans le port, 
étant à la voile. Les personnes qui la mon-* 
toient avoient été obligées de' nager en atten- 
dant qu*on leur (Io/iikIi du secours. I^'oflieier 
el^nr^édu délail y avoi( fait adapter une ma- 
ture trop élevée et une voile carrée beaucoup 
trop grande, il fut aisé de rectiiier ces mau- 
vaises proportions. 

Le bois qu'on employoit étoit de la nou- 
velle espèce A'riicalyptus y que j'ai nomruje 
eucal^fptus giobi/lus. Nos charpeuiiers le ju- 
gèrent très-propre à la construction navale. 

Une humidité constante régnoit au milieu 
des épaisses forêts où je m'enfonçai vers le 
sud-ouest. T à croissoient^avec la pins '^\\\ ade 
vigueur, beaucoup de mousses et de fougè- 
res. J'y tuai la belle e^phaeAe merops y hmU 
quéeparWhitesou8laaénominationde/^47/- 
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ûedbee eater , dont il a donné une bonne fi- ' ' ■ 

gnre. Cet oiseau est remarqnabU |)a.' deux «79a« 
^ grands appendices c!e chatjiiu cou' (11! îa lôfe. 

Il me lalloit prépajcer prompletueut la dé- 
pouille des oiseanx ijue jc voulois conserver , 
car les cbairs exposées à l'air étoient bien vite 
couvertes de petites larves vivantes qu'y ve- 
ijou^nf déposer des mouches de couleur fau- 
ve; elles sont vivipares ainsi yue la nôfre 
connue sous le nom de musca camaria. Ces 
larves hâtoienfc singulièremenè la putréfac- 
tion des chairs. 

On devoil faire voile le lendemain -, je la- 14. 
chai de mettre à profit ces derniers uiouicns 
et je me fis débarquer à la rive orientale sur 
k cote la plus voisine du navire* 

J'arrivai, avec le jardinier , sur le terrain 
où il a voit semj dilliîrenîes graines d'Europe. 
Ce^ emplaceruent, fort bicu bécué dans une 
étendue de neuf mètres sur sept , avoit été 
distribué en quatre planches ^ il olfroit une 
terre où Targille dominoit trop pour rassu- 
rer sur la rcussite des seaieucco i^ui venoient 
de lui être conliécs. 

Après nous être enfoncés dans les bois^ un 
quadrupède de la taille d'un gros chien sor- 

«t d'un buisson tout près d'un de nos com- 
ïgnons de voyage. Cet animal , de couleur 
blanche, tachelé de noir, avoit l'apparence 
d'une bêtâ féroce. Il n'y a aucuu doute que ces 
contrées n'ajoutent par la suite plusieurs es- 
pèces au catalogue aes zoologistes. Une ver- 
tèbre dont le corps avoit plus de onze centi* 
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~ ' ^ mètres d'épaisseur, trouvée dans rintérieur 
1799U des terre^ Jtait espérer (]u'oii y rencontrera 
làù, de fort gros' quadrupèdes* 

Une pluie abondante nous assaillit vers le 
rnilieii du jour et nous {orra de nous arrêter. 
Le gros Ironc d'arbre creusé , qui nous servit 
d*abri , avoit plus de huit mètres de circon- 
férence* Nous crûmes pouvoir y allumer du 
feu , à la manière des Nouveaux*Hollandois; 
mais la fumée ne tarda pas à nous chasser do 
cette retraite. 

Nous tachions de pénétrer dans les endroits 
que nous n'avions point encore visités. Une 
clairière sembloit devoir nous conduire dans 
la plaine du nord -es t. Il nous restoit au plus 
trois lieiiresdc jour.Une pente rapide ralentit 
notre niarche:degraiKls rirbres entassés les uns 
sur les autres obslruoient les passages , et des 
arbustes aux(]uels l'humidité de ces forêts 
donnoit la plus erande vignenr augmen- 
toient les difficultés de notre marche. Parmi 
ces arbustes rroiosoit une belle espèce de po- 
Jypode en arbre (i) tloai le tronc avoit plus 
de (jualre mètres d'élévation. 

Mous reconnûmes aux approches de la nuit 
quenou»étionssurles bords dunetit lacàson 
extrémité la plosenfoncéedans les terres, Le<î 
bois nous empTc-hoient d*en suivre à pied s0ù 
les contours. L'eaiï qu'il nous iallut traver- 



(1) On doit K\cn s'nrtencîrf? fjtic je ne fnfigtirrni point le lec- 
teur «l'une longue noroenclaiure de& productions nno fra reil** 
«outré dan» ce voya^6^ ce «era l'objet iïiui tx^r^il a ^«ru 
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scr n'étoit beurensement pas profonde. L'ob- 
scurité de la nuit ne m'empêcha pas d'y re- 
cueillir une nouvelle ^espèce de restiûj<iue je 
reiicontrois pour la première foi$. 

Ce ]ac, quoique communiquant avec la 
mer dans les hautes marées , n'est pas pois- 
sonneux : on y éloit venu du bord de TEspc- 
ran( e pêcher à la seine et 1 ou n'y avoit rien 
pris. 

Arrivés au bord de la mer^ il nous restoit 
encore beaucoup de chemin à faire. Il étoit 
nuit et des miages épais redoiibloient Tobscu- 
rité; il ialloit souvent franchir de gros blocs 
de grès contre lesi|uels la vagne venoit se bri- 
ser. Nous marchions à tâtons^ au risque de 
nous précipiter dans la mer, et nous avions 
beaucoup de peine à nous soutenir sur les 
pierres baignées par les eaux et recouvertes 
de fijGiis et d'autres prodiiciions marines qui 
les renduieaL extrêmement glissantes. 

l^n grand nombre de vers phosphoriques 
de diRiêrentes grandeurs , apportés par les 
eanx de la mer ^ étoient la seule lumière qui 
gui doit nos pas. t 

Nous arrivâmes enfin au lien <]n'on avoit 
choisi pour faire les observations astronomi* 
ques. Il n*y avoit plus personne^ les obser- 
vateurs venoient de plier bagage* 

Notre maître voilier ayant été seul à la 
chasse le jour précédent , s'étoit égare dans 
les bois où il avoit été obligé de passer la nuit. 
On avoit tiré plusieurs coups de canon pour 
lui faire connoitre le lieu du mouillage j en- 
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fin il s^étoit rendu à bord dans Taprès-midi' , 
exténué de faim et de fatigue. Parti sans vi-> 

vres, il avoil été un jour et demi sans man- 
ger. Jl racconta qrr dans Tnlrscurilé de la 
nuit divers . 4uadrupèdes étuient venus le 
flairer à quelques centimètres de distance. 
Beaucoup de personnes le crûrent sur pa- 
role : pour nous , (jui avions passé bien des 
nniîs au milieu des bois sans renconlrcr des 
animaux an«si familiers, nons no riaiir^ pas 
si aisés à persuader j bien éloignés de croire 
qu'il vonlut m imposer, nous vîmes dans ce 
récit Teffet de Timagination d*un homme 
privé cje nonn ilure el égaré seul au milieu 
d'immenses toroîs. 

On avoit levé le jour précédent la grosse 
ancre sur la(|uelle nons tenions pour en mouil- 
ler une petite, afin d'appareiller plus facile- 
ment : l'Espérance avoit fait la même ma- 
nciivre. De très -fortes iai!a)es venues du 
Ilord-(>l^e«î^ pendant la nnit , Hrent chasser 
les deux vaisseaux ; lis aili^renl à la côte et 
s'enfoncèrent dans la vase, où ils n'éprouvè- 
rent àucari dommage : on les remit aisément 
à flot. Il étoit surprenant qu'on se fut cru en 
sûreté sur nno peiile ancre lu^m .'lic incnt 
mouillée dans un loiul vaseijx : celle espèce 
de fond n'est d'une bonjie tenue que lorsque 
rancrè a at tein t une certaine profondeur. On 
devoit bien prévoir que la petite ancre jetée 
nouvellement n'avcût pas eu le icnis de s'en- 
foncer assez pour tenir contre d'aussi fortes 
raSales. 
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Nous n*af tendions plus qu'un vent propice 

pour inellre à la voile. Celui quisnnlîla nous 
contraria pendant tout le jour : il fut impé- 
tueux la nuit suivante , et , malgré que ie 
vaisseau vint d*échouer ^ Dauribeau vonloit 
qu-on tînt seulement sur un grélin; mais on 
sentit la nécessité de mouiller une grosse 
ancre. ' 

Pendant notre rclaclieau cap de Diemen 
nous n'avions vu les naturels qu*à une cer« 
laine distance : ceux qui nous avoient apper- 
eus sMtolent toujours éloignés avec préci<» 

Î>itation ; quelques-uns avoient abandonné 
enrs ustensiles de ménage, (pii nous donnè- 
rent une bien ibible idée de leur industrie -, 
c*étoient des paniers grossièrement faits avec 
l'espèce de jonc connu sous le nom de jun* 
eus acutusi ils avoient aussi laissé fort sou- 
vent leur vase i\ ean , qu'ils font avec un 
grrînd morceau de fnms pnhnatiis ^ eoupé 
circuiairement et plié comme une bourse à 
jettons. On ne trouva jamais d*armes dans les 
lieux qulls venoient de quitter ; sans doute 
ils les emport oient on les cachoient soigneu- 
semoîii <]ans la crainic que nous ne pussions 
nous en servir contre eux. 

Quelques huttes disséminées iudiquoient 
une bien Ibible population*, des cocinillages 
entassés par petits monceaux a peu de dis- 
tance du rivage ne laissèrent aucun doute 
que les bords de la mer fonrnis^ojent prin- 
cipal cxuent à la nourriture de ces vSauvages, 
Comme on ne trouva qu'une seule fois des 
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ossemens humains (^ui même étoient en par* 
tie grillés , i I paroît qu'ils ne laissent pas leurs 

morts exposés en plein air. 11 est dilHcile de 
savoir s'ils sont clans l'usasse constant de le.-? 
brûler; peut-être aussi qu'ils leseuterreut ou 
qu'ils les jettent dans la mer. 

La multiplicité des sentiers où Ton recon- 
tioissoit les traces de divers quadrupèdes, 
aikste qu'ils y î^^j^it en grand nombre-, ils se 
tiennent sans doute pendant le jour dans les 
iourrés inabordables de ces épaisses forêts. 

De petits ruisseaux fort nombreux ve- 
noient apporter leurs eaux dans le port* La 
terre éujil si humide iiuci icnrcment que des 
qu'on la crensoit à une petite profondeur # 
Teau iii' taiduil pas à remplir la cavité. 

La pêche à la ligne et à la seine fut géné- 
ralement abondante; elle rétoit encore beau- 
coup plus lorsque des vents d'est et de sud- 
est ajiii noient le poisson d.uis la haie, 

IVisinajj découvrit la terre de Uiemefi au 
mois de novembre de Tannée 1642* Lors()ue 
le capitaine Cook y mouilla quatre ans après 
FurneauXy en 1 777 , il cnit être le troisième 
des navigateurs européens qui ahordoient à 
cette terre. Cook ne savoil pas alors tjue le 
capitaine Marion ^ après y avoir séjourné 
quelque tems, en étoit parti le 10 de mars 
de l'année 1772. Les naturels tinrent une 
conduite bien différente à Tégard de ces deux 
Il avi j^a leurs. Peut-être (|ue la douceur deca- 
• laclere qu'ils uîonti\'rent vis-à-vis de Cook., 
fut i'elfet de l'idée qu'ils av oient prise de nos 
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armes à feu lorsque Marion fut dans la né- 
cessité de s'en èervir contre eux. 

Le lieu de Tobsenratoire situé à tribord 
vers l'entrée du havre , étoit par 48 • 32 ' 34'^ 

de latitude i>ud, et 144° 46' de longitude 

orientale. 

La variation de Taiguille aimantée fut de 
de 7"* 39' 32" vers Test. 

Une aiguille plate donna pour inclinaison 
70*» 3o'. 

Les marccb ne se firent sentir qu'une fois 
par jour. L'établissement du port étoit de 
neuf à onze lieures , l'eau s'élevant perpen- 
diculairement d'environ deux mètres. Les 
vents influoient beaucoup sur les marées 
qu'ils avaiu'oient ou rctardoicnl soLi\ciit de 
queujues lieures. ♦ 

Ce port est à cause du calme dont on y 
jouit un des plus commodes qu*il soit possi- 
ble de désirer pour réparer les vaisseaux. 
D'ailleurs les vastes forêts qui l'entourent 
donnent un l)ois que nos charpentiers regar- 
dèrent comme très-propre à la construction; 
ils en employèrent qui fit un très-bon usa^e. 

Le eielpendant près d'un mois de relâche 
favorisa bien peu les observations astronomi- 
ques. La reconnoissancedecescôtesseroit peu 
iacile dans cette saison ; d'ailleurs la vi<»leace 
des vents y mettroit de grands obstacles. 

Pendant notre séjour au cap de Diemea 
les vents de nord'-ooest au sudouest soufHè* 
rent avec force; ceux de nord-ouest a menoient 
presc^ue toujouii du à oiagcs et clc la pluie. 
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Dès que le soleil fnt levé on fit remorquer 
les frégates jusqu'à l'ouverture du port ; les 
voiles Turent ensuite déployées» et avecua 
vent de nord nous fîmes route vers le nou- 
veau détroit ou Ton avoit le projet dVntrer* 
. Après avoir suivi , jiis^jij'a dix heures du 
îTîatîn , les coiiU^ur- des rL-r ifs (|ne nous lais- 
sâmes sur bas-bord dans la baie des Tempê- 
tes , Toiiverlure du détroit nous restoit au 
nord-nord-ouest à un my riamètre et demi de 
distance ; nous orientâmes alors notre Toi- 
Jure au plus près. 

Les sonuiieis des montagnes les plus éle- 
vées étoient déjà blanchis par les neiges. Ces 
montagnes font partie d*une chaîne qui s'é* 
tend du sud-est au nord-ouest et vient abou- 
tir vers le fond du porl. 

Nous nvions beaucoup de p-alsir à recon- 
noitre du vaisseau les lieux où nous avion$ 
porté nos pas dans nos diverses excursions. 

On vit un moment une épaisse fumée s*é* 
lever dans le lointain au nord du grand lac , 
et bientôt nous disfiuguames cinq liaii.r.'Is 
qui venoient de quitter nn ïeu nllumé sur les 
bords de la mer, et marchoient le long du 
xivage; un d'eux, portant un tison allumé, 
mettoit en diHérens endroits le feu qui pre- 
noit rnpidement etsV'teignoit presqu «mssitÔt. 

i\uus courûmes des bords eu a|'procliaut: 
delà col e où Ton n'a aucun daugeràcrr»inJre. 

Un pet il veni de nord er ia marée contraire 
nous empêchèrent de donner dans le détroit; 
il étoit nuit lorsque nous laissâmes tomber 
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rancre à son ouverïure par cinquante -huit 
mètres fond, de sable gris» Le lien de notre 
observatoire nous restoit alors à deux myria« 
mètres dans Tonest. 

Le mercure dans le baromètre après avoir 
baissé depuis vingt «quatre heures se fixa à 
-'^^ l » (jr.oi(jiie le ciel conservai une fort 
belle apparence. Nous n'étions paf? san^^ in- 
quiétude, car une aussi grande variation n'a- 
▼oit jamais manqué^ pendant notre mouilla- 
ge^ d'êire suivie de vents impétueux. Il est 
probable qn*îÎ8 soufflèrent au loin, mais nous 
n'en res<;on fîmes ancnns elTets. 

Un feu allumé par l'^s naturels sapperçut 
dans 1 ouest pendant la nuit, 

leconrantétantdevenu favorable versneuf 
heures du matin, nous appareillâmes avec un 
vent de nord et nous conrûmes des bordées* 

La proximilé de la côte me permit de re- 
marquer à rentrée de ce canal un grès qui 
avoit toutes les apparences de celui qu'on 
rencontre au port uenirecasteaux. 

Les neiges avolent prodigieusement aug» 
menté pendant la nuit dernière sur le sommet 
des hantes mfmragnes. 

Le mercure dans le baromètre étoit des- 
cendu jusqu'à 27P 4^ ^ , et le vent de nord 
continuoit d'être assez foible. 

Il éfoit nuit lorsque nous entrâmes dans le 
détroit anrjuol on donna le nom du général 
Deatrecasteaux. Ou y laissa tomber rancre 
vers sept heures du soir par qnaranfe-cinq 
mètres fond de vase noire mélangée de dé- 
bris de coquilles. 
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Nous étions par 48^ 20' de latitude sud p 
et 145^ 10' de longitude orientale. 

L*£spérance) avertie de notre mouillage 

par un feu allumé près du grand nuit, ne 
.liu tla pab à laisser tomber rancre à deux ki- 
lomètres (le nous au nord 14 ouesf. 

La mer fut très-pbosphorique à la moindre 
agitation pendant toute la nuit. 

De forfes raflâtes accompagnées de pluie 
obligèrciu de liler du cable et tie dcgiéer les 
penocjuets. 

Un ciel obscur nous faisoit attendre avec 
Timpatience la plus vive l'instant de jouir du 
beau conp*d'œil de rimmense baie c)ui for- 
me Tentrëe du détroit Denlrecasleaux. En- 
fin rhori/(^n s'cclaircit. De (jurlcjue coîé que 
la vue se porlât, on appercevoit des enlon- 
cemens spacieux où le navigateur battu par 
la tempête peut venir en touteconfiance cher- 
cher un abri. L'œil parcouroit avec élonne- 
ment l'inuncnsitc de ces havres qui conlien- 
tliou nt aisément toutes les Hottes des puis- 
sances maritimes. 

On appercevoit au sud 43 ** ouest la pointe 
de tribord de Tentrée du détroit. 

Le vent soufflant avec moins d'impétuo- 
sité vers (iiize heures du malin , on proilta de 
cet instant de relâche pour armer le grand 
canot. I /ingénieur géographe pailit dans le 
desseind'alierreconnoitre siun enfoncement 
vu au nord 3o^ est, pourroit fournir un pas- 
sage à nos vaisseaux. 

Le jusani porta d'un demi-nœud jusqu'à un 
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nœud par heure vers lesord-ouest quart nord 
depuis huit heures du soir jusqu'à deux heu- 
res après minuit* 

La force du vent ayant empêché d'envoyer 
à terre de peùtes embarcations , il nous fal- 
lut rester à tx>rd« Mais le lendemain nous 
BOUS fîmes débarquer au sud-ouest à un demi* 
myriaraètre de distance sur Tile qui borde ce 
canal dans toute sa longueur. Un canot de 
l'I spcrance avoit passé la nr.it au même eu- 
droit et y avoit pris beancoiip de poisson. 

Ce fut avec un plaisir bieu vif que je par- 
courus cette terre où je recuellis beaucoup 
de nouvelles plantes dont les espèces les plus 
nombreuses venoient se ranger parmi les gen- 
res dc.> nLclaleitca , des aster ^ des cpacrls^ etc* 

Les bords du canal nous ollroient un che- 
miu facile à travers les arbustes qui y sont 
clair -semés. Nous gravîmes ensuite sur des 
lieux escarpés qui s^élèvent perpendiculaire- 
ment <^rij/i demi - liectomètre au-dessus des 
eaux de Ja ruer. On remarquoit à cette hau- 
teur du sel marin porté par la vague dans les 
cavités d'un grès très -dur qui forme la base 
de ces terres. 

Nous avions fait i peine deux kilomètres 
de chemin , qu*nn reste de case et des mon* 
ceaiix de cot|ui liages nous firent connoitre 
que cette lie étoit habitée. 

C'étoit pour la première fois alors que nous 
TÎmes des perdrix au cap de Diemen. Il en 
partit une très - forte compagnie qui alla se 
poser à une grande distance de nous. 
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Il étoit (arc! lorsque nous rencontrâmes le 
citoyen Riche. 11 avoit passé la nuit avec 
les pêcheurs. L'offre qu'il nous fit de par- 
tager les fruits tlt^ sa pcciic liil acceptée 
avec joie ; il nous indiqua une petite source 
où nous goùiâme:» le plaisir de nous désalté- 
rer de fort bonne eau^ en mangeant d'excet- 
lent poisson et des coquillages c^uenous griU 
lâmrs sur les charbons à la manière des Nou- 
veaux-Holhuuloiz. Ce repas nous fit bien vite 
abandonner les provisions du bord. 

Nous ne tardâmes pas à apprendre que les 
officiers composant l'état^major de la Bêcher^ 
che avoient agité la question de savoir si les 
uaturalisles conserveroicnt quelques droits 
aux pr o V i s ' ons d e vi vr e [ r lU s <.! is t ri bués à bo r d 
lorstju'ils seroient à terre pour recueillir les 
objets qui faisoient le but de leur mission. On 
s'étoit bien r;ardé de les appeler à de pareil- 
les discussions : personne ne prit leurs inté- 
ici sel la question fut bien vite décidée à leur 
dé-^a; ail [a!.';o, contre tonte idée de juslice. Je 
dois ajouter que, malgré les changemens qui 
eurent lieu parmi les personnes cnargées de 
la direction de notre table, tous furent lidc« 
les observateurs d'une loi si injuste. 

Tl étoit nuit loi >i,ue notre canot xhA- nous 
chercher. Biche fut obligé d'en profiter pour 
nepasrester à terre jmaisil lui fallut coucher 
à bord de la Recherche, quoiqu'il eût le plus 
grand besoin de se rendre sur PJSspérance i 
car il n'est pas indiilérent pour un natura- 
HiàiQ d'être reconduit dana le iiiîu où sont dd- 
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posés les moyens de conservation des objets 
qu*il vient de recueillir* 

Une pet ire île vers le sud ouest à un 
demi - iriyrîaïuètre de distaxicc av«)i( elé ap- 
pelée File aux Perdrix, par quelciues-uns de 
IPM marins cjui Ta voient reconnue. Nous y fû- 
ases passer la journée le citoyen Riche et moi^ 
et au lieu de perdrix nous y trouvâmes un 
grand nombre de cailles. Seroit-ce une cv^ 
renr de la péirt de ceux qui l'avoient visitée 
les preuiierà , ou bien les perdrix avoient- elles 
quitté i'ile? 

Cette petite fle est par 48** 28' 3o" de la- 
titude sud, et a de longueur environ deux ki- 
lomètres. La nouvelle espèce de persil que j'ai 
nommée apluni prostratum ^ croissoit alx^i- 
damment sur ses bords ^ presqu'au niveaa des 
eaux de la hante mer. Nous en fîmes une 
grande provision que nous portâmes à bord. 

Plusieurs espèces de bois de massue, c^z- 
suariTia , recouvroient cette ( .ne particnliè- 
lement dans le nord} ceux de ces arbres qui 
croissent sur les bords de la mer semblent 
s'accommoder parfaitement de l'humidité 
qu'elle leur apporte. On voyoit que leurs 
brandies par une pente naturelle s'étoient 
avancées de ce côté. Parmi les plantes que 
f e rènoon trois pour la première fois é toit une 
espèce singulièrjB de timodonim, que Je fis 
dessiner : je recueillis aussi plusieurs fougères 
et une belle espace iihcine , remarquable 
par ses fleurs d'nn rouge cclalaîit. 

Cet îlot ne noua fournit point d'eau douce 
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quoique plusieurs cases dolaissrt s attestas- 
sent qu'il a voit éi6 habité par des Sam âges. 

Deux officiers de notre vaisseau (Créria et 
Daiirîheau) étoient partis vers six heures du 
mai iii pour aller reconnoîl re la crA c (jui jious 
restoil v(ms iVst \ ils y virent plusieurs baie» 
dontla plus £^1^ iide étendue et oit du nord-ouest 
au sud'^est. On y remarquoit diverses anses 
qui formoient comme autant de ports. Une 
forte brise les contraria et lel empêcha de 
s'y engager très - profoiidenuMil. Plusieurs 
feux apperçus à peu de dislance du rivage 
les déterminèrent à y aborder, et à peine en- 
trés dans les bois , ils rencontrèrent quatre 
naturels occupés à entretenir trois petits Feux 
auprès descpieis ilséloicnl assis. Ces Sauva- 
ges s'enfuirent sur-le-champ, malgré tous 
les signes d'amitié ({u'on leur lit , eu aban- 
donnant les liomars et les coquillages qu'ils 
faisoient griller sur les charbons* On voyoit 
tout près autÀnt de cases que de feux. 

11 parut que ce lieu étoit assez frecpiealc, 
car il sV Irouvoil quaînrze petits eniplace- 
mens empreints des traces des feux qu'ua y 
avoit allumés. 

Un de ces Sauvages>d*une très*grande taille 
et fortement musclé, avoit oublié un petit pa- 
nier rempli de morceaux desilex; il ne craignit 
pasde venir lechereher,el s'avança tous près 
de Crétin avec l'air d'assurance que sa force 
sembloit lui donner : les uns étoient tous nus 
et les autres avoient une peau de kangourou 
sur les épaules. Ces Sauvages sont d'une cou- 
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leur noire peu Foncée ; ils laissent croître leur 

barbe et ont le?? cheveux laineux. >79-- 

Les ustensiles de ménage qu'ils abandon* 
lièrent consistoient à peu près en trente pa« 
niers dé jonc de la forme qu'on pent voir 
au bas de la planche 5; quelques-uns té toient 
rempli?^ de coquillages et de craheiS. Ces pa- 
nieis ont pour la plupart un tiers de niî^tre 
de hauleur. On en trouva de très-petits 
de la même forme qui n'avoient pas plus d'un 
décimètre de long ; ils ét oient remplis de di- 
vers morceaux de silex entourés d'une écorce 
darlîre aussi molle que de bon amadou. Deux 
morceaux de silex choqués i'un contre l'au- 
tre sont sans doute le moyen qu'emploient 
ces Sauvages pour se procurer du feu : en 
cela ils di^rent beaucoup des autres habi- 
tans des mers du Sud , et nicme des autres 
Sanvai2:es de la partie orientale de laîSuu- 
velle* Hollande 9 ce qui sembieroit leur assi- 
gner une origine diilërente. 

Tls abandonnèrent aussi plusieurs peaux d« 
kangourou et des vases à eau. • 

Les deux officiers empêchèrent qu'aucun 
des matelots ne s'emparât des elkis de ces 
naturels; ils prirent seulement pour le géné- 
ral un grand et im petit panier, une peau de 
kangourou et un vase de goémon qui conte^ 
noit cinq bouteilles d'eau. On peut voir la 
forme du vase à eau au bas de la planche 5 
à côté du panier. Les Sauvages n eurent point 
à regretter la perte de ces diUërens objets ^ 
car on avoit mis dans la même place quel- 
le 12 
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qiies couteaux , plusieurs mouchoirs , du bis- 
cuit , du Fronifii^e, el un pot de terre trop fra- ^ 
gile , à la vt'i ik' , pour remplacer conveuable- 
inent le vase à eau que leur iouruit la nature. 

Ces Sauvages quoique peu chargés de leurs 
efletSy en disséminoient de femseo tems le 
lougde leur chemin. l«'toît-ce pour accélcrer 
leur fuite, nu pour arrcler les l'iuropéeus cjui 
les suivoie;al,euexcitautaiasileur curiosité? 
Je rigaore. 

Un canol: de TEspérance avoit été visiter 
une anse éloignée oe près d'un myrîannètr© 
vers rouesl . On y aroit rencontré un naiurel 
qui > malgré tous les signes d'amitié , n'a voit 
jamais voulu se laisser approcher à plus de 
deux hectomètres de distance. Un charmant 
ruisseau venoit se rendre vers le fond de cette 
anse. La position de cet abri vis-à-vis d'une 
île qui le défend de la vague , le rend très- 
pvopre pour faire aux vaisseaux toutes les ré- 
parations dont ils auroient besoin. 

D'autres enfoncenuiens visités par ie mê- 
me canot , offrirent généralement d'excel- 
leus mouillages. 

Une baies'avançoit tellement dans le nord- 
ouest qu'on ne put en découvrir l'extrémité» 
Quelques-uns de ces enfoncemens sont^ peut- 
être des canaux qui communiquent avec la 
mer. 

Les soins qu'il me falloit donner aux ob- 
jets recu( illis jusqu'alors, m'occupèrent tout 
le jour du 21. 

Le jardinier p9r IM daa9 la biscayenne cbar- 
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gfo de dix personnes pour se rendre sur l'île 
où j'avois été la veille. Après avoir èiir «ne 
aussi frêle, embarcation luté eu vain con- 
tre des vents tres-forts et absolument con- 
traires, ils avoieni pris le parli deVaban- 
dorifier à leur inipiilsioa pour aller eherc}ier 
un abri vers le nord-est à un inyria mètre et 
demi de distancederrièreline petite iie inonde 
placée à l'ouverture du passage qu'on étoit 
allé visiter. Cette traversée pensa leur être 
funeste : la voile tombant à là mer, la bar- 
qne perdit de «a vitesse; beaucoup tropcliar- 

Sjée, elle se remplissoit d eau par la force de 
a vague* Kntin » ils arrivèrent.épuissésdefa- 
tigue à Tabri de Tîle , 011 il»- jouirent é*nn 
calme d'aiiiant plus doux (ju'ils venoient de 
courir les plus grands dangers. Viv ement in- 
quiet sur leur sort, le commandant envoya 
vers une heure après midi un cannt à leur re» 
cherche, sachant bien que d'ailleurs la bis- 
cayenne n'eût pu regagner le vaisseau con- 
tre des vents aussi contraires. Nous eûmes la 
satisfaction de les revoir aux approcliesde la 
nuit. Ils nous racontèrent qu après avoir suivi 
la côte au sud*est et au sud pendant une heu- 
re de marche assez facile, quélques feux les 
/ avoient averii de la présence des Sauvages , 
et ils n*fîV(nent pas tardé à en rencontrer; 
c croient les mêmes qu on avoit vu le jour pré- 
cédent: ils ne se laissèrent pas approcher da* 
Tantage. Dans les feut qu'ils abandonnèrent 
précipitamment, on trouva des coquillages 
qui grilloient encore sur les cliarbous 3 et 
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plus de trente peaux de kangourou à peu de 
distance indiquèrent le goût de ces habitau» 
pour la chasse. , 

Il paroît qu'ils s'étoient aocommodés du 
pain et de l'eau qu'on leur avoit laissé la 
veille; mais Todeur du fromage les avoit pro- 
bablemeat empêché d'y goûter , car il fut 
trouvé dans le même étal où il avoit été dé- 
posé. On trouva à la méoie place uu des cou- 
teaux et les mouchoirs qu'on avoit mis le ' 
jour précédent parmi leurs eflèts« 

Quelques coups de fusil tirés sur des oi- 
seaux jettèrent sans doute Tépouvaiiie parmi 
ces Sauvages, car un canot de notre bord se 
rendit au même lieu deux jours après et n'en 
rencontra aucun. 

On envoya faire de Veau au fond d'une anse 
découverte depuis peu vers l'ouest. J'en pro- 
fitai pour aller vis'Uer ce lieu distant de près 
d'un myriamètre du mouillage. Il forme un 

fort de lalargeur de trois hectomètres, sur un 
ilomètre de profondeur, et l'on y trouve as« 
sez de fond pour que de gros vaisseaux puis-* 
sent y mouiller. Un ruisseau apporloit vers 
son extrémité une très-bonne eau <|ui ne fui; 
pas.aiséeàfaire , p^ic e que pour Tavoir dans 
toute sa pureté il fallut rouler les barriques 
en partie dans la vase à nlus détruis faecto» 
mètres de distance delà chaloupe. On eût pu 
épargner aux geus de rétjuipage ce travail 
nuisible à leur ;^anté, en se sei vaut de longs 
canaux de toile revêtue d'un enduit résineux, 

ou de canaux de cuir > au moyen desquels il 
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eut êié facile xI'.t mener l'eau jusque dans la 
chaloupe. On senliia toute l'imporlance de- 
cette Drécaution y sur •fout lorsque ViiU' 
fo^sihmté de temaatcr àiSitentes rivières* 
ftwec les !embaToations , force les naviga- 
teors à prendre de Feaii-saitmâtre , tandis 
qu'au moyen cl an tube porté àtjnelques hec- 
tomètres plus haut, on se la pronireroit sans 
aucun métajDge d'eau <le mer <}ui la rend fort 
insalubre. 

Sur les bords de ce ruisseau croissoient di* 
verses espèces dé casriarina j dont une ëtoît 
remarquable par son fruit en forme de mas- 
sue. On y voyoit aussi un arbuste assez élève 

3ui é^blil; un nouveau genre xlans la famille 
es crucifères. 

De nombreux sentiers frayés par les kan« 
gourous se dirigeoîent vers le ruisseau où ces 
animaux viennent fréquemment se désal- 
térer*, » . . 

Les vents qui nous avoient cnnt rarijen ve- 
nant vers cett^ aiguade auroioit dû nous fa- 
voriser à notre retour ; mais le calme survint, 
et nous mimes plusieurs heures pour nous ren- 
dre à bord. 

Le grand canot arrivé. après quatre jours 
de navigation avoit reconnu le détroit dans 
toute son étendue ^ qui est d'environ quatre 
mvriamètres et demi de long du sud -ouest 
au nord -est. On n'y avoit pas trouvé moins 
de treize. mètres de profondeur sur un fond 
vaseux et quelquefois de sable fin. La baie 
de VAventure n'en est séparée que par une 
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langue'de tforrédoi^t ht lavgeùresi'sa plosida 

'79^- tjiuUre hectomètres. : , . ^ ' 
^^'* On n'allendoit plm qir un vent favorable- 
pouiT.&uiva e le détrôit^aiin d'en tracer le plan 
avec exaciilude^ Le$ vents de nord-oiiest et 
de nord noos- étoient contraires ils furent 
d'ailleurs si toibles t^u il nuuh iallut rester i 
Tancre ioiit le jonc. : ' • 

. On vit pendant la nuit phisienrs iemx qne 
]e.^ naturel avoient allumé à la côte deîsud* 

e$h . . 

stA*^ "Nom appareillâmes. le lendemajyn matin 

vers sep! lieurès et demie , cl nous ccvurûiiies 
plusieurs bords en iipproehant d'un kilomè- 
tre de la terre* Nous ne t rouvuf nés -jamais 
moins de treize mètres d eau sur àn excel- 
lent fond. :.î 

. Quoi(|neletlierinom(itredansles matinées 
leis plus iraiches n'eût pas descendu pins bas 
cjue 7* au-dessus du tenue de la eougella- 
liof) , les neiges avoient biea augmenté sur 
les hautes mont^ignes qu'on nppercevoit daua 
Touest et le nord-oniest; 

Les couiaii.s favorables nons Inisoienf ga» 
gner à eha<|ne bordée; ils devinrent contrai- 
res vers six heures^ du soir; alors nous jeta- 
Hies Tancre par seize mè(res< fond de sable 

£:is, assez près de la câteet au nord éa mouiU 
ge que nous avions quitrf le matin. 
Les naturels nlinnvVent plus de vingt fen^ 
sur le rivage vers le sud. Plusieurs familles 
avoient sans doate été attirées sur la côte à 
la nouvel!» de notre-séjoair dans cette baie. 



Digitized by Google 



DE LA PLROUSE. l83 

JLes coturans* nous favorisèrent vers ^êept 

heures du matin , et nous courûmes (juckjues 
1)CM (Î< pour cnl rei' dans un rél recissement du 
détroit j dont nous rangeâmes d*âssez près la 
côte occidentale^ en nous avançant au nord* 
est quart riord. 

Après avoir fait tin derâî*myriamètre de 
chemin le Ions; de ce canal, nous entrâmes 
dans une seconde baie de plus d'un nivria- 
mètre d'étendue» bordée vers l'ouest de terres 
médioô^ment élevées ; celles de l'est étoiént 
basses et séparoient ce détroit de la baie dis 
l'Aventure. ' ' 

On laissa tomber l'ancre vers une heure et 
demie après midi, à un kilomètre de distance 
de la côte; ensuite onrèlevalè-càpCaneléatt 
snd33* est. , 

Nous diescendîmes Vérifie TK*rd-t>ùést-sttr 
une côte'rti les boi^^ très-i ourrcs conservoient 
Ja plus grande liumidité, ipioiqu'il neûl pas 
tombé de pluie depuis qûéiques jours, ijne 
nouvelle èspèce de/7^i?/mcroissoit très-abon- 
damment parmi les arbustes qui couVrôien^ 
cette terre. " ' ' " 

On avoit levé l'ancre vers sept heures du 
matin / et à midi nous nous trouvions daqs 
une troisième baie dont les divers enfonce- 
tneni%mié laissèrent pendant quelf^uèà-réras 
incertains sin- le passage qtâ'tl faillît prendre 
pour en sortir; il se trouvoit vers le nord- 
ouest datîs rentoncenicnt le plus éloigné. T;a 
mer dans cette baie n'avoît pas moius de 
vingt -deux mètres de profondeur vers sob 
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■ ' ""T. : milieu ^ et à deux hecf omèlies de distance de 
'70^* la cAte.la sonde n*indiquoit pas moins de 
treize mètres. Cet te baie d'ailleurs étoit d'une 
aussi grande étendue que celle dont nous sor- 
tions. 

Après avoir fait près de deux niyriamèlros 
au nord nord-est nous mouillâmes vers trois 
heures et demie par vingt «neuf mètres fond 
de vase. Comme nous croyions qu'un vent 
favorable nous fcroit faire encore cjnelque 
cliemin avant lauuit ^ aucun de nous ne des- 
cendit à terre, 
a;. Nous appareillâmes le 27 vers huit lieuref 
du matin. Lesco)iraiis ne tardèrent pas ànous 
conf rarieret à nous forcer de jeter l'ancre par 
vitigt-ciiicj nu'Ires Fond de sable mêlé avec de 
la vase. Noms ulions alors par 43° 4'de lati- 
tude sud^el 17 'de longiiude orieulale. 
On voyoil à un demi-myriamètre.de dis- 
* tance vers le nord-est l^exirémilé du détroit 
par ou nous devions sortir. 

. Un feu allumé à peu de distance du rivage 
a^monçoit la présence des naturels. On ne 
tarda pas à en voir un qui marcboit le lon|^ 
des bords de la tuer». 

, Deux chaloupes alloient transporter p1u«> 

sieurs personnes des deux cotés du dcUoit , 
luiscju'on vit des vSau vaches navigant sur ua 
catiinarron et aborder à la rive orientale* 
Aussi craintifs (lue ceux qu'on avoit rencon- 
tré jusqu'alors^ ils avoient gagné précipitam- 
ment la terre pour s'enfuir à travers les bois 
eu abandonimuL quek^ues zagaies grossière^ 
ment travaillées. 
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.Te descendis sur le rivage d'où il s v en oient »sbsb! 
de (lisparoître, et j'y trouvai nn grand nom- **T9»» 
bre de caillou^ roulés d'un très - beau granit 
fort dur. 

On voyoit 9ar la plage quatre catimarrons 

faits d'écorce d'arbre de la forme qu'on peut 
voir pl. 44, fig. 2. Ces sorîes de radeaux iia 
peuvent servir (jue snr une mer à peine agi- 
tée f autrement la vague \fis metteroit bien 
vtte en pièce». Ces Sauvages saehant creuset 
m moyen du feu des troncs d'arbres pour s*y 
loger, ilsdevroitiit employerle même moyen 
pour former des pirogues ; niais ils sont aussi 
peu, avancés dans la navigatioji ^ que dans 
•les autres arts. 

J'étois parveim jysc^n'à la sortie du détroit 
où je remarquai de fort beâuT cristaux de 
feld-spath disséminés ça et là dans plusieurs 
roches d'un grès très-dur. 

Je rencontrai sur le haut de ces.collines la. 
plante que Philip a désigné dai^sji^on voyagé 
a Botany-Bay^sous le nom de yel/ow gum 
tree ; elle n'éloit qu'en graines , comme le 
trouva Phillip, de sorte que je fus aussi prive 
des oaraetères indispensables pour duiermi- 
ner ce genre qui a le port d'un dmcaena. Les 
graines placées sur un long épi ét oient rem* 
plies d'un gi and nombre de larves qui se mé- 
tamorphosèrent en petite^ phalènes de la sec- 
tion des teie;ne*:. 

La gomme- résine qui découle de cette 
plante est fortement asiringehfe : il n'y a 
aucun doute qu'elle ne fût utile en méde- 
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cine ; lie principe gomiiK ux dont elle abonde 
doit en faciliter le mélange avec nos humeurs 
et ën.faire préférer l'usage à beaucoup d*aa« 
très asif ingens. 

Dans lé' nombre dés belles plantes Cfiie je 
rex'ï'jieillis eîlor.s, se trouva une eoniposée très- 
ieiiianjuable i]u\ n'a jusqu'à prtsent é(c con- 
nue d'aucun nainraliste: elle Forme uu nou- 
vea^ geriye (pie j'appelle richea, du nom du 
Ciinyett Riche^ un des-naturaltstes de l'ex- 
pt'difiori; Ge Siivànf a péri vic^time de son 
amonr pour les scieiii es , après avoir faii \ 
dan? \\\\ étal de phlhisie déjà fort avancée , 
une campagne longue et iktigaute ou il avoH 
plus consulté son zèle cpie ses forcés, *' ' ' 
'î'Ce ttèi'iVea^'gehre se place nàturéllement 
dans la troisième section des cynarocephales 
CJti^s. iietî. plant, ) " ' * " • 

Le calice commun est composé de plu- 
sieurs ("( iiol^dbttisès s6àdetisesau sommet^ 
d'égale longueur^ èt diilTi^fefees sur un seul 
rang ; ifr réiiférhièptuâieurs calices distinctls^ 
poiMés cbaeun sur un pédoncule fort court: 
clîatpie peiit calice , composé de cuk| à six 
félii les , cbnïierttciiiq à six iieurons tous her- 

mapliroditef^ V'^^^^ chacun d'une écaille 
prestpie dé^lî*iir longiietir, ' " ' 

■ Les Retirons renflés dAns leur partie supé** 
rieure sont à cincj divisions éc;a!es. 

Cinq lile}s distincts, aiiachés au ful:e du' 
fleuron , portent aillant danfhères réiinies 
en çilindre; 

* Lé style est lîliforme et s'élève à la Lau- 
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f eur des étamines. Le stigmate est divisé en 
deux. 

Les semences sont ovales^ recouvertes d'un- 
léger âuvet et oouronnée&de douze à quîna^ 
aigrettes chargées de poils. 

La couleur glau(jue des feuilles de cette 
composée m'a engagea lui dnainM* \c nom de 
riciwa glauca. 6es lleurs soat d'ua jaune cou* 
leur de soufre. 

Explicatiou des figures. PL i6. 

. '/F/g. I. La plante de grandeur naturelle. 

JFiff* 2. Flenr vue par derrière afin de dis- 
iingner le calice commun. 

Pig. 3. Un des petits calices avec desfieu- 
ions. 

F/g-, 4. Fleuron avec sa graine* 
I..e tout de grandeur naturelle* 
' Fig* S- Le même vu à'ia loupes* 

Pig. 6. Fleuronde grandeur naturelle fendu 

dans sa longueur pour Taire voir les étaauues. 
Fig^ 7. Le même vu à la loupe. 

On officier delà Recberclie vrn(iit de sui- 
vre à traveri^ les bois un sentier iiayé par les 
Sauvages. Il ne tarda pas à en rencontrer six 
qui tons nus oheminbient lentement vers le 
builj anncs de zagaie*? longues de cim] à six 
mèfres. La surpri^^e d'i ne rencontre aussi 
inattendue se peignit dans leurs traits; mais 
bientôt rassurés' par leur nombre , ils s'ap- 
prochèrent aux invitations de cet Européen » 
et mirent tout de suite sur leur tète nue cra* 
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• vatf e et nn monclioir qu'il lenr donna. TI5 
parûifnt cepcnclsnt efirayt's à la vue d'un 
couteau dont cet.oHîcier leur iudiquoit Pu- 
sage, snr-toiit lorsqu'il leur enseignoitlama^ 
ni^^e de raiguiser , et leur cralute ne fut cal- 
mée <|iiè lorsqu'il leur en eut fait présent. Il 
eut hoau les presser de s'approcher du lieudo 
notre mouillage, ses instances furent inutiles; 
les Mauvage^ rontinuèreat de suivre le ndeme 
sentier en s eloignapt de nos vaisseaux. 

Un canot avoit abordé à l'autre rive vers 
nn feu d'où s'élcvoit une fiimje très-épais^ 
se. On y trouva huit naturels qui avoient 
chacun les épaules recouvert es d'une peau da 
kangourou , et se cbaufloient à Tabri de qua« 
tre abat-vents. Ces Sauvages prirent la fuit© 
sitôt qu'ils a pperçûrent les gefisderéc|uipage. 

Une vieille femme chargée de pi uvisious 
qu'elle ne vouloit pas nbanc](inner , fut biea 
vite atteinte par quelques-uos de nos mate- 
lots : elle vénoit de recfevoir avec tm air de. 
satisfaction un mouçboirde cou*, mais la vue 
d'un confeaii dont on vouloit lui faire pré- 
sent_, l'elirava au point qu'eile se précipita 
de plus de cjuin/e mètres de haut par une 
pente fort escarpée, et s'enfuit à traversiez 
roches où elle disparut presqu'aussif ôt. 

Je ne sais si les personnes qui racontèrent 
la chose dune autre manière prétendirent 
s'égaver aux dépens de ceux tjui avoient fait 
une pareille rencj)ntre : à les ea croire le 
grand âge de cette IV îvme ne Tavoit pas rawe 
à i'abri des entreprises de ces marins; cepen* 
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dant elle eut encore assez de forces pour s*ë- 

chappcr , en laissant deux paniers ou Ton 
trouva un honiar , des coquillages et qnel- 
<]iies raciaes de iougère d'environ deux cen- 
timètres d^épais^ur : fe reconnus qu'elles ap* 
partenoient à une nouvelle espèce de pterîs, 
dont j'avois fait une ample récolle. Il paroît 
(jue ces Sauvages en expriment par la luasti- 
caliou la partie amilacée toujours plus ou 
moins abondante dans les pl|intes de cett^ 
famille. 

Comme les autres Sauvages , cette femme 

avuii une peau de kaiigourou sur les épaules ; 
mais elle en avoit de plus une autre (jui , at- 
tachée en forme de tablier , lui couvroit les 
parties natorelles* Je crois qu'elle avoit pria 
ce vëteroent plutôt à cause de la rigueur de 
la saison que par un sentiment de pudeur ; 
car parmi les naturels que le capitaine Cook 
vit à la baie de TAventure, à quelques kilo- 
mètres de cet endroit, les femmes étoient 
toutes nues : or il est probabU qu'à d'aussi 
petites distances on ne doit pas trouver beau* 
coup de dilicrciice dans les mœurs. 

Un vent de nord souilla la nuit par raf- 
falcs si fortes, que TEspérauce chassa mal- 
gré qu'elle fût mouillée sur une très - grosse 
ancre* 

' Nous avions empl oyé plus de feras que nous 
ne comptions à la reconnoissancc du détroit 
Dentrecasteaux. Il nous falloit faire encore 
un demi-myriamètre de chemin pour en sor- 
tir* Le vent nous contrarioit ^ mais la marée 
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'■■ nous ëtoit favorable et nous appareillâmes 
179*» vers neuf heures et demie du matin. I .es hor- 
J^ai. dées nous rapproclloîenf SOU veni de trois hec- 
tomètres de la côte , où la soude indiquoit 
vingt-cinq à trente mètres de profondeur près 
des terres élevées y et douze a treize près des 
terres basses. 

IV ou s parvînmes enfin à Vextrémile du ca- 
nal. Les deux |)()inles de terre qui le termi- 
nent sont tout au plus éloignées d'un demi- 
myriamètrePune de l'autre^ dans la direction 
du sud-est au nord-ouest* Nous rangeâmes 
de fort près celle de tribord, où nous ne t rou- 
> vâmes tjue sept à huit mètres de profondeur. 
Une aussi grande diminution d'eau à la sor- 
tie du canal devoit bien faire présumer qu'il 
s*y trouvoit une rocbe fort dure qui résistoit 
au courant journalier du flux et reflux , et la 
sonde fit connoîtrecjiie cef te conjecture étoit 
bien fondée. Ce fut le seul mauvais fond < ju'on 
remarqua dans toute la longueur du détroit^ 
d*où nous sortîmes vers midi. Nous décou- 
vrimesaiorsderest-sud-est au sud iineouver* 
tnre d'environ trois myriamètres de large qui 
donne passage dans la pleine mer. 

On appercevoit vers le nord une vaste baie 
ou plutôt un golfe entrecoupé d'iiots et ter* 
miné par la grande terre qu'on voyoit au 
loin ; divers enfoncemens sembloient y pré- 
senter d'exccUens mouillages. 
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CHAPITRE VI. 



Impor Lance du de troll l^cntrecasteaux. 
Traversée du cap de IJierncn à la Non*' 
veUe^CaLédonie^ Recormoissance de la 
çôte sud^uest de la Nouvelle - Ccdédo'^ 
nie. Dangereuse position de la Rechert^ 
che tout près des récifs qui bordent cette 
terre. Vue des .naturels sur les hords du 
rivaga* Vêtit Archipel à V extrémité sej^-^ 

; tcntrionale de la î^ouvelle^Calédonre, 
Prodigieuse étendue de, récifs. Vue des 
terres des Jtrsacides et des îles de la 
Trésorerie, Reconnoissance. de la partie 
occidentale de l^île de Bougainville et 
de Vile Bouka. Dangereuse position de 
la Recherche sur les bas • fonds de Vile 
de Bougaimille. Entrevue avec les Sau^ 
vages de Pile Bouka. Goût de ces Sau^ 
vages pour la musique, T^eur mauvaise 
foi. Pirogues de ces natereJs, Détermi- 
\ nation (Te divers points de l'île de Bou^ 
gainville et de Ùîle Bouka. Mouillage 
au havre Car t ère t. Diverses excursions 
sur les terres envirçnaarptes» Pluies cpn^ 
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tinuelles pendant notre séjour au havre 

Carteret. Diverses oùsej valions. 



N o u S venions d*acliever complettemeiit 
une des découvertes géographiques les plus 
importantes pour la navigation. Il étoit de 
la plus graiulc uiiliié de connoître exacte- 
ment à celte extrémité de la Nouvelle-Hol- 
lande où régnent des vents impétueux , les 
abris qu'elle peut offrir aux vaisseaux battus 
par *la tempête. Une rade d'environ cpiatre 
niyriaiîu*(re:> et demi d étendue à la pointe 
de cette grande terre pourroit offrir de très- 
grand s a va n tages à une u a t ion commer^au t e* 
Onpeut y laissertomberrancre par-tout avec 
la certitude d*y Irouver un bon fond à la pro* 
fondeur de douze à cînquantemètres. Tl ne sV 
renconlre ancnn écntil. A égale distance de 
ses denx exl remit es Je Fond de sable un peu 
gros est moins bon ; il y a aussi moins d'eau^ 

ffuisquela sonde n'y donna que douze me très» 
I sembleroit que la marée entrant par les deux 
(îxtrémilés à la fois, eût charrié ces sables 
dans le lieu où les courans opposes ren- 
contrent. On peut sans danger approcher de 
terre à deux hectomètres de distance. Les si- 
nuosités de ce canal offrent une perspective 
très-variée et des sites vraimen t pittoresques. 
La saisou cîuxl avancée et le thermomè* 



• 
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tre, quoique nous fassions près du 44™^ ^ de ■ 
latitude sud , u^aFoit pas été plus bas que 7 ^ . <79>* 

an-dessus de o. Des vents impétueux se fai« M«û 
soient sentir au large, tandis ijue nous jouis- 
sions dans le détroit de la plus graude tran- 

3uillité. Nous n*espérions pas trouver autant 
e sûreté si près de la baie des Tempêtes. 
Le poisson qui aime les eaux trancjuilleS 
abonde dans ce canal , où la pcclie iut géné- 
ra le ment très- heure use, 

A peine avoit-on dépassé de trpis kilomè- 
treslasortiedudé(roit9qu*onne pouvoitdéja 
plus en distinguer l'ouverture. Le fond aug^ 
mentoit à mesure que nous avancions dans 
la pleine mer. 

Notre point nous mettoit à midi par 48 • 
de iâtitodesud^ et 146^ 19' de longitude 
orientale. 

Nous ne tardâmes pas à doubler le cap 
Pilla r, et nous mimes ensuite la route au 

nord -est pour aller reconnoître la côte sud- 
ouest de la >;ouvelle-Calédonie, 
. Le mercure dans le baromètre étoit des- 
cendu îusqu^à 8*, et le vent de nord- 
ouest sonraoit avec violence. Le roulis du 
vaisseau me fit éprouver autant de mal*aisé 
qu'à notre départ de Brest. Le séjour que 
nous venions de faire au cap de Diemen m'a- 
Toit déjà fait perdre l'habitude de la mer. 

Nous avions fait bien du chemin le 3o de So. 
mai , puisqu*à midi nous étions par 40^ SS' 
de latitude sud, et iSo.^ 4' de longitude 
orientale. 

!• i3 
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Le mercure du barotnètre étoit descendu 
dans la matinée jn$qu*à syP 4* ^ et ne nous 

avoitpas trompé en noiisannonçantdes vents 
impétueux. Nous ne pouvions courirque sous 
la misaine, encore fut-ou obligé de i^amener; 
mais heureusement nous avions vent arrière. 

Quoique le thermomètre ne fût pas plus 
bas que () ^ ^ au-dessus de a > te froid etoit 
cepeiuhint très-vif. L'agitation violente de 
l'air me parut être la cause principale cic la 
sensation que nous éprouvions^ 

Parvenus le i^', de juin par Sy® 17' de 
latitude sud ^ et i £4^ S' de longitude orien-* 
taie , nous vtmes un erand nombre de pé- 
trel s tachetés procellaria cape 11 si s ) , et 
beaucoup d'albatros remarquables parla cou- 
leur tauve irès-foncée de rextrétnitc de leurs 
ailes. 

Le lendemain beaucoup de poissons vo* 
lans de la même espèce que ceux que nous 

avions rencontirs tant de fois dans d'autres 
mers, nous annoiicèrent, en se précipiiant à 
bord, que nousavionsatteint les parages fré« 
quentes par les bonites. 

Le mouvement du vaisseau depuis notre 
départ m'avoit jeté dans un si grand abatte- 
ment, qu'il ne ui'avoit pas été possible de don- 
ner les soins nécessaires à la conservation des 
objets recueillis dans mes dernières excur* 
sions. Le 3 de juin ^ 1a mer devenue moins 
rude y me permit de m'en occuper : ils n*é- 
toient point endonunagés; je les trouvai beu» 
lenieut couverts d'un peu de moisissure» 
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Nous étions réduits depuis notredépart de 
la Nouvelle- Hollande à une petite quantité' 
d'eau , et la chaleur qui couimencoit à se 
faire sentir avec force, nous rendoit cette pri- 
vation encore plus pénible. Nous n'en avioua 
qu'une bouteille par jour , cependant nos 
besoins augmentoient à mesure que nous 
ayançiojis vers ia zone torride. Noua ne pou- 
vions remplacer cette boisson par Tuiage du 
vin qui devenoit de jour en jour plus mau- 
vais; d'ailleurs, Teau-de-vie (pie plusieurs 
préféroient déjà au vin , leur rendoit né- 
cessaire une plus grande quantité d'eau : les 
viaudes. salées dont nous vivions augmen- 
toient encore une soif que nous n'avions pas 
les moyens d'appaiser, et la grande quan- 
fifé de se! marin introduite dRns nos humeurs 
lenr a\n\\ communiqué une extrême acrimo- 
nie^ au^si la privation d eau est-elle une des 
causes principales des maladies des gens de 
mer* 

Des damiers et beaucoup d'autres oiseaux 
que nous vîmes le 6 de juin par 34** 47' de 
latitude sud , etiip^ de longitude orien- 
tale, nous Hrent présumer que nous étions 
dans le voisinage de quelqu'ile, trop éloi« 
gnéc sans doute pour être appcrçue. 

On crut vers le milieu du jour tîécouvrir 
la terre à Pesf. Après nous être dirigés vers 
ce point pendant une bsure, le pbantôme se 
dissipa- et nous reprîmes aussitôt notre route. 

Une frégate étant venue planer au-dessus 
de notre vaisseau fut tuée d^oncoup de fu- 
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sil. Cet oiseau avoit encore dans le bec l'es- 
i79'« pècede sèche appelée sepia loligo. La fré« 
ZvBou gale avoit probaUement saisi cette molliis<» 
. que au moment où elle s*éfoit élancée an- 
dessus de la mer. .l'avoiis déjà vu dans la Mé- 
diterranée eetle espèce de sèche s'élever de 
plusieurs mètres au-dessus de la suriace des 
eaux , an moyen d'eicpansions membraneuses 
situées latéralement yers son extrémité in- 
férieure; queUiues-unes alors étoient mêm« 
venues se précipiter sur notre bord. 

Nous entrâmes vers cin(| heures et demio 
du matin dans la zone toiride par i6â ^ dc^ 
longitude orientale. 

On eut connoissance vers huit heures dn 
matin de l'île des Pins, qui est peu éloignée 
de la pointe sud de la Nouvelle-Calédonie ; 
elle paroissoit comme un pic de moyenne 
• élévation: nous ne tardâmes pas à apperce«* 
voir les terres basses dont elle est environnéo 
de toutes parts* On distinguoit de grands ar« 
bres vers la partie du sud-est de l'iie. Sa po* 
sition , que nous déterminâmes par 22 ® 42 ' 
de latitude sud, et 166° 14' de lo/igitude 
orientale , ne différoit que de 4' de celte que 
lui a assignée le capitaine Cook^ en lui doa« 
I oant 4' de moins en latitude, et 4' de plus 
en longitude. 

Nous appercûmes vers cinq heures du soir 
les terres de la Nouvelle-Calédonie dans le 
nord-ouest à environ quatre mjrriamètres et 
demi de distance, et nous fîmes route pour 
nous en approcher j mais il fallut mettre en 
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panne vers le coucher du soleil pour atten- 

dre l'Espérance » dont la marche étoit ton- '79^* 

jours bien inférieure à la nôtre. On releva 

alors la côte depuis le nord 32** ouest jusqu'à 
l'ouest 32 ^ nord. Nous en étions encore trop 
éloi gnés pour voir les récifs qui se trouvent 
entre cette fie et celle des Pins. L'Espérance 
se rallia à nous vers htdt heures du soir. Nous 
devrions courir des bordées pendant tonte la 
nuit; mais le calme uuus empêcha de gou- 
verner notre vaisseau. 

Les vents de sud-ouest nous avoieat ame- 
nés jusqu'à la Nouvelle- Calédonien quoique 
nous nous fûssions attendus à rencontrer les 
vents généraux plusieurs jours avant de pren- 
dre connoissaiîce de cette terre. 

Le peu de changement de variât ion de lai- 
guUle aimantée dans le trajet que nous ve» 
nions défaire eét bien d^e de remarque. On 
peut le regarder comme util depuis le 36^^^ | 
de latitude sud , et le t54™^^ de longitude 
orientale, 011 ladécliuaisou fut de il" j vers 
Test jusqu'au 23'"«° de latitudesud, par 164*^. 
5a' de longitude orientale où elle fut trou- 
vée de II ® 4' vers Test > car /dans cet espace 
de i3 i en ktitude et 10° ^ en longitude, le 
compas ne varia pas d*un dégrév et'^On saît 
qu*aianier,onnepeuf cojinoiire isa variation 
tout au plus qu'à iin degré près. 

Un teu allundé par des 6auvages sur 1 île 17. 
des Pins fut apperçu pendant la nuit. 

Dès le point du )ovir 6n vit une grande 
éUndiiC de xcclfs qui de la côte de la Nou<- 
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vclle-r alcilonie se dirigeoienf vers le sud et 
en&uile vers l'ouest. Le calme nous retint 
toute la matinée entre ces rochers périlleux 
et Viie des Pins; henreusementun petit vent 
de sud -ouest qui s'éleva dans Taprès-midi 
noîis éloigna des brisans. 

Lorscju'ii midi nous avions en pour lati- 
tude sud 32 *^ 49 S pour longitude orien- 
tale 164* 40' , la pointe sud de la NonveUe* 
Calédonie avoit 'été relevée an nord» nord- 
ouest à cjuatremyriaincl res de distance. Cette 
extrémité est par 02° 3o' de latitude sud, et 
164'' de longitude orientale. 

Nous avions perdn de vue la chaine de ré- 
cifs ; mais vers onze heures on en apperçut ^ 
rextrémilé sud à deux myria mètres an nord-* 
ouest (juart ouest. Leur peu de dislance de 
notre vaisseau lorsqu'à midi on prit la la(i- 
tude^ nous fit connoitre qu'ils s'étendoient 
quelques minutes de plus vers le sud que ne 
}*avoit cru le capitaine Coek , puisque nons 
les Thnes-s'élevériusqu'an 23*»* • de latîliide 
sud par 164** 3l ' de longitude orientale. 

Ces récifs, dont nous nous approchâmes à' 
moins de deux kilomètres de disiaoce , sont 
éloignés de près» de quatre myriamètres de la 
cdte ebaflipcnt ' dans cet espace me mer , fort 
«ranquille-i:. A nous fitUut coufir plusieun^ 
bordées pour en sorrirl ' 

]Sou^ rîmes peu de cliemin dan<; la mati- 
née du 10, puisqii*4 mkii étant par 23 ''S' 
48" de latitnde sud, et 164 8' 20" de 
longitude orientalè; ^ on voyolt encore, la 
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pointe la plus occidentale des récifs au 
nord-ouest (juart nord à deux myriamètres '"9^ 
de distance. On mit le cap au nord*oue8t 
quart ouest , afin de les doubler et de te rap* 
procher de la côte. 

Nous courûmes des bords au plus près sons 
les huniers pendant tonte la nuit, tacliant 
de nous tenir à peu de distance de notre con* 
serve. Jl étoit nécessaire que nous fussions à 
portée de nous signaler les périls dans les*- 
quds nous pouvions tomber sur celite c6te 
hordée ti ccuLiU inconnus jiiscju'alors aux uu^ 
vigateurs. 

Pendant la nuit les coiirans nous aToient so. 
rapproché des récifs que nous croyions avoir 
doublé* Nous courions sur la terre lorsque le 
jour vint heureusement nous montrer tout 

le danger de noire position, lùitourés d 
eue il s , il ne nous restoit qu'un bien petit es- 
pace pour louvoyer» Le vent de sud-sud-ouest 
fraicfait et augmenta la vague qui nous por* 
.toit vers les brisans* Nous y étions déjà for- 
tement engagés lorsque l'Espérance nous les 
signala : Rossel comniandoit alors le cjnart. 
On orienta aussitôt la voilure an plus près, les 
amures à tribord dans le dessein de virer 
vent^devant poursortir de cette dangereuse 
position : TEspérance venoit d'exécuter cette 
manœuvre et nous la voyions déjà s'éloigner 
en courant à l'onest. 

La cloche sonne aussitôt à notre bord pour 
faire venir tout l'équipage sur le pont^ afin 
d'être plus assuré du succès de la manœu- 
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vre. "Rossel essaya quatre fois eu vain de vi- 
rer vent devant^ et chaque tentative ne fit 
que nous rapprocher du danger. Nous nous 
voyions dériver sur les récifs , où la mer, 
prête à nous engiputir , s'éleroit k une hau- 
teur prodigieuse. Il n'y avoir pas moyen de 
^eter l'ancre , car la sonde n'irjdiquoit point 
de tond à cent mètres de proibndeur , quoi- 
que nous fussions tout pris des écueils* Déjà 
chacun de nous jet oit la vue sur les objets 
dont il pourroit se saisir pour fuir une mort 
presqn'inë\ ital)le j enfin, nous touchions à 
no( re perte,lorsque par un bonheur inattendu 
une cinquième tentative nous réussit, et ce 
fut avec une joie inexprimable que nous vî- 
mes notre vaisseaii s*éloigner de cette dan* 
gerense côte. 

(liH l(}ues îlots se raontroient entre la terre 
et ia cfaainç de récifs distante de plus d'un 
myriamètre du rivage. 

Les terres delà Nouvelle-Calédonie abaîs* 
sées vers son extrémité sud , commençoient 
déjà à offrir des montagnes de moyenne élé- 
vation qui, dirigées d'abord du sud- est au 
nord-ouest , se contournoieut ensuite un peu 
vers le nord. 

. Lorsqu'aux approches de la ahiit on vira de 
bord^ les gabiers avoient oublié de changer 

l'arc- boiî tant de la vergue de grande voile 
et celui de la vergue du pciKMjuet de fougiie: 
ils furent brisés tous les deux au moment où 
l'on se disposa à courir une antre bordée : ce- 
lui du grand mât tomba àreaujmaisceluidtt 
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perroquet deiuugue blessa dans sa chute trois 
personnes parmi lesquellps étoit le comman* 
diant de l'expédition. 
Nous nous portâmes an large ponr y pas* 

ser la nuit , et le lendemain nous nous rap- 
prochâmes de la terre. Un vent de snd-est 
nous permettoit de longer au nord-ouest,àua 
Jûloniètre et demi de distance > les récifs qui 
en défendent i*acoès et n'en sont éloignés que 
d'un demi-myriamètre. Nous espérions y 
découvrir quelque coupure qui pût nous 
permettre d'aller mouiller à l'abri de cette 
barrière contre laquelle la vague se brisoit 
d^une manière effirayante. 

Une fumée considérable qui s*é1evoit vevs 
le pied d'une colline peu éloignée des bords 
delà mer , indiquoitla présence des naturels. 

Depuis le point de midi qu'on avoit trouvé 
par 22 ^ 6' 68" de latitude sud^ et i63** 34' 
â6^' de longitude orientale^ nous avions fait 
près de deux myriamètres an nord-ouest» lors* 
que nous a pperçûmes entre les récifs «nelar- 
ge ouvert ure qui sembloit nous promel t re un 
passage pour aller mouiller près de la côte^ 
soaibeureusement il se faisoit tard , et la mer 
trop fortement ajgitée ne nous permettoit paa 
d'envoyer un canot poursorider cette en ti^. 
Nous eûmes bien du regret de ne pouvoir aller 
jouir ducalme qui régno 1 1 d e rrière ce rempart» 
Sur lequel la mer faisoit d'inutiles efforts. 

Des collines pres^iu'eniièrenient dénuées 
êe Téeétatnr s'élevdent en amphithéâtre |(is« 
qu'à la chaîne priacipale qui paroi t avoir 
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dix-huif cents mètres an moins trélévation 
perpendiculaire, et dont ladirectioi) est tou- 
jours vers le nord-ouesU On y reconnoissoit 
trois rangs de montagnes de différens degfés 
d'élévation^ et on remarquoit, dans toute la 
hauteur des monts les plus arides , des ravins 
qui sembloient être formés par la cbûte des 
pluies. 

Derrière ceshaut es montagnes^on en voyoit 
une à quatre A' cinq myriamètres dans les 
terres , qui s'élevant de beaucoup au«dessu^ 

de toutes les autres , paroissoit avoir deux 
mille (jualic cents nièues au moius d'éléva- 
tion perpendiculaire. 

Du milieu des ravins sortoit un torrent 
que nous distinguions parfai lement à la blaa-^ 
cfa^ur de ses eaux écumantes^ quoique nouft 
en fussions très-cloignés. 

Le froid (jn'on éprouve sur ces lian leurs 
met sans doute les naturels dans la nécessité 
de se chauftër. Nous apperç&mes plusieurs 
grands feux (|u'ils allumèrent taudis que nous 
fouvoyions au large pendant la nuit* 

Nous ne pûmes, à ( ^uise de la foiblesse du 
vent de sial-cst , nous rallier aux récils avant 
midi : nous étions alors par 21 ° 5i ' de lali^ 
tudesud^ et 1^3^ 8' de longitude orient ^le^ 
en longea loes éeueils jusqu^au soir san$ y 
trouver la moindre coupure. • 

La Nouvelle-Calédonie nous oRroit un 
coup-d'œil plus riant (jue la veille : on y 
voyoit quelques arbres s'élever du fond di^ 
lavins duntie$ colUnessoot silloofléesi 
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I^n feu allumé sur la côte nous fit con- 
noiire c|ue ces lieux arides n'étoient pas eo« 
tièremeiit privés d*babitans. Nous ne tardâ-* 
mes pas a en appercevoir quelques-uns. 

Le venï ayant varie cin noid-est au nord, 
et au nord -ouest, on mit en panne vers dix 
heures du soir; ce n*étoit peut-être pas la 
meilleure manœuvre à faire» car dans le voi- 
sina^ des écueils» il faut toujours être prêt 
' i éviter le danger: il eût été sans doute pré- 
férable de courir des bords afin de pouvoir 
manœuvrer convenablement dans le cas de 
quelque fâcheuse rencontre. 

Nous fômes contrariés toute la nuit par 
les vents , et npus n'étions à midi que par 
31 * 37' de latitude sud^ et 162 ^ 47 ' de lon- 
gitude orientale. 

Nous avions la vue de quelques montagnes 
couvertes d'arbres jusqu'au sommet. 

Six feux que Von apperçut dans le voisi- 
nage de la cdte annonçoient un grand con- 
cours de Sauvages ; ils étoienf probablement 
attirés par la vue de nos vaisseaux que des 
vents contraires reienoient presqu'au mê- 
me lien. 

Nous étioftt vers trois heures a six myria- 
mètres et demi de terre , lorsque nous apper* 

eûmes prc s du rivage un groupe de douze Ca- 
lédo/iicns, dont les regards étoient tournés 
vers nous, et qui seuibloient voir avecéton- 
nement npo vaisseaux à si peu de distance de 
leur île* , 
Trois naturels larmoient un autre groupe 
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et tenoîent fort près de deux feux qu^ils 
venoient d*aiiuiner. 

Une bonne lunette d'approche nous les fit 
voir entièrement nus. ik ne partirent pas 
tentés de mettre quelque pirogue à la mer 

fKjiii s'approcher de m nis , les récifs d'ailleurs 
eur opposent nt une barrière qu'ils n'ciisseat 
pu franchir pour venir à nos vaisseaux. 

Uneforte brise de sud^ouest nous avoit obli- 
gé de courirdes bordset nous nous retrouvions 
presqu'à la mêmeplace que le jour précédent. 
I.a terre éloit couverte d'une brume qui avoit 
toujours accompagné les vpn(s de sud-ouest. 

On venoit de reconnoître la position du 
vaisseau par 31^46' de latitude sud^ et 162^ 
46' de longitude orientale^lorsqu'on crut ap-* 
percevoir entre les récifs une ouverture qui 
peut-être nous eût oflert un passage : mais 
comment s'en assurer avec des vents forts qui 
nous battoient en côte. 

Dès que les vents eûrent tourné au sud la 
brume se dissipa entièrement: ces vents qui 
amènent le froid dans ces parages firent ren- 
dre à Tair , au coucher du soleil , la surabon- 
dance d'eau qu'il avoit tenu en dissolution 
pendant le jour ; aussi reçûmes nous alors 
quelques larges gouttes d'eau très->froides qui 
tomboient fort loin les unes àffs aukres; : 

Nous avions depuis deux * jours à peine 
avaucé de quelques k ilomètres la- reconnois- 
sance de la cote , ou nous avions vo pJusieurs^ 
feux allumés peut-être par les mêmes natu-» 
xels que les jours |Hrécédens. 



Digitized by Google 



D£ LA FÉROUS£« 2oS 



Nous f ftmes en c o re contrariésles deux jours 
suivans. Mais le 28 nn vent de sud -est assez 
frais nous favorisa dans la route que nous 
avions dessein de suivre en longeant la câte* 
Les hautes montagnes que nous avions vues 
jusqu'alors éprouvèrent un abaissement con- 
sidérable; leur chaîne sembloit se terminer 
là, mais plus loin elles rep renoient à peu près 
la même hauteur, et Ton voyoit Tile formée 
vers son extrémité nord de grandes monta* 
gnes dont l'aspect à cette distance ne difië- 
roit en rien de celles que nous avions remar- 
quées les jours précédens. 

On avoit eu à midi 20° 28' de la titude sud,, 
et 161^ 29' de longitude orientale^ et nous ne 
tardâmes pas à reconnoître qu*un peu avant 
Textrémité de l'tle, la chaîne de recifs étoit 
interrompue et oflfroit une large coupure qui 
nous laisoit espérer un mouillage; mais le 
vent étoit beaucoup trop fort pour qu'où pût 
mettre une chaloupe à la mer afin de son- 
der cette ouverture* On courut des bords pen- 
dant toute la nuit dans Tespoir que le tems 
seroit plus favorable le lendemain. 

On appercevoit dans la direction des ter- 
res de la Nouvelle-Calédonie plusieurs îles 
entourées de récifs et liées entre elles par des 
baocs de sable et d'autres récifs. 

Les vents pendant, la nuit nous avoient 

fait dériver au point que nous avions perdu 
de vue l'extrémité nord de la Nouvelle-Ca- 
lédonie ^ qu'on trouva être par 19° S8' de 

latitude sud jet 161 ^10' de longitude orien« 
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ssaBBBi taie. Cette ile offre une chaîne de montagnes 
>793* nui du sud -est au nord-ouest occupent près 
Jiim, de quarante^fauit myriamètresd*éfendue; sa 

largeur moyenne n'est pas de pins de trois à 
quatre myriamètres. Le capitaine Cook qui 
la découvrit en ijJ2, n'eu vit que la partie 
nord-est. Il étoit important pour la nairi- 
gation d>n reconnoître la côte sud-oaest : 
les récifs qui la bordent en sont générale- 
ment éloignc's de cin(| à six kilomètres, et 
vers ses ex (remit es où elle a moins de lar- 
geur , ils s'en trouvent à une plus grande dis-» 
tance : cette côte extrêmement dangereuse 
en tous tems , Test encore beaucoup plus par 
les vents de sud- ouest qui nous a voient sin- 
gulièrement courrai iés dans la reconnois- 
sance que nous venions d'en faire* 

Le petit nombre de feux que nous apper- 
çûmes sur cet te terre et son aridité a pparente 
me font penser qu'elle est peu habitée. Nous 
ne vîmes pas une seule pirogue, quoicju'il 
soit pourtant bien facile d'y naviguer à l'a- 
bri des récUsoù la mer est d'une grande tran- 
quillité. 

Nous voyions vers sept heures du matin, 
depuis le nord-nord-est jusqu'à Test-nord-est, 

plusieurs lîcs niujiJucuses et des rochers dé- 
tachés qui rendent ce! fe extrémité de la Nou- 
velle-Calédonie encore plus dangereuse que 
sa partie sud. Quelques-unes de ces petites 
îles ont plusieurs kilomètres d*étendue» Un 
grand nombre de roches de couleur noire élè- 
vent leurs pointes au-dessus des eaux 3 battues 
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Ear une vague à peine agitée ces roches sem- 
lent avoir dn mouvement , et on les pren- 
dioifc à la première vue pour des pirogiie«îba« 
lancées par la mer. On ne tarda pas a recoa* 
noitre que les ilôts étoieot nombreux , car du 
haat des mâts on en appercevoit aussi loin 
f\ue la vue pbuvoit s'étendre : ils sont entou- 
rés de récifs au milieu desquels la mer prend 
la (einte du sable ronssâfre qui en couvre le 
lond. Nous les reconnûmes de près , et nous 
étions vers onze heures à trois kilomètres an 
3ad d*une de ces petites iies , lorsque nous ' 
apperçûmes des recib qui partoient de sa 
pointe occidentale cl se clirigeoieiit à perte 
de vue à Vonest-uoKi-onest. 
• Uu point de notre latitude^ qui tut àmidi 
,de !2o° 6' 4^' sud, étant par i6i* lo' 36" 
de longitude <Nrientale , nous relevâmes à Test 
nord une petite tle éloignée de nous de 
denx kilomètres. 

Une autre île , éloignée d'nn myriamètro 
et demij se voyoit au nord 8"" ouest : ces 
deux iles étoient liées entre elles par des ré* 
cifs. 

On appercevoit d'autres terres au nord 
38^ est. 

Un feu allumé sur l'îlot le plus proche de 
de nous y tout près d'un ruisseau qui descen* 
doit de la montagne , nous fit connoitre que 
ces petites terres sont fréquentées par les na« 

turels. 

■ f.e vent d'est souffla le soîrpar fortes ra- 
fales qui «ou» eu^nt prodigieusemmt gé- 
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Il nés dans toute aotrè position ; mais nous 
179^ étions abrités par les terres et les récifs , et 
ïnin. |] étoit facile de louvoyer pendant la nuit. 

3o, Quekjues îlots vers Vest paioiss oient ter- 

miner ce petit Archipel. I x ur élévation di- 
minuoit graduellement ca raison de leuréloi- 
gnement de la Nouvelle-Calédonie : ils sem- 
blent être un prolongement des montagnes 
de cette grande tle , dont les bases couver- 
tes par Ja mer se relt'vent ça et là pour for- 
mer anfant d ilois. La diniumlioa graduelle 
de la hauteur de ces montagnes doit faire 
présumer qu'il se trouve dans ces mers, jus**- 
qu'à une grande distance , des bas-fonds qui 
augmentent le danger de la navigation de ces 
parages. On verra cpic cette conjecture n'é- 
toit pas de/iiiée de londement. 

Le cap étant dirigé au nord-onest , nous 
longions de fort près les récifs qui défendent 
Taccès de ces tlots. 

Le commandant fit dire an capitaine de 
l'Espérance , qu'en cas de séparation des deux 
vaisseaux, le rendez-vous seroit au port i?r4- 
lin ou au bavre Carteret. 

Nous venions d'avoir pour latitude à midi 
19*^ 38' 10'', par i6o* 56' de longitude 
orientale, l'îlot qui se mon 1 roi 1 le plus au 
nord nous resta /il vers l'est à un myriamètre 
et demi de distance. 

On voyoit aussi loin que la vue pon« 
voit s'étendre la chaîne de récifs se prolon« 
ger vers le nord-ouest quart nord et former 
par luis sinuosités ei^se dùigedut v^ers 



Digitized by Google 



DE T.A PtaOUSÈ. 209 . 

i'oueaf • n nous étoît aî«é avec im vent d*esN '"m 

sud -est (le suivre tous les confoms de ces ï79*« 
écneils. Nous venions d'en longer près de 
quatre myriamètres depuis le milieu du jour 
lorsque nous crûmes en appercevoir l'extré- 
mité. Nous nous félicitions déjà d'avoir ter- 
miné cette dangereuse et pénible navigatioa 
pour entrer dans une nu r libre, lorsvjue !eS 
vicies annoncèrent des has-londs et nue >uiie 
de récils (jai se dirigeoient vers le uord^iord* 
ouest : il étoit trop tard pour nous y enga« 
ger ; on se tint au vent pendant tou( e la nuiti 

Un fou de l'espèce appelée pelecinus va^^ 
rlusy se fit prendre à bord an conclier du so- 
leil; il diHeroit de l'espèce ordinaire par sa 
couleur beaucoup moins foncée. Cet oiseau 
étoit venu sans niéfiance se reposer dans \si 
grande hune à côté d'un de nos matelots i 
c*est une chose assez remarquable que le peu 
de crainfe cpie ces oiseaux ouf de Thomme; 
souvent même ils se reposent sur le bras qui 
leur est présenté. l-«ur odorat doit êire peu 
subtil; on n'apperçoit que deun légères fentes 
Sur la mandibule supérieure du becpour toute 
ouverture des narines. Celle mandibule esfc 
mobile comme celle des perroL^uet.^. 

ISous crûmes avoir enlin teraiiué la recon* iviûUu 
noissance de celte chaîne effrayante de ré- 
cifs ^ (pli barrent la mér dans un espace de 
près de soixante myriamètres du sua-est au 
nord-ouest , et nous en étions déjà à deux my- 
riamètres et demi au nord, vers le milieu dti 
jour f lorsque nous eiimes pour latitude sud 

u 14 
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ï8** 5o', élant par 160 82' de longitude 

i?*)^' orientale. 

îuUl^t. Nons î?^ouvernamcî5 ensuite au nord-nord- 
est afin tic ik)i]s a<!<iirersiccs récifs ne s'élen- 
doient pas au nord-psr. 

Un des hommes de Téquipage appelé Mou« 
lin , a pperç u t vers denx heures après midi dans 
le nord , à denx myriamèfres de distance, nne 
p< i iie île l asse couveric d'arbres très-tout- 
el bordée vers sa partie occidentale de 
ricils qui s'étendoient à l'ouest -nord-ouest. 
Cette île n'a pas plus d'un demi-myriamètre 
de circonférence; elle est située par 18 3i ' 
10'' de latitudesud, et 160° 82' 14" deloii- 
gifnde orientale. 

Pour remplir la promesse que venoit de 
faire le général, on appela celle île, Tile de 
Moulin , du nom de celui qui Tavoit apper* 
eue le premier. 

Vers (]uatre beiires, ou eut couîioissance 
de deux aufrrs peliUs îlr^ vers le nord-ouest 
quart nord, à un luvriaraètre et demi de dis- 
tance. 11 nous étoit impossible de dépasser 
ces îlots avant la nuit ; c'est pourquoi nous 
nous diris;eâmes vers les cinq heures au sud- 
sud-(»sl , et nous ne t.ii clâiues pas à mettre à 
la ca|>e juj^qu'au leruleinain. 

ISous fumes entourés pendant toute la nuit 
d*un grand nombre d'oiseaux habitans de ces 
îles basses : des frégates vinrent , malgré Tob- 
lîcurité, planer à peu de disiaiicc au-dessus 
de notre vais.^cau,et plusieurs fou3 se icposc- 
rcnt sur nos vergues* 
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T e mniniarulant avoir on le projet d'aller i. 

mouiiier à l'abri de Tile deMoulin; maisnous '792- 
aFioos été porrés à plus d'un myrianiL^tre sous 
Je veut, et il eût été bien difficile àc rc gas^ner 
cet espace contre des courans et tit I y^nls 
e^nifi aires. Nous fîmes roiUe au nord-nord- 
rst : (,n ne tarda pas à voir vers le nord, des 
brisaiis peu éloignés des deux îlots que nous 
avions apperçus la veille ; nous les longeiî- 
mes à deux kilomètres de distance dans leur 
direc t jon vers le norrl-ouest:. 

Du point (jui nous indiquoit ponr.lafitnde 
snd k midi 1 8 7 ' 46 '^ par i6o ^ 32 ' de ion* 
gttude orientale, nous voyions les récifs les 
plus procfaes à deux kilomètres à Test, Noils 
continuâmes de les longer en gouvernant au 
nord-oncst quart nord. 

Oïl déco'ivrif vers une heure et un quart 
à un niyviaïuètre et demi dans l'est, une île 
basse très • boisée qui nous parut avoir au 
moins un myriamètre et demi de tonr : elle 
éfoit entourée déroches pres(|n'à fleur deau. 
Contrariés par les vents, nous gouvernâmes 
au plus près : des brisaus s eiendoient au nord- 
est i environ un myriamètre et demi et Ton 
voytât s'élever du milieu de ces récifs des 
pointes de roches noires , comme celles qui 
avoient été vues pretu'dcmment. 

Cette nouvelle île est par 10 V de lati- 
tude sud , et 160*^31' de longitude orientale. 

Nous fîmes route au nord , et vers quatre 
heures après midi nous avions à l'est à un 
myriamètre et demi de distance le dernier 
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de CCS rocheri»: là nous parurent se terminer 
les récifs qui sembloieni se porter m s Test , 
et ensuite vers le sud : leur extréoiiié nord 
e«t par 17*^.54' (je latitude SYid , et î6o^3o' 
de longitude orientale, et à environ six iny- 
lia mètres au non) de l'île de Moulin. 

Il nous tut aise c!e sealir ^ à la iorce de la 
Tagne^ que nous étions dégagés des récifs. 

Un grand nombre d'oiseaux du tropique, 
de fons et de frégates avoient quitté les di- 
A ers ]lf)ts qui leur strveul de retraite, pour 
vcuir peiuîant prescjne loul le jour voler au- 
tour de nous. On avoit vu Ilot ter plusieurs 
troues de cocol iers déracinés par la vague et 
entraînés au gré des flots. 

Lorsqu'on mit à la cape vers six benrefç du* 
soir, la .suufle iiuli(jiia à cent seize nièlres de. 
pioiondeur lui lund de sable iin , ét ant par 
17° 61 ' de latitudesud, et 160 18' de lon- 
gitude orientale. Nous restâmes pendant une 
heure sur ce banc , on la sonde jetée à diver- 
ses reprises nous indiqua depuis cent jusqu'à 
cent trente-deux mèl^e^^ de pruloudeur. 

Nous avions donc erilln terminé la recoii- 
noissance d'une chaîne effrayante de récifs 



sont hors de vue de toute lerre : quoiqu*i1s 

nous aient jiaru interrompus au nord de la 
Nouvelle-Calédonie, il est pi ohat)le qu'ils 
vont se réunir trop loin dans l'esté pour que 
nous nous en soyons apperçus. 

Ces récifs sont , comme on sait , l'ouvrage 
des polypes } le danger qulls préseuteat est 




dans le nord qu'iU 
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d'autant plus à craindre, qu*ils forment des 
lochers escarpés recouverts par les eaux et 
qui ne peuvent êtreappercus qu'à une petite * 

distance: si le calme survient et que le vais- 
seau y soit porlé par le:> courans, sa perte 
est pres(ju'inévi(able; un cliercheroit eu vain 
àse sauver en jelai t l'ancre , parce qu'elle 
tt'atteindroit pas le fond , même tout près de 
ces murs de corail élevés per pend îcul a i reraeht 
du fond (les eaiix.Cespoiy pifrsjlonl l'acerois- 
semenî continuel ol)<trtie de pins en plu>^ le 
bassin des meiS, soni bien capable*^ dVÎrrayer 
les navigateurs ; et beaucoup de bas -tonds 
ttiofirent encore aujourd'hui passage, ne tar- 
eront point à former des écueils extrême- 
ment dansjereuT. 

l./aignille ai ma p. fée éprouva peu de varia- 
tion pendant tout le teais (jue nous longeâ- 
mes cette chaîne immense de rocliers, puis- 
que de leur extrémité sud , où elle fut obser- 
vée de II • vers Test , elle n'avoit diminué 
que de deux déparés, lorsi(ue nous eûmes at- 
teint son extrémité nord. 

Le lendemain^ en faisant roule au nord- 
nord-ouesty nous ne vîmes plus de brisans. 

La lune étant le soir vers neuf heures et 
demie élevée d'environ î5" au-dessus de l'ho- 
rizon dans Test , nous eûmes vers Touest le 
Spectacle d'un arc-en-ciel lunaire : il ne dif- 
roic de Varc-en-ciel solaire que par la moin- 
dre intensité de ses couleurs. Ce phénomène 
est beaucoup moins fréquent qull ne sembi^- 
roit devoir l'être. 
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On ne nous distribuoit plus qu'une f rès* 
foiWe quantité d*eau , ce qui nous gcnoit prô- 
digieiîseuieiit dans des parages si voisins de la 
ligne, et il n'y avoit pas moyen de jîolis eu 

firocurer davantage, quoique nous eussions 
a machine à distiller Peau de la mer de Tin* 
mention du médecin Poissonnier ; cette dé- 
couvert e ne pouvoit nous être d'aucune uti- 
lité, car son usage exige beaiicui.|) de coni- 
hustibles, et lonsqu a bord on nianque d eau^ 
le bois ny est pas abondant. 

Yers dix heures du matin nous eûmes con- 
noissance des Arsacîdes , (jue nous attaquâ* 
mes vers le cap Nepcau. Ces 1 erres , ilécou- 
verles en 1767 par Su rvil le capitaine Fran- 
çois de la ci-devaiit compagnie des Indes , 
fûrent vues depuis par Short land , qui ayant 
cru faire une nouvelle découverte > leur don* 
lia le nom de Nouvelle-Géorgie. 

Nous avions à midi 8'' 5*2' (\(' Luifudesud . 
par 164° 38' de lojigitude oiientale. La c ni iî 
ia plus proelie nous restoit alors à trois my- 
riamètres de distance à i*est quart nord -est. 

Nous apperçûraes vers quatre heures et de- 
mie, à un mvriamètre et demi au nord-ouest, 
le rocher iioiumé Kddy-Slone. De loin nous 
le prîmes , comme Sborlland , pour un vais- 
seau à la voile. L'illusion éfoii d autant plus 
grande^ qu'il a à peu près la couleur des 
voiles d'un vaisseau^ cpidques arbustes en 
couronnoicnl la sommité, 

Les terre< des Arsacides vis-à-vis de ce ro- 
cher sont escarpées e> recouvertes de gruadd^ 
arbres jusque sur leur sommet* 
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Plusieurs feux allumés sur les montagnes 
nous avertirent de la j^résence des Sauvages. 

Nos observations nous donnèrent pour gi- 
sement du cap Ntpcau 8 ' 49' 10" de lati» 
tudesud> et 164'' ^6' 1/^" de longitude orien* 
taie. 

Le rocher Eddy-Sfone est par 8** de lati- 
tude sud, et 1^4" . ) ' <ie longiUîde orient atr, 
et conséqnemment |)lns à l'est ducapNepeaa 
que ne i indique 6liO£tJand. 

Nous mîmes en panne depuis deux heures 
«près minuit jusqu'au jour. 

On apperçnt de bonne-heure les îles de la 
Trésorerie , à quatre niy i iani'Mres dans le 
nord -ouest quart nord; elles s mt à douze 
myriamètres^u nord -ouest d*Kddy-6tone. 

Nous étions vers midi à un deuii-myria- 
mètre de la pointe occidentale de l'île qui 
s'étend le plus loin vers l'ouest et qui est la 

{>lus gr.-inde de ce petit groupe; elle a pour 
atifude sud 7^ 3^/', et pour longitude 
orientale 162'' 56' ^4'^ 

Ces îles sont au nombre de cinq à six et si 
rapprochées les une» des autres que de loin 
on cruii tjil qu'elles n'en [nruienl iju'une seule; 
c'est ce (jue crut le général Bougainv ilie , qui 
les apperçut dans l'ouest en passant dans le 
canal auquel il a donné son nom. L'Espé- 
rance n*en distingua que trois*, pour nous , 
nous en vîmes distinctement cinq , et peut- 
être (jiie de plus près on en eût apperçu un 
plus grand nombre. Les monlap;ncs qui for- 
ment ces îles sont d'uqe éléFatiou moyenne 
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et recouvertes de grands arbres dans près* 
qiie tous leurs points. Ce petit groupe oc- 
cupe un espace d*envirou six nivvi a mètres 
de circonférence , dont les poinfes est et 
ouest s'étendent au large eu tormaut dps 
bas-fonds. 

Après en avoir fait le tOur^ nous gouver- 
nâmes au nord -nord -est p()nr aller recon- 

noîlre !a partie occiilrntale de l'île de Bou- 
gainville. Ntuis éliDiis vers cin(| henre-^ du 
soir à peu de distance de son extrémit<i mé- 
riflionale, où nous voyions un groupe for- 
mé de dix ilôts f dont la plus grande éten- 
due est de l'est à l'ouest. Couverts de grands 
arbres louHus à liavers lescpiels on voyoit 
sortir la sommité de (|uek|iies.palmiers , ces 
ilôts olfroient un aspect enchanteur. On re« 
xnarquolt entre eux » et tout près vers le sud^ 
quelques brisans qui rendent leur approche 

péril !ense. 

Deux pire ^iirs où nous distinguions beau- 
coup de naturels étuieut à la voile tt seni- 
bloieiit se diriger veit nous ; mais elles pas- 
sèrent derrière Tilot le plus près de notrô 
vaisseau ^ et leur marche rapide nous les eut 
bien vite iai'. perdre de vue. Nous appercc- 
vions biu" les bords de cei Ilot un groupe de 
dix naturels , et tout près d eux^ une piroguô 
sur le saMe : i!ls ne tirent aucunes disposi- 
tions pour la mettre à la mer ^ aBn de venir 
nous visiter. Comme la nuit approchoif , il 
raiiiil virer de bord , pour nous tenir au larp^ 

JKprèi mie pluie violente 4uinous iuoudc^ 
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pendant la nnît , une forte hrnme nous ca- 
cha la terre et iie nous pei init de nous en ap- 
procher que (quelques heures après le lever 
QQ soleil. 

Des récifs à fleur d'eau, dispersés dans un 
espace de quelques hectomètres, fârent ap- 

perçus vers onze heures à deux niyriauiètres 
et demi de la cote^ et nous firent connoître 
ïe danger d'en approcher. Nous voyions les 
sommets des hautes montagnes de Tile do 
SoQgainville , qui perçoîcnt les nuages. 

La terre s*euibruma de nouveau , et nous 
fûmes ()l)ligés d'à! f ejidre justju'aa 1 3 pour àui» 
vre la reconnois^ance de celte côte. 

Nous avions le beau spectacle de hautes 
inontac[nes dont la pente s*adoucissoit pour 
venir former de grandes vallées et s'étendre 
ensuite en de vastes plaines où nous ne vîmes 
pourtant aucune apparence de culture : tout 
éloit couvert d'arbres jus(|n'a(ix soiuniilésles 
plus élevées, qui paroissoient avoir au moins 
deux mille quatre cents mètres d élévation 
perpendiculaire , et qui sembloient être à plus 
de quatre myriamclres dans rintéricur de 
Tîle. 

Des feux sur les collines nous avertirent 
de la présence des naturels. 

A un my riamètre et demi de la côte , vers 
onze heures et demie , nous étions dans la 

pbis glande sécin ilc , lorstpie nous nous trou- 
vâmes porlés sur un has-fojul (jnela vigie n'a- 
voit point apperçu ; la mer étoit si peu pro- 
fonde^qu^on distinguoit facilement le poisson 
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■ sur la roche, et quelques pointesT qui s'éle- 
*79«* . voient plus que les autres , nous faisoient 
Juillet, crû ind re à cha quQ instant de voir notre vais- 

seau s'y briser. 

La sonde nous in(]i(jua alors nenf mèfres* 
de protondeur ,^t le canol qui i k tarda pasà 
aller sonder ce bas-fond dans diilërens points , 
ne trouva que six mètres et demi à une de ses 
extrémités, toujours fond de corail. 

Nous lions trouvions ^^lors eni^a£:és dans le 
péril le pliis éniiuciit, environnés par- tout 
de bas-fonds où nous courions les risques de 
taire naufrage. 

Des canots furent expédiés de chaque bord 
pour aller recoiuioître la profondeur de la nier 
sur ces roches on le moindre fond fui Irtnivé 
de six mètres de profondeur : une vague nu 
peu agitée eût pu nous y faire toucher et bri- 
ser nos vaisseaux. 

Ces roches , de même que les récifs de la 
Nouvelle-Calédonie, sotit le travail des po- 
lypes ; coninie ees rérifs , elles sont battes per- 
pendiculairement, et tout près on ne trouva 
point de fond à deux cents mètres de pro- 
fondeur. Ces écueils s*élevent comme au- 
tant de colonnes du fond de la mer: leurac- 
croissemeni progressif augmente de jour en 
jour le danger de la navigation dans ces pa- 
rages. 

Étant à midi par 6^ i3' ii^' de latitude 
sud , et t5^® 7' 5i" de longitude orientale, 

nous mîmes en panne et nous y restâmes jus- 
qu a deux heures. 
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Plujtieurs troncs d*arbres flottoientle long 
du bord. On trouva sar un de ceux que le« ^79>- 

canof s apportèrent une erHaille fort ancienne 
qui démontroil (jne les hai)i(nn^ de l'île voi- 
sine ont des inst rumens bien tranchans; peut- 
être leur reste-t-il encore quel(|t)es-unes des 
haches que leur apporta le général Bougain* 
- ville. 

Nous dcrivinns insensiblement surnn bas- 
fond ; mais ou Tapperçut assez à tems pour 
l'éviter. 

Les vigies avoîent ordre de redoubler d'at- 
tention et cependant nous nous trouvâmes 

vers trois heures et dc^mie sur un aulre bas- 
fond (ju'il fallut franciiir eommele premier, 
aux risques de voir notre vaisseau se briser 
sur les roches : on y 1 rou va la même profon- 
deur. La houlle avoit été très-forte aux aco- 
res de ce banc de corail. 

Nf)tre position éluu t!' a, faut plus danp^e- 
reuse cjue la uuil apf)ri)clioil et (]i>e ces has- 
iunds éloignés de la côte nous iaisoietil crain- 
dre d'eu rencontrer plus an large. Comment 
les éviter au milieu des ténèbres de la nuit? 
il falioit e enfler au hasard lû sûreté de notre 
navire. Nous mîmes en panne jusijirau jour, 
le cap au snd-onesi , et nous sondâmes fort 
souvent sans trouver fond. 

L*Espérance fit vers trois heures après mi- 14. 
nuit des signaux qn4 donn'>rent une vivealerle 
ànolre boid. On cnit qu'ils iudiq noient quel- 
que dnn«];er ; niaise'étoit seuicaienl pouriujus 
av ciijir qu'elle venoii de trouver fond à qua- 
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•«=sK trc-vingt- trois mètres de profondeur. Noii« 
*792- nous éloignâmes un peu de la côte, et au jour 
JuilJec. Dousla longeâmes de près. La cTiaîne de mon- 
tagnes coniniençoit alors à s'abaisser. 

QnrKjucs ilois qui se détaclI(^i(Ml^ de Tîle 
' de Bougainville, étoient liés entre eux par 
des récifs sur lesquels nous Toyions la vague 
se briser; ce n'étoient pas les seuls endroits 
périlleux de cette côte; des roches cachées 
sous les eaux îV rnioicnt des bas^loncls sui- 
voient la même direction. Ces bancs de corail 
étoient sans doute couverts de poisson , car 
nous voyions beaucoup d'oiseaux de mer y * 
chercher leur pâture. 

Une pirogue montée par six nalnrcls étoit 
dern^^re les îlots l(\s plus près de notre vais- 
seau. Comme nous faisions route par uu bon 
venf , nous Vei^mies bien vite dépassée. 

La partie de i*ile de Bougainville que nous 
appercevions , sembloit bien plus habitée que 
ce (]ne nous en avions vu jusqu'alors : de bel- 
les plantations de cocc f iers (|ui bordoienl le 
rivage ne nous laissoieut aucun doute sur sa 
grande population. 

Etant à midi par 5^ 4V 12'^ de latitude 
sud , et i52® 3' 26" de longitude orientale, 
nous voyions l'île de Bougainville former, 
avec les llols qui l'environnent, une bnie de 
près de trois myriamètres d'étendue. Le gé- 
^ néralavoitledesseind'allery mouiller; mais 
quelques bas-fonds apperçus dans diflërens 
points de son ouverlure et un banc de sal>le 
vers son fonUTen Uétour^ièrent. 
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Des terres fort basses termiaent Vile de 
Sougainville^ et nous ne tardâmes pas à ap- 
pej ce\ uir le caual très-élroil tj^ui la scpare ue 
celle de Bouka. 

Après nous être portés au large ^ uousres* 
tâmes en panne toute la nuit* 

La chaleur du jour- avoit amoncelé la ma* 
tièrc du lonnerre au-dessus des liaulcs mon- 
tagnes : (le (Vi'(}uens éclairs nous en faisoient 
appercevoir les sommets et la ibudre groa* 
doit avec un horrible fracas. 

Pendant la nuit les courans nous araient 
porté plus de vingt minutes vers le nord. 
Nous élioiis à tli.v heures du matin à un my* 
riamètre an nord de i'ile Ronka*, les vastes 
plantations de cocotiers qui eu bordent le ri- 
vage annonçoientune population nombreuse. 

Une pirogue montée par neuf Sauvages se 
détacha de la côle et se dirigea vers nous. On 
mil aussitôt en panne pour les attendre; mais 
ils s'ariêtereut lor8(ju'ils lYuent à six cents 
mètres de notre vaisseau : ilsuous montroient 
leur ile et nous invitoient par dés signes à 
aller à terre. Il ny avoit dans cette pirogue 
que sept pagayeurs ; deux autres naturels 
sembloient t*( re charj^LS iinic|nement de vi- 
der Teau que leur apporluit la vague et d'ob- 
server nos mouvemens. 

Un Sauvage parti seul de la côte sur unca- 
timarron, pagayoit aveela plus grande rapi- 
dité, et vint rejoiiulic la pirogue (pii se ieiiDil 
toujours au vent de nous : c'étoit un honnne 

tort âgé et cependant encpxe très-robuste* 
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— ' Après nous avoir observé pendant quelques 
'79*« minutes, il s'en retourna vers l'île anssî rapi- 
fuiliet. (I^ nienl qu'il étoit venu: on Teul pris pour un 
niessnp:pr expédié [)arles habit ans, (pii alloit 
leur taire le récit tie ce <jiril venoit de voir. 

La pirogue nous quitta pour aller vers t'Es- 
pérance, une autre fort grande étoit déjà le 
long de son bord. 

1V()U^ en voyions au loin une petite mon- 
tre par cinq naturels, qui vinrent de l'arrière 
de notre vaisseau , dont ils se tinrent àdhvi- 
ron cent mètres de distance i malgré toutes 
les invitations que nous leur fîmes de venir 

à linrcl. 

On n\\{ k l'ean une planche lestée avec des 
couteaux et des clonx , et Ton avoit aliaclié 
an bout d'un pelil bâton fiché vers son mi- 
lieu im morceau d*éiotie écariate en forme 
de pavîllon.dansiVspoird'attîrerde plus près 
ces Sauvages : ils ne s'emparèrent [)oiirtant 
deces objets, (jiu* lorsqu'on eut coupé la corde 
qui les retenoit à uye moindre distance de no- 
tre frégatequ*ilsne vouloient s'en approcher. 
La vue du morceau d'étoffe répandit parmi 
eux la jniela pins vive;ilsnous le montrèrent 
aussitôt qu'ils s'en furent saisis ^ et ils nous en 
demandèrent d'autres avec instance. 

On réussit enfin à les attirer tout près du 
vaisseau^ en leur jetant des mouchoirs , cpieU 
ques morceaux d'étoflè ronge et des bouteil* 
les vides: une de ces bouteilles s'élanl en par- 
tie remplie d'eau de mer, le Sativagc ipii la 
rc^ut croyant peut-cire qu'on lui envoyoit; 
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qneirjiie liqueur bonne à boire , fut trompé - 
fort désagréablement en «'appercevant du ï?^»- 
con 1 1 ni e ; nous regrefanies de n'avoir pu Ta- Juillet, 
verlii a fems de cette méprise. 

Ces naturels connoissoient la voie des ^ 
échanges ; ils avoient bien soin de nous in- 
diquer le prix qu'ils mettoient à leurs effefs. 

Un très -bel arc nous fut vendu pour des 
mouchoirs qu'on leur avoit fait passer au 
bout d une corde: on reçut aussi des flèches. 
Comme ils ne nous voyoient point cette sorte 
d*arme, ils tâchoient de nous en faire sen- 
tir le prix , en nous montrant l'usage qu'ils en 
faisoienl. 

Un des canon iers étant allé cberclier son 
violon, joua différens airs : nous vîmes avec 
plaisir qu'ils n'étoient pas insensibles k la 
musique: ils offrirent beaucoup de choses en 
échange pour obtenir cet instrument ; ils le 
demandoient en imitant avec une pagaye en 
gnise de violon les moiivemeris de notre me- 
né trier. On croira facilement que leurs solli- 
citations furent inutiles : c*étoit le seul vio- 
lon qui servoit à faire danser les gens de l'é» 
quipage , et la campagne étoit trop peu avan- 
cée, pour qu*on se privât d'nn instrnment qui 
prociiroit un exercice si uliie à la santé des 
gens de mer. 

On combla tellement ces Sauvages de 
présens , qu'As firent lûenf ôt les plus grandes 
difliciiltés de donner leurs elTets en écl.ai]g(; 
des nôtres, et ils allioient souvent Tadresse 
à la mauvaise foi pour se les procurer. Le 
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I ■ camtiiândâiit désirant avoir un arc , ded 
>79^- mouchoirs rayés de rouge , couleur favo- 
JotlJet. Yite des Sauvages , en étoient le prix con- 

^ vciui; on les leur donna tl avance , comptant 

trop snr \v\iv bonne loi; d^s (jifils curent 
re^u cei> tuoucboirâ, iU ne voulûi eji r plus doa-* 
ner Tare , mais seulement des tiédies qu'oB 
refusa. 

Ces natnî*els ont beaucoup de propension 

à la gaieté. 71s prcnoient stnivcnf jv.aisir à 
répéter les mois tju'ils nous eniendoïc ni pro- 
noncer : la douceur de leur langage leur don- 
noit beaucoup de facilité pour y réussir. 

Passionnés pour la munique y les airs vib 
ctbruyansavoient snrenx le plusgratid eOet. 
Un des fn'î lciers j as>(v bon violon , joua sur ia 
double corde un air d tuic mesure précipitée; 
ils écoutèrent d'abord avec beaucoup d'at- 
tention , rélonnemenr étoit peint dans tous 
leurs traits : bientôt ils ne pftrent contenir 
leur joie ; divers mouvemens des bras (jui 
accotnpagnoienl parlai lernenl la mesure et 
une grande agitation de îoul le corps^étoient 
des marques non équivoques de leur sensi- 
bilité* 

On ne perdoit pas de vue le désir qu'avoit 

marnué le commandant d'avoir un arc : \m 
naturel eu promit un en échange d'im cha- 
peau; mais dès qu'il eut le chapeau, il ne vou^ 
lut pins donner Tare. 

La plupart des objets qu'on leur passoit 
étoient attachés au bout d'mie corde qu'ils 
ne se donnoient pas la peine de dclier , cai 
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ils a voient dans leur ceinture une coquine _ 
assez trancbantepourlacoupersur-le^ihanip. '79*- 
Comme nous étions bien fondés à ne plus l^^t^ 
nous fier a Jeiirs nromesses, un homme de " 
I équipage descendoit de J'arriére du vaisseau 
an moyen d une éciielle de corde, afindere- 
ce voir un arc pour un morceau d'étoffe rou- 
gCiorsqu'ons'apperçut qu'entraînés au nord- 
ouest par lescourans , nous i li onsdeja beau- 
coup trop prè^ de la côte. IS uus ne pouvions 
pl u s gom-erner no tre vais<ieau,à cause du cal- 
me, et il fallut aussitôt mettreune embarca- 
tion a la mer, pour le ramener sur bâbord. 
Le» Sauvages croyant sans doute que notre 
dessein étoit de courir sur eux, afin de le^ 
punir de leur mauvaise foi , s'enfuirent avec 
la pins grande rapidité vers leur île. Par re- 
connaissance peut-être de la patience avec 
laquelle nous nous étions laissés voler , ils ne 
cotïiinfrent aucun acte de trahison, comme 
ilslavoient fait i l'égard du vaisseau eue 
inontoit le général B(3ugaiûviUe, dans soa 
voyage autour du monde. 

Quatre piroguescommoniquoientpendant 
tout ce temsavec l'Espérance : une de ces pi- 
rogues por toit quarante naturels , dont seize 
occupés à diriger sa marche , avoient chacun 
«ne pagaye ; les autres étoient des guerriers. 

L'Espérance nous apprit que cette pirogus 
de guerre s'étoit tenue fortlong-temséloignée^ 
et qu'elle n'avoit pris le parti de s'approcher, 
qu'après que les petites pirogues lui eurent 
feu voir divers objets qu'elles avoient reçu« 
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L'ordre qnî resjnoil dans la distribution 
des ^>auvagea à bord de cette grande piro- 
gue , indique qu'ils ont une tactique navale* 
Kntre deux pagayeurs placés sur les côtés ^ 
un guerrier étoit debout , tenant à la main un 
arc et de» flèches : des rangs intermédiaire» 
étoient composés de deux autres guerriers, 
et quelquefois de trois, qui avoient la tête 
tournée vers l'arrière de la pirogue^ a(in d'ob- 
server tous les mouvemens de ce côté , ài9^ 
posés aussi à combattre en fuyant; ces guer* 
riers n'avoient marque aucunes vues hosti- 
les : ils avoient semblé trouver du plaisir à 
boire Teau-de-vie et le •vin qui leur avoient 
été donnés ^ ils ne mangèrent du lard salé, 
qu'avec une certaine répugnance. 

Les Sauvages qui nous abordèrent avoient 
■ d'excellentes dents-, car le biscuit le plus dur 
leur ayant c(é offert, il ne s*en trouva point 
qui put leur résister. 

Ces insulaires avoîent-ils communiqué 
avec des Angloîs et des Espagnols? Un d'eux 
en montrant une flèche qu'il venoit d'atta- 
cher au bout d'une de nos cordes pour noua 
la faire passer, prononça bien dim ïjk i einent 
le mot anglois arrow , qui signiiietièche;ua 
autre en nous faisant signe d'aller à terre et 
nous la montrant^ prononça le mot tierra* 
L*Espérance nous dit que plusieurs avoient 

Î renoncé le terme bouka,Vkfù\\x que le général 
tougainville a donné à leur île. Ce mot > qui 
dans la langue malaise est Texpression de la 
négation 9 et qui» lorsqu'on prononce longue 



• 
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la première syllabe, signifie ouvrir, est sans 

doute im terme de leur langage qui semble 
avoir de I analogie avec le niaiais ; il en dif- JuiUti. 
tere cependant assez pour c|irnn homme de 
1 enjnipage, qui parloit la langue malaise avec 
tacilitt;, ne pût les entendre. 

Le prix qu'ils semblèrent attacber aux 
doux et aux divers effets de quincaillerie 
qu on leur donna , nous apprît qu'ils con- 
Boissoient lUsage du fer. 

La c ouleur de leur peau est d'un noir peu 
tonre. Ces Sauvages sont dWtaaie moyen* 
ne ; ils étoient sans vêtemens, et leurs mus- 
cles très-prononcés aniionçoient laplus gran* 
de force t leur figure n'est rien mom^ qu'a- 
gréable ; mais elle est remplie d'expression. 
JIs ont la (rie iort grosse, le front large, 
de même que toute la face qui est très- 
applatie, particulièrement au-dessous du 
nez. Je menton épais et saillant, les fonesuu 
peu saillantes, le uez épaté, la bouche fort 
lai^e et les lèvres assez miaces. 

Le befel, qui teint d'une couleur saneui* 
riolente leur grande bouche, ajoute encore à / 
la laideur de leur figure. 

Leurs oreilles percées étoient ornées d'an- 
neaux fort pesans iails de co(|uillages, dont 
le poids avoit contribué à leur grande dimen- 
sion. Quelques-uns avoient des raies blan- 
ches et rouges tracées sur le corps : on ea 
remarquoit un dont les cheveux et le nex 
étoient saupoudrés d*une terre rongeâtre qui 
me parut de locrei quelques-uns ayoient 



* 
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eBBMB des bracelets tissus des fibres de l'enveloppe 
179a* du coco. 

JuUku Leurs cheveux crépus et très-bien four- 
nis j Foriîient nti grand volume, comme ceux, 
de plusieurs Papous^ que nous rencontrâmes 
par la suite. 

Ils sont dans Tusage de s'épiler toutes les 

Earties du corps ; on n*en avoiè tu qu*uQ , à 
ord de I Espérance , qui laissât croître sa 
barbe. 

Tous avoient le bas -ventre serré duna 
corde ^ qui en faisoit plusieurs fois le tour, efe 
qui semnloit n'être destinée qu'à former lut 
point d^appni pour augmenter la force mus- 
culaire de celte partie. Un de ces naturels 
avoîf , aussi probablement dans le même des- 
sein, le bras gauche lié dans trois points dif« 
férens sur le corps du muscle biceps : quel- 
ques morceaus de bois applatis , étoient suc 
la partie externe du même bras ^ pour sou* 
tenir TefTort de la corde. 

Il paroît que ces vSauvages savent tirer do 
rare avec beaucou p d'adresse. Un d'eux avoit 
apporté à bord de l'Espérance un fou qu'il 
▼enoit de tuer d'un coup de flèche ; on Te«« 
marqua au ventre de cet oiseau le trou de la 
flèche qui l'a voit percé. 

Ces insulaires ont particulièrement tourné 
leur industrie du côté de la fabrication do 
leurs armes; elles sont travaillées avec beau- 
coup de soin. Nous admirâmes l'adresse avec 
laquelle ils avoiciil euduit crime résine la 

corde de leurs arcs ^ de sorte qu w l'eût prise 
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«u premier coup-d'œil pour une corde de 
boyau; ellç étoit garnie vers le milieu d'é- ''79>* 

corce de rotain, pour qu'elle s'usât moins, ^«SÛêê»- 
en décochant leurs flèches, l.a moitié in- 
férieure de ce» flèches est bien légère , puis* 
qu'elle est formée de la tige du sacchanm 
spontaneam ; Tautre moitié est faite d*ait 
Cois très-dur bien aiguisé : le point de fonc- 
tion e^ arlistctnent ^arni d'environ trente 
tours de hianiens d'ccoicc de rotain , niusi 
que le bas delallècbe^ tout près de la partie 
<|ui Dorte sur la corde , pour en augmenter * 
la solidiré* 

Leurs pirogues ^ faites de plusieurs plan* 

elles réunies avec art , sont d'une forme élé- 
gante et très-propre à leur donner une mar- 
che rapide. Voyez pL 4^ »JiS' ^' 

Aux approches de la nuit un courant , qui 
portoit au nord-nord-ouest,détermina un m- • 
fie marée qui imitoit assez Teffèt d'un ha»« 
fonds , pour tromper Toeil le pliis exercé : on 
y envoya sonder, et à cincpiante mètres de 
profondeur on ne trouva point de fond. 

DeviolensxxNjps.^de tonnerre partoient ^ 
durant la nuit^ de nuages épaËi fixés sur les 
hautes montagnes^ tandis quenous nous dirî* 
gions vers le sud-sud -ouest pour tâcher de. 
nous soutenir contre les courans. 

Nous venions de terminer la reconnois* 
sance de la côte occidentale de deux îles, 
dont le général Bougainville aroit reconnu 
la partie oriualalc , ioisqull en fit la dé- 
couverte* 
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La pointe la plus orientale et la pins sud 
*79»' de l'île de Bougain ville est par 7^4' So** de 
JoUku latitude sud, et i63** 18' 84" de longitude 
orientale. 

Ha pointe nord , appelée pointe Laverdî, 
est par 5* 84' de latitude snd^ et sS2 ^ ii' 
de longitude orientale. 

• Les banc.n de corail que nous trouvâmes au 
lar^e de l'île de Bougaiii\ il]e,sont par 6® 1 1' 
de latitude sud, et 162"^ 2' de longitude orien* 
tale« • 

pointe noird-est de Tîle Bouka est par 
S* 5' 36" de latitude sud , et iS2^ 9* de lon- 
gitude orientale. 

ka variation de l'ai|G!;nille aimantée vers 
Test, après avoir diminué graduellement^ 
n'étoit plus que de 7 • |. 

Les courans , le long de ces câtes, nous por* 

• tèrent constamment au nord- ouest de 8^ à 
10' par jour. 

T.e therniouiètre ne s'éleva pas au-dessus 
de 22 ^ , ouoicpie nous tussions à peu de dis- 
tance de l'équateun 

lé- > Nous voyions au lever du soleil depuis le 
nord est, jusqu'au nord 22** 3o' est, à en- 
viron trois myriaaiètres de distance , luie île 
dpplatie à laquelle Carferet a donné le nom 
de Sir Charles Hardy, Klle est à cinq niy- 
riamètres au nord-nord^ouest de l'île Bouka. 

Vers une heure après midi ^ nous eûmes 
coniioissance du cap Saint-Geojge, au sud- 
est de la Nouvelle-Irlande. II nous restoit à 
Touesi^^nord-ouest j éloigne d'environ ^atrô 
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mvriamètres : sa position fnt déterminée par sssbbsbss 

4'^ 54' .)o'' de latitude sud, et iio° de 179»* 
longitude orientale. JuiUau 

Nous nous t jnmes auvent, en courant des 
bords pendant la nuit. 

Dès que ie iour parut ^ nous nous dirigeâ- 
mes vers le havre Carteret, où nous ne de- ly. 
Vions pas tardera jpren (ire mouillage. Après 
avoir laissé l'Ile aux Marteaux à un deuii- 
myriamètre sur tribord^ nous gouvernâmes 
de manière à passer fort près des rochers 
Booby y laissant Viie Laig à bâbord , et 
nous arrivâmes ealrc l'île des Cocos et la 
Nouvelle-Irlande, où nous mouillâmes vers 
une heure et demie après uiidi^par soixante- 
trois mètres de profondeur, sur un fond de 
vase noire très-molle^ mâ^ée de sable calcaire. 
Nous étions à quatre cents mètres deTUe des 
Cocos. 

Nous avions àundemi-myriamètrc tU^ dis- 
tance à Touest 13*^ nord, la pointe nord- 
ouest de la Nouvelle* Irlande , et la pointe 
sud-est delà même terre, à la même distance 
au sud 3i ® est. 

Le mileii de la passe du nord-ouest du ha- 
vre Carteret nous^estoit à Toucst 10° nord. 

Plus près de lliedes Cocos , seulement de 
cent mètres, nous eussions été comme dans 
le port le mieux fermé. On peut mouiller à 
«ne bien petite distance de terre, piiisqu'à 
vinM mil res du rivage , on trouve dix mitres 
de protoudeur, et dès qu'on s'en écarte ie tond 
augmente très-rapidement. 
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" Nous descendîmes sur l'île des Cocos, pour 
»792. V passer le reste du jour. Cette petiteîle, dont 
Juiliou }eg pointes les plus élevées n'ont pas plus de 
cent cinquante mètres de hauteur perpendi- 
culaire au-dessus du niveau de la mer , est 
formée de pierres calcaires d'une grande 
blancheur. Soriie de dessous les eaux de la 
mer, le tems a peu altéré la forme des ma- 
drépores qui entrent dans sa composition ^ 
on les reconnoh jusque sur les roches les plus 
exposées aux injures de Tair : elle est termi- 
née au sud esl et an nord-ouest par un bas- 
fond de la mt inc nature de pierre. Il y a en- 
tre elle et l'ileLaig» assez de profondeur vert 
le milieu, pour donner passage aux vaisseaux» 

Comme il étoit tombé beaucoup de pluie 
pendant la nuit , du milieu des bois il s'éle-^ 
voit une si grande huniidiîr , qu'on voyoit à 
cbatfue instant s'y former des nuages : ces 
nuages, qui sortoient particulièrement des 
endroits les plus bas^ ressembloient au pre- 
mier coup-d'œil à la fumée de quelques Feux 
allumés dans la forci , et des qu'ils a voient 
atteint une ns>ez erriiufr éL'va t ion ponréprou- 
ver l'eilèi du courant d'air, ils ne tardaient 
pas à disparoître. 

De grands arbres toujours verts cciuvroient 
Vile des Cocos ; leurs racines enfoncées entre 
les pierres calcaires trouvoient bien pcn de 
terre végétale, et ces arluTS n'en noissoient 
pas avec moins de vigueur, a cause de la. 
grande fraîcheur de ces lieux. C'étoit un 
charmant spectacle de voirie bel arbre cooiitt 
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Scyus le nom de barringtonia speciosa attiré aesBasB 

Ear ThunMdité , étendre borizontalement ses ^79^ 
ranches foil loin au-dessus des eaux de la 
mer. Diverses espèces de figuiers croissoient 
sur cette île* Nous nous attendions à y trou- 
ver une grande quantité de cocotiers; c'étoit 
même luier des raisons qui nous avoient fait 
préférer ce mouillage à plusieurs autres peu 
éloignés : il nous fut cepeuclanf (lifficile de 
nous y procurer seulement une douzaine de 
noix de cocos. 

Nous vîmes avec peine^qne parmi les gena 
de l'équipage , qui étoient descendus à terre 
pour couper du bois, quelques-uns s'étoîent 

fîeimis d'abattre des cocotiers pour en avoir 
PS fruitsrils recherchoient avec soin les jeu- 
nes teui lies de la sommité de Tarbre qui sont ^ 
fort tendres; elles étoient un mets très-agréa- 
ble à des personnes oui vivoient depuis long- 
tems de viandes salées. Si nous les eussions 
laissés faire, il ne fût pas resté un seul co- 
cotier sur l'île., et ce mouillage eût été pri- 
vé^ peut-être pour jamais ^ de ces ressources 
si agréables aux navigateurs. 

La nuit nous prit au milieu des bois , et - 
nous eu nu s le charmant spectacle d'une pro- 
die;ieuî>e quantité de vers luisans qui répan- 
doient en volant une lumière scintillante 
dont nous étions plus éblouis qn*éclairés« 

C'étoit rheure a laquelle l'espèce de crabe 
appelé cancer ruricola sortoit des trous qu'il 
s'étoit creusé. Nous mîmes le pied sur plu- 
âieurs de ces crabes > en rejoignant le lieu où 
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la chaloupe nous atfendoit^ et avant de sa- 
voir quel animal nous avions foulé aux pieds 
plusieurs personnes de la troupe , craignirent 

que ce ne fut quelque bête vénimeuse. 

Je visit ai le lendemain la partie sud-est de 
l'île des Cocos ; différentes lianes m'empêchè- 
rent de pénétrer bien avant dans ces forêts. 

Diverses espèces ^ejoidendrum ornoient 
lesplus çros troncs d'arores, et croissoient au 
inilieu ^un ^rand nombre de fougères éga- 
lement parasites. 

On voyoit iiotler le long de la côte les 
fruits de diverses espèces de paruùmus ^ du 
barringtofiia speciosa et de Vneritiera , dont 
les arbres avançoient leurs branches et même 
le ur troue d'une manière très - remarcjuable 
au-dessus des eaux de la mer. 

Deux hommes deréquipage^ qui m'avoient 
suivi,vîrent un caïman tout près du rivage à 
rextrémitë sud^est de l'île des Cocos. Je ne 
crois pas que cette espèce d'animal y soiL 
bien répandue; car pendant tout le t( nis de 
uotre mouillage ; li n'arriva aucun accident 
à un grand nombre de personnes qui se bai- 
gnèrent très-souvent. 

Je remarquai vers la partie orientale de 
cette petite lie, plusieurs espèces de nautiles 
disséminées au milieu delà prodigieusequan- 
lité de lithophites qui entrent dans sa com- 
position. 

Nous étions étonnés de Tabondance et de 
la continuité des pluies^ c'étoit un torrent 
^leau iicdc qui couioit sans cesse^etquipour- 



Digitized by Google 



DE LA PÉROUSE. 



d35 



tant ne nous empécboit pas de visiter les en- 

viroDS du mouillage. 

Je retournai plusieurs jours de suite sur 
l'île aux cocos et sur Tîle Laig. 

Il étoit bien étonnant d'y rencontrer une 
aussi grande Quantité dlnsectes de formes et 
de oduleurs aiffêrentes , dont les pluies ne 
sembloieiit pas diminuer l'activité. C'étoient 
pour la plupart des coléoptères , qu'il étoit 
ditticile d'attraper. Les espèces les plus va- 
riées appartenoient au genre cicindela fabr. 

Nous avions le beau spectacle de diverses 
espèces de figuiers, du sommet desquels pen- 
doient un grand nombre de radicules,qui al- 
loient s'implanter dans la terre, pour donner 
naissance à autant de difTérens troncs. 

Le palmier cycas circinalis est très*mul« 
tîplié dans les bas-fonds, à l'ombre des grands 
arbres. Nous vîmes tout au près, un abri frai- 
cbement construit de branchages , ou des 
Sauvages éloient venu se reposer. On y ap- 
percevoit encore les restes du repas qu'ils 
avoient fait avec des fruits de cycas^ dont 
les amandes mangées sans préparation sont 
nn puissant x oinilii', comme l'éprouvèrent 
plusieurs personnes de l'équipage; mais les; 
Sauvages les avoient fait griller et nous re- 
marquâmes les traces du feu sur un grand 
nombre de leurs enveloppes. 

L'amande que renferme le fruit du çycas, 
circinalis est Irès-amère*, les babitans des 
lWolu(|ues savent en 1 irer nn meilleur parti, 
que ceux de laNouvelie^lrlanjije^ comme ')'a\ 
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en occasion de l'observer vers la lin de ce 



macération lui enlevoit ses qualités nuisi- 
bles ; ce procédé peut aussi réussir à l*égard 
de beaucoup d*autres fniîts , et d*un grand 

nombre de racines, (ju'on peut tle cette ma- 
ri irre Faire servir à fa nourriture des aui- 
mauxy ettnêmedei bomme. 

Od voyoit par terre beaucoup de fruits de- 
cycas auxquels les Sauvages n'ayoient point 
toucbé; leur enveloppe succulente (jni ré- 
paiulûii une odeur de pomme très-agréable, 
confient assez de parties fermentai ives pour 
donner , lorsqu'on les met dans Teau , une 
bonne liqueur spirituense : ces fruits y sont 
abondans et peuvent être utiles aux naviga-^ 
teurs. 

Parmi les grands arbres qui croissent sur* 
rîle des Cocos, je vis avec surprise une nou- 
velle espèce d*arec dont le tronc ^ qnis'éle- 
yoit à plus de trente«*six mètres^ avoit pour 
toute épaisseur deux tiers de décimètre. Il 
étoit diUicile de concevoir comment un ar- 
bre aussi Irele en apparence, pouvoit se sou- 
tenir à une si grande élévation; mais i'éton- 
ncment cessa »iorsqtt*on voulut en abattre un: 
son bois étoit d'une si grande dureté, qu'il ré- 
sista quelque tenis aux coups redoublés do 
la hacl)e. Une grande (jnanlité de snblauce 
amilacée , soii<î la (nrnie de moelle, en ocru- 
poit le centre^xomme c'est le propre de beau- 
coup d'autres arbres de la même famille.'cette 
moëlie âtée du tronc ^ iaissoit voir un cy- 
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lindredont le boûn'âvoit pas plus crun cen- 
timètre d'épaisseur ; ce bois est d*un beau 
noir» Les fruits de cette nouyelle espèce d*a* 
rec sont d*aiie couleur rouge ; ils ne sont 
guère plus gros qu'une olive ordinaire,. et ils 
ont à peu près la me me forme. 

Le caryota urens étoit un des grands ar** 
fcres de ces forêts. Ob voyoit au nombre des 
arbustes,plusienrs e»çhiieéàedmcaena. J'ad- 
mirai parmi les grands arbres un solarium , 
le plus élevé sans doute des espèces de ce 
genre; celles qui sont connues jusqu'à pré- 
sent des botanistes^ n étant que des herbes ou 
de foibles arbustes : les feuilles de celui-ci 
•ont ovales, dures et très-lisses. 

Le bois de tek, tectona grandis , ce bel 
arbre si précieux pour la construction des 
vaisseaux , croît au havre Carteret. J'y vis 
encore diverses espèces de guetêarda et une 
espèce nouvelle à'hemaruua. 

Les mousses et les fougères étoîent très- 
mullipliécs et croissoieiU^avec la plus grande 
vigueur, dans ces lieux humides. 

La côte occidentale de Tile des Cocos est 
escarpée, et s'élève très*baut sur la pleine 
mer* Les pierres calcaires qui la composent 
y sont fort exposées aux injures du tems ; 
aussi s'uboulenl-elles avec facilité. J'y trouvai 
ie muscadier que liiunphius a décrit sous la 
dénomination de nuyrhtica mas ( Rumpkm 
jimb., vol. 2 , tab. S )• Le fruit étoit encore 
peu avancé. Il est plus allongé que dans Tes- 
pice cultivée. 
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Sans doute quelque Sauvage avoil péri aa 

milieu de ces rochers , car j'y trouvai un syue- 
lète liiuiiaiii presqu entier. 

Tout près de-là étoit un emplaceraent oà 
eevoyoient les traces d'un feu qu'a voient al*» 
lumé les naturels qui abordent à cette côte. 

Les pluies continuelles du havre Carteret 
y ont rendu quelques espèces (Taraignées 
fort industrieuses : on en Veut qui se sont fa* 
briquées d'e;Kcellen$ abris au milieu de leuc 
toile : c'est un tissu très-serré de la forme 
d'un cornet de papier de deux centimètres de 
haut, sur un demi-centimètre de large par le 
bas, ayant la pointe élevée et un peu incli- 
née vers le sud -est, afin que les vents régnans 
aient moins de prise sur cette petite habita*- 
tion* La pluie glisse le long de cette espèce 
de c6ne , sans pouvoir y entrer , et ne peut 
l'affaisser , parce qu'il est tendu de tous cAtés 
par des fils attachés aux branches voisines. 
L'araignée, parfaitement à ra[)ri dans cette 
maison^ n'en sort que pour saisir les insec- 
tes qui viennent se jeter dans ses filets. 

Une autre araignée, moins filénse que la 
première, se préserve de la pluie , en se met* 
tant sons une poi lion de feuille pliée de for- 
meàpeu près conique, (qu'elle à placée au nû* 
lieu de sa toile : tout est combiné pour don-* 
ner de la solidité à cette demeure j la pointe 
un peu inclinée , est opposée aux vents de 
Sud-est, pour souffrir moins de leur impulsion. 

La nature a tout fait pour d'autres espèces 
d'araignées j qui sont recouvertes d'une peau 



Digitized by Google 



t 



DE LA PEROUSE* 

irès-dure^ef aussi hiissante que si elles étoient «ssbsmb 
enduites du pins beau vernis. Celles-ci ne '79** 
soutient point des grandes pluies auxquelles JuiUeu 
elles sont constammeat exposées ^ et elles at- 
tendent patiemment au milieu de leur toile » 
que quelqu'insecte vienne s'y faire prendre. 

Je reconnus parmi quelques-unes de ces 
araignées , dont le corps étoit terminé par 
des pointes ^ Xaraaea acuUata et Varanea 
spinosa. 

L'île Laigy beaucoup plus petite que celle 

des Cocos , offre peu de productions diffé- 
rentes ; ses terres , beaucoup moins élevées , 
sont lie la nie me nature. 

Les montagnes escarpées de la Nouvelle- 
Irlande^ qui bordent le navre Carteret » sont 
au moins trois fois plus hautes que celles de 
Tîledes Cocos. On voit de même, jusque sur 
leur sommité, les productions marines dont 
elles sont en partie composées. 

Je fus le 33 sur les terres de la Nouvelle* A 
Irlande au nord-nord-ouest du mouillage , 
vers le lieu ou notre eau avoit été faite* Le 
cnuraîU (jui la donnoit ne se montroit que 
très-près de la mer. Plus ]f)in , dans Tintérieur 
des terres^ on voyoit les traces d'un torrent 
et de tems en tems le long de ces traces des 
cavités remplies d'eau , qui ^ se filtrant à tra- 
vers les sables , alloit grossir le petit ruisseau 
de Taiguade. Après wiw liciue de marche le 
long de ses bords, nous le vîmes former une 
jolie cascade, et se précipiter du haut d'un 
jcocher calcaire où l'on remarquoit de vastes 
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groKes qui servoient de retraite à de gran- 
des chauve-souiis de Tespèce appelée vesper^ 
tilio vampyms. 

Quelques pieds de Tarbre i pain sauTaga 
croissoient dans* ces lieux. 

,TV'(()is étoniié k une époque où le ha- 
vre Carteret étoit inondé de pluies continuel- 
les y nous ne vissions que les traces du tor- 
rent et point d'eau dans son lit ; mais il me 
sembla que les pluies ne s'étendoient pas as- 
sez avant dans les terres , pour le remplir : il 
étojt aisé de s'en coiiv aiiicre par la sérénité 
du ciel vers le sud-ouest, tandis que la pluie 
tomboit sans relâche au mouillage* Le havre 
Carteret forme une espèce de bassin, où les 
nuages chargés d'eau • après avoir franchi les 
hautes montagnes de la Nouvelle-Irlande , 
éprouvent lui calme qui cinpt che Tair de les 
soutenir 3 de-là résultent des pluies ahondan* 
tes» qui doivent ôter aux navigateurs toute , 
envie d'aller y mouiller. 

Parmi les petites plantes qui croissoient 
à l*ombre des forets , on remarquoi t plusieurs 
espèces de procris. 

Outre le muscadier dont j'ai déjà parM , 
la nature a encore donné aux habltans de la 
Nouvelle-Irlande j l'espèce de poivrier connu 
des botanistes sous le nom de piper cubebe. 
Je le vis dans un espace iorL étendu^ garnir 
tous le s pieds des grands arbres. 

Notre canot fut envoyé à la pèche à en- 
viron un myriamètre dans le sud-est sur la 
côte de la Nouvelle-Irlande. On y vit quel-- 
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qiies cases nouvellement constrnifcf? avec 
beaucoup d'art par les Saiiva£;e.'; : ceux-ci ne 
s'étoieut pas contentés , pour leur repas , des 
fruits grillés du çycas circinalis. On apper- 
ceToit encore tout près de ces habitations les 
débris des coquiHages qu'ils avoient mandés» 
Le couiniandant éloit venu au havre Car- 
teret dans le dessein d'y séjourner au moins 
€)uinze jours ^ mais l'abondance des pluies le 
délermina a quitter ce mouillage beaucoup 
plutôt. * 

On avoit mis la pins grande activité dam 

l'approvisionnement du bois et de l'eau dont 
nous avions besoin, et nous Rraes le 54 nii 
inatiu tous les prépératils pour mettre à la 
voile. 

L'eau qu*on avoit prise au havre Carteret 
étoit fort bonne , et on se l'étoit procurée 

avec beaucoup de iacilité. Il fut aise de la 
conduire jus(ju*à la chalonpe an moyen d'an- 
ges de bois : on n'eut d'autre peine que de la 
puiser à un mètre plus bas que le canal* 

On prit le bois sur riie des Cocos > et le 
transport en fut d'autant plus facile que le 
canot pouvoit approciier jusque sur les bords 
du rivage. Il est bon de remarquer que le 
bois qu*on fit au havre Carteret remplit no-> 
tre vaisseau d*une prodigieuse quantité de 
scorpions.ef d*un grand nombre de scolopen- 
dres de l'espèce appelée scolopendra morsi^ 
tans. Ces inseefes ne laissèrent pas que de 
nous être fort incommodes. 

On avoit en vaÎA dressé les tentes de rob-* 
1/ 16 
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semtoire sur Tile des Cocos » les pluies cm» 
»7î»** tiniielles n*avoîent pas permis de faire une 
Juillet, seule observation : il est difficile de se for- 
mer iino idée de l'abondance de ces pluies; 
c/étoit un torrentquis'épancboit presque sans 
interruption. 

Le thermomètre observé à midi pendant 
tout le tems du mouillage, yaria de 19** à 
21 et le bnromètre ne \ana <^ue de 28? 

Lepuinl de notre mouillage fut déterminé 
par 4 " 48' 10" de latitude sud , et i5o • ai' 
40'' de longitude orientale. 
' Ce havre ne nous procura aucuns raffrai- 
chissemens ; la pêche n'y fut point henrense. 

Les marées ne s*y firent senlir tprune tois 
par jour et ne s*élevèrent qu'à environ deux 
mètres» 
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CHAPITJaE VIL 

Départ du havre Carteret. L^Espérance ' 
perd une ancre à la sortie de ce mouil- 
lage, Vassage par le canal de Saint" 
Creorge. Tue des îles Portland. Diver^ 
ses entrevues avec les Sauvages des îles 
fie î* Amirauté* Leur costume bisarre. 
Despotisme des chefs. Piro<rues, Eton^ 
nante rapidité de leur mxirche. Vue des 
îles Herniites. Leurs habitans. Vue de 
l'Ech 7 q nier. Ile nouvelle^ Trombe. Vue 
de la NouveUe-Guinée. Passage par le 
détroit de Pitt. Singuliers effets (les ma* 
rées. Ravages du scorbut. Mouillage à 
Amboine. 

• 

u 8 appareillâmes du havre Carteret le 
24 vers onze heures du matin et nous pro* 
filâmes d'unebrise foible de snd-*estpour sor- 
tir par, l'ouverture du nord-ouest entre Tîle 
des Cocos çt la Nouvelle-Irlande. 

Les courans nom portoient à rouest-nord- 
ou^t j et à midi nous étions déjà à im mf^ 
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riamètre dans Touest- sud -ouest de notre 

nioui liage. 

L'Espér.'Ulce ne leva pas l'ancre assex 
prompt emeiit pour proiiler de la brise 3 le 
calme survint presqu'aussitàl quelle eut dé- 
ployé ses voiles', et les courans la firent dé- 
river vers les brisans qu'on apperçoif à tribord, 
ensoitanl du liavreâllui lallut jeter une an- 
cre en atfendnnl le vent qui devoit la tirer 
de cette dangereuse position. 

Nous mîmes à la cape dans IVspoir qu'elle 
ne tarderoit pas à nous rejrnndre; mais il* 
étoit quatre heures et demie avant quecettô 
frégate eût ratrappé notre vaisseau. I.e ca- 
pitaine nous apprit alors qu'ils avoieut pensé 
se perdre à l'ouverture du havre que nous 
quittions* Forcés par les courans de mouil- 
ler sur un fond de corail , le cable avoit été 
coupé par la ruche, à Tinstant où s'cleva la 
petite brise de sud -est qui les éloigna des 
écueils. TIs 8*en éi oient approcliés de trop 
près pour jeter utilement une seconde ^ncre; 
cependant cette frégate en fut quitte pour la 
perte d*une ancre ét de dix -sept mètres de 
cable. 

Noire position nous mit à portée de voir 
que le canal de Saint-George n'a pas plus de 
"Six à sept myriamètres de Jargeui: à son ex- 
trémité méridionale. 11 paroît qbe Tobscu- 
ritë dii ciel aVoit'induit en eri^etrr Carteret, 
lorstjïi'il pensa cjn'il avoit une étendue pres- 
que double de celle-ci. 

~ Nous étions à la cape pendant la nuit , oll 
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les courans nous portoient dans le canal de ssasssss 

Saint -George avec assez de rapklilc pour * >79^- 
nous faire faire plus d ua demi-niyriamèue 
de chemin par heure. 

Vers une heure après minuit Txle de Man aS. 
nous restoit 4 l*ouest*8ud-ouest , à un demi* 
jnyriamètre de distance. 

Une brume fort épaisse nous c fichai , tout le 

J'onr, les hautes inontagues de la Nouvelle- 
Irlande; seulement quelques sommets se dé- 
oouvroient de tems eu tenjs , et nous voyions 
Ters le centre de Tile des montagnes de deux 
inille mètres au moins d'élévation perpt'ndi- 
culaire. On apperccvoit de grands arbres 
jusque sur les cimes les plus élevées. 

On mit à la cape dès quatre heures après 
midi , afin de rêtonnoître le lendemain 111e 
de Sandwich ; mais les courans nous portè« 
rent pendant la nuit avec tant de rapidité, 
qiîVi la pointe du jour, au inornent où l'on ^ . 
dépioyoitles voiles, nous fûmes bien éton- 
nés de nous trouver à environ quatre cents 
mètres de distance de cette ile.Xa vigie som« 
meilloit probablement, carellencnousaver- 
tit point cpie les conrai s nous portoient sur 
cette côte cjui, à une anssi i^rande proximité, 
ne nous offrit heureusemeut aucun danger.. 
L'île de Sandwich a peu d élévation ; elle 
est couverte d'arbres comme la NouveUe*Ir* 
lande ; quelques vieux troncs , après avoir 
perdu une partie de leurs branches, se mou* 
troient épars ça et là sur les monticules* 
Chargés de Uanes et de plantes parasites « 
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ils ressembloient à autant de colonnes ornées 
179^ de guirlandes et ajoutoient beaucoup à Tas- 
^"^ï- pect |)iii()re8uue de cette île cbarmante. 

T.A Nonvelle-Trlande, vis-à-vis de Tile de 
Sandwich , offre également des terraim peu 
élevés. On y voit sortir du milieu d'une vaste 
plaine quelques monticules de quatre a cinq 
cents m&tres de hauteur perpendiculaire. 

L'île de Maiidwich est ter-minée an nord- 
onesl par plusieurs pointes qui Forment au- 
tant de hachures avancées dans la mer : on 
en distingua cinq principales ; une d*entre 
elles a vers sa base une montagne en forme 
de pic, et c'est le point le plus élevé de toute 
l'île, t^uoicju'elie n'ait pas plus de quatre à 
cinq cenis mètres d'élévation perpendiculai- 
re \ elle est conséquemmentl^eancoup moins 
liaute que ne Tindique Cart eret. La pureté du 
ciel et le peu de distance où nous nous trou- 
vions de cette petite mont^îgne noiis mcUuit 
à portée de juger de son élévation. 

Quelques cases à Tonibre des forêts de co« 
cotiers nous faisoient espérer une entrevue 
avec les habitans de Hle de Sandwich ; mais 
il étoit sans doute trop matin pour que ces 
Sauvages vinssent no us visiter, car nou^ n'en 
vîmes pas nu. 

La pointe ia plus occidentale de cette Ile 
est par 1^ So* 26 " de latitude sud , et 148 • 
29' iS" de longitude orientale. Elle a trois 
myriamètres dans sa plus grande longueur de 
Test -sud-est à Ibuest-nord -ouest. 
' Oa remarqua à sa pointe occidentale 
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im Slot que Carteret n*avoit pas apperçu* 
Dix jours venoient de s*écouler sans que 
nous eussions pu observer le passage du soleil 

au Méridieo; mais le 26 de juilierla latitude 
que nous eûmes a midi de 2*^ 5o' 29'^ sud, 
étant par 148** 16' io" de longilude orien- 
tale , nous mit à portée de déterminer la po- 
sition de la pointe nord ^ et la plus occiden- 
tale de la Nouvelle-Irlande , par 2 ^ 44' 3o'' 
de latitude siul , et 14^" i 1' 3o" de longitude 
orientale. \ /obscurité du ciel avoit induit en 
erreur Carleret^ qui l'a voit indiquée plus de 
deux myriamètres plus loin vers le nord* 

Nous étions vers quatre heures du soir à 
environ irois kilomètres de distance d*mi 
grand noiiibre d'ilots situés à Tonverture du 
canal qui sépare la Nouvelle- Irlande de la 
Nouvelle-Hanovre, et nous vîmes que le pas- 
sade entre ces deux îles étoit fermé par des 
récifs. 

La Nouvelle-Irlande est terminée par des 

terres basses. 

La Nouvelle-Hanovre offre vers le iiord- 
ouest un terrain applati , tandis que son cen- 
tre est occupé par de très-hautes montagnes 
dont la chaîne s'étend vers le sud-est» 

Nous eûmes connoissance le 27 au matin , 
des îles Portland, que nous rangeauies de 
très- près. Elles forment un groupe composé 
de sept îlots^ qui^ dans la direction de i*esC 
à Pouest 9 occupent un espace d'un myria- 
mètre et demi d*étendue. Ils sont très - ap- 
|ji*ilis, couverts de grands aiures, et on les 
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TOvoit liés entre eux par des récifs et des 
bancs de sable. 

Ces îlots sont par 3 ° 89' 44^' de latitude 
sud , et 147 ^ iS' de longitude orientale. 

Nous continuions à diriger notre route 
vers les îles de i'A iiiiiaulé , où lecommodoi a 
lîunîer, d'après le rapport de deux capitai- 
nes fra niçois , avoit cru appercevoir des dc- 
hris delamalheureuseexpédition de la Péroné 
se^ et nous nous portâmes vers l'ile la plus 
méridionale de ce petit Archipel. Comme Ul 
plupart des îles des mers du Sud, celle-ci est 
bordée de récils peu distans du rivage. 

Une ligne de cent mètres de longueur M 
nous indiqua point de fond , quoiaue nous 
fussions qu'à deux kilomètres de la terre. 

Nous voyions vers le sud-ouest quelques 
pirogues cjui longeoient la cote entre les ré- 
cifs , et aucune ne parut tentée de les fran* 
chir pour venir vers nous. On distinguoit 
aussi quelques groupes de Sauvages qui se 
tenoient sur les pointes de terre les plus avan- 
cées , atin de mieux jouir du spectacle que 
leur olfroient nos vaisseaux. 

Lu grand arbre porté sur les brisans fut 
d'abord pris par quelques-uns de nous pour 
des débris de navire; mais les branches et les 
racines qu'on appercut distinctement , ne . 
laissèreol aucun doute que ce ne fut ua ar- 
bre détaché de la côte. 

Le commandant envoya un oibcier à bord 
de TEspérance pour se coneerfer avec le ca- 
pitaine sur les rechercbes qu'il nous falloit 
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faire aux île» de rAmirauté , d'après les ren- • 
seignemens qui uons avoient été remis au . '79^* 
Cap de BoDDe-Espérance. 

La nuit vint, nous la passâmes à louvoyer 
pour nous soutenir contre les courans. 

Le capitaine Huon se rendit le lendemaia ^ 
matin auprès du général. Il fut décidé que 
nous irions visiter l'tle qu'on appercevoit à 
Test-nord-est de celle que nous venions de 
longer. En effet, d'après une des dépositions 
qui avoient été remises au commandant de 
l'expédition , c*étoit à Tile la plus orientale 

au'avoient été apperçus des Sauvages vêtus 
'babils d'uniforme de la marine firançoise* 
Nous étions vers le milieu du jour à un demi- 
myriamètre de distance de cette île , lors- 
, que nous vîmes des naturels s'avancer vers 
ies bords de la mer. Quelques cases se mon* 
troient à travers les cocotiers. D'autres in- 
sulaires ne tardèrent pa^ à paroitre sur ta 
pointe sud-est ; leur nombre croissoit à me- 
sure que nous nous avancions vers eux. (Quel- 
ques pirogues reposoient à sec sur le sable , 
et nous espérions en voir lancer quelques-unes 
à Teau pour venir vers nous ; mais les natu- 
rels ne firent aucunes dispositions pour s'ap- 
piocher.Comme le général ciésiroit avoiravec 
eux une entrevue, nous allclmes nous met- • 
tre sous le vent de Tîle , où nous ne trouvâ- 
mes qu'un bien foible abri, car elle a peu 
d'étendue* Les Sauvages parfirent en foule j 
les uns coiiroientle long du rivage, d'autres 
les yiiux iués vers nos YsiÀi>i>eaux j uuus invi- 

0 
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toîent par signes a descendre à lerre : Ieur$ 
cris étoieût l'expression de la joie. Quelques- 
uns lancèrent à la mer une pirogue; ils hé- 
sitèrent pendant quelque tems à venir près de 
Dof re vaisseau; mais comme TEspérance étoit 
plus au vent , ils se dirigèrent vers elle. Cette 
petite pirogue étoit à oalancier , et portoit 
sept naturels qui retournèrent à terre près* 
que snr-Ie-cbamp. 

A une heure et demie on mit en panne , 
et l'on expédia de chaque vaisseau un canot 
avec cliflTérens objets qui dévoient être distri- 
bués aux habitans de celte petite ile. Tandis 
que ces canots s'en approcfaoient le plus pos- 
sible f les frégates se tenoient à portée de les 
protéger en cas d*attaque de la part des Sau- 
vages j car la perfidie des habilaiis du ^ud des 
îles deTAmiranté à Tégard de (]arleret, nous 
laissoit des inquiétudes dur les intentions de 
ceux-ci. Les Sauvages , dit ce voyageur, Ta- 
voient assailli par deux fois à coups de flè- 
ches^ malgré tous les témoignages d'amitid 
qu'il leur avoit prodigué, lorsqu'en septem- 
bre 1767, il reconnut la partie méridionale 
^e cet Archipel. 

Nous voyions cette île cultivée jusqu'au 
sommet/ Divers terraios palissades nous fi- 
rent penser que le droit de propriété des ter- 
res est connu de ses habitans. L'île dans son 
entier présente la forme d'une pet il e mon- 
tagne assez arrondie, dont le pied est garni 
de belles plantations decocotiers , tandis que 
les lieux élevésparoissent destinésàlacuiture 
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de diverses racines qui servent aussi à la nour- 
riture des habitâns. 

Les canots parvenus à cent mètres de la 
côte , ne trouvèrent point de fond avec une 
lisne de soixante-six mètres : les récifs dont 
elle esl boi dée leseuipcchèrcnt de s'en appro- 
cher davantae^e. 

Un grand nombre de naturels s'avancèrent 
de ce côté; on en voyoit déjà plus de cent 
^cinquante qui employoient toutes sortes de 
moyens pour nous engager à aborder sur leur 
île; mais les récifs é toi eut un obstacle c|ue 
nous ne pouvions franchir. Ces insulaires nous 
ayant jeté quelques cocos ^ ils firent succé- 
der l'étonnement à la joje la plus vive , en 
voyant avec auelle facilité on les ouvroit au 
moyen d'une hache. 

Un Sauvajî;e distingué des autres par un 
doublr rang de petits coquillages dont il a voit: 
le front orné^ paroissoit jouir de beaucoup 
d'autorité* Il ordonna à un des naturels de 
se fêter à Teau pour* nous apporter quelques 
noix de cocos. La crainte de s'approcher à la 
nage et sans défense, de personnes dont il ne 
connoissoît point les .intentions ^ lit hési- 
ter Un moment cet insulaire; mais le chef , 
pen accoutumé sans doute à trouver de la 
résistance à ses volontés > ne lui permitpasde 
réfléchir; des coups de bâloacju'ii lui donna 
lui-même sur le ventre suivirent He pr.^^s ses 
ordres^ et il fallut obéir sur-le-champ. Nous 
ne nous attendions pas à voir 1 raiter ainsi 
l'homme au milieu d'une peuplade qui nous 
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' " ' ■ — avait semHr si voisine de Véiai de nafiirer 
>792* Ou dof na à ce i^auvage^ pour le consoler p 
juiUet. quelques morceaux d*é(oflè rouge , des clous 
et lin couf eau « qu'il reçut avec la plus grande 
joie. Dès (|iril tut rendu siir l'ile, la curio- 
sité ras8enil)la tous les auires autour de lui; 
cliacun voulut avoir part à nos présens; des 
pirogues furent aussitôt lancées à la mer : 
Deaucoup d'autres naturels s'avancèrent à la 
nage , et dans peu , il y avoit un grand con- 
cours au ion r de nos canot s. Nu as étions éton- 
nés (jue Ja (orce du ressac , et celle de la va- 
gue sur les brisans^ne les eussent pas retenus 
sur 111e. 

Un autre chef qu'on distingnoit aux mê* 
mesomemens que portoit celui dont j'ai déjà 

Earlé , se fît aussi remarcjuer par les coups de 
âton qu'il distiibuuii à plusieurs de ceux à 
qui il donnoit des ordres. 

Ces insulaires > qui témoignèrent la plus 

Srande foie à la vue de nos cTons et sur-tout 
e nos haches, eurent de la peine à sentir 
tout le prix de nos couteaux. D*abord ils exi- 
geoient qu'on les fermât avant de les a( cpp- 
1er; mais toutes leurs craintes furent biea 
vîte banies » et ils l^s reçurent aussi bien ou- 
verts que fermés. Nous eûmes deces habî- 
tans (juelques zagaies ai aiccs d'un morceau 
de verre volcanique taillé en pointe et bien 
tranchant sur les bords. Ils nous donnèrent 
aussi des peignes à trois dents fort écartées 
les unes des autres , des bracelets bien pesans 
taillés dans un gros coquillage^ et d'autres 
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Inracelets formés de petij^s buccins enfilé par 
une corde , dont la force égaloit celle du meil* 
leur chanvre. 

• Ces Sauvages r('pe?toient souvent le mot 
captdle j en deiuaudant nos objets d*échau« 

fe. 1 i nous parut qu'ils appeloieat de cse nom 
5 fer qu*ils préféroient à tout ce.que noua 
pouvions leur offrir. 

' Comme les nalnrels de iRoiika, ils répé- 
toieiit avec beaucoup de justesse les mots 
Irançois qu'ils entendoient prononcer, 
s Une de leurs pirogues fut ponssëe par la 
Tagne sur un de nos canots. £lle y reçut 
qiieli]iie dommage ; mais aussitôt un de nos 
xameurs la retint pour lui faire évilcr un se- 
cond choc, et un des chefs se méprenant sur 
nos intentions, avertit les pagayeurs dont la 
plupart abandonnèrent précipitanunent la pif * 
rogué en se jetant à la nage pour regagner 
Vile ; mais ils revinrent pres(|ue sur-le-champ 
de leur erreur, et la contiance se rétablit^ 

Les feouaes se tenoient à l'écart à peu de 
distance, sous les, cocotiers; elle^ a voient 
pour tout vêtement un morceau de natte au- 
tour de la ceinture. 

' Les hommes étoknt empressés de se ren- 
dre près de nos canots : les uns nageoient eu 
montrant les cocos qu'ils apportoient, iïsni^ 
très sembloient. attirés par la simple curiosi* 
té; mais on 8*apperçut bien vite que la eu* 
.riositc n'éloit pas leur seule passion , ilsmî* 
renrt toute leur adresse à s'emparer de nos et- 

£eU* Llmpimité augmenta le.ur audace j et 
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^Bssssssss. lorsqu'ils mancjuoient lent coap^ ils ne pef^ 
doient point courage , et ils ne tardaient pip 
Juillet, à se jeter Sur quelqu'autre objet. 

Un de ces voleurs venoit de se saisir d'uii 
couteau ; mais il fut pris sur le fail , cl on 
Tempêcha de remporter : le défaut de suor 
cès ne fut pas capable de le faire renoncer à * 
son entreprise; il ne perdit rien à avoir dif«* 
féré.Un pavillon où dominoit la couleur rou- 
ge, a voit atliie ses regards : il trouva le 
moyen de s>n emparer, et on ne Tapperçut 
que lorsqu*il étoit déjà loin du canota et {ôèi 
d'aborder à son île. 

Un miroir ayant été donné à un de ces 
Sauvages, il s'y regarda avec surprise et rté 
tarda pas a le casser, espérant sans doute re- 
trouver dans le verre la îorme des objets qu*il 
venoit d'appercevoir. 

Ces insulaires ont la peau d*un noir pett 
fonct'; leur physionomie est agréable et dif» 
fere peu de celle des Européens. Nés sous un 
beau ciel dans une île fertile, ils semblent 
heureux, si Ton en juge par l'air de satisfao» 
tion qui se peignoit dans tons leurs traits : 
ils ont les cheveux crépus , et sont dans Tu- 
sage de ne laisser de- poils sur aucune partie 
dti corps. Tl paroît que le verre^volcaoique , 
dont ils arment leurs zagaies , leur sert aussi 
♦ à se raser ; ear , voyant un de nos canoniers 
qui portoit des moustaches. , }ls lui ftrent 
signe de les couper avec cette sorte de venv« 
' Les canots eurent ordre de revenir vers 
quâtre heures. Leur départ. sembla ailcctec 
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Tivement les naturels cjui redoublèrent d ins- ' • 
tances poar nous faire aborder sur leur ile* '79>* 
Toutes les femmes s'avancèrent alors jusque 

sur le rivage, et joignirent leurs invitations 
à celles des hommes: elles furent sans doute 
bien étonnées de n'avoir pas eu plus de succès; 
luais Tordre étoit donné , et nos canots ne 
poiivoient différer leur départ. 

Ce fut k regret que nous quittâmes ces Sau- 
vages au moment oii ils lançoient à la mer 
plusieurs pirogues cliargccs de cocos, -qu'ik 
nous apportoient. L'eau délicieuse de ces 
fruits eût été de la plus grande utilité pour 
arrêter les progrès du scorbut qui commen- ' 
coit déjà à faire des ravages sur nos deux 
vaisseaux : si nos canots eussent pu attendre 
quelques minutes, on s'en fût procuré \uk 
grand nombre. 

Le plaisir avec lequel ces insulaires recù« 
rent aes clous et d'autres objets de fer / et 
Tempressement quMls mirent à les obtenir , 
nous prouvèrent qu'ilsconnoissoient ce métal. 

Ces peuples montrèrent d'abord toutes les 
apparences de Ia*bonne foi; mais ils ne tar- 
dèrent pas à faire connoitre leur inclination 
au vol ^ dès qu'ils fûrent presqu*assurés de 
Timpunité, On eut occasion de remarquer 
que les plus âgés étoient les plus hardis vo- 
leurs. # . . 

Cette petite Sle , qui dans sa forme à peu 
près circulaire , a pour longueur environ un 
• demi-myrîamètre , est par 3® iS' de latitude 

^ud^ 6L 14^^ 46' de longitude uiientale. KIIq 
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est extrêmement peuplée^puisqu'oa y vit prêt 
de trois cents habîtans. 

La couleur blanchâtre de plusieurs endroits 

de l*île clans les lieux où quelques éboulemens 
avoient découveii le terrain, me lit penser 
que sa base est de nature calcaire ^ comaie la 
plupart des îles des mers du 8ud. 

Dès que les canots fûrent embarqués nous 
gouvernâmes i Test quart nord-est. 

Nous nous portâmes le Icnclcinain au nord 
îles (le r Ami milita Là nous voyions nne 
lie Hioatueuse et assez étendue occuper le 
centre de ce groupe^ dont les contours soni; 
foripés A\m grand nombre d'îlots applatîa^ ' 
qui semblent sortis depuis peu du sein des 
mers, fis sont presque ions liés entre eux pac 
des récifs et des bancs de sable. 

Vers le coucher du soleil nous étions à un, 
myriamètre et demi au nord-est des îlots les 
plus voisins de Tîle principale. 

Dès que le jour parut nous gouvernâmes 
à ronest-sud-ouest , en nous rappnu Iwmt de 
la terre. Des pirogues auxc[uelles une voilure 
.fort élevée donnoit beaucoup d'apparence^ 
-se raontroietnt dans le lointain. 

Nous élions sons le vent de cei^ îles , dans 
• line anse Ux.*s-élendue formée par leurs con- 
. tours , et nous noub tenions à environ trois 
kilomètres de la côte. On sonda plusieurs fois 
' avec une ligne de cent trente-six mètres sans 
: trouver fend. 

Nous àppercevîons beaucoup de cocotiers 
.511^ )a plupart des îloU. Un grand cuacour* 
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de naturels éfoient venus sur le rivage^ efc n m 
quelques-uns s'av ancoient jusque sur Tes ré* >79s* 
ciFs voisins. Les îlots où Ton ne remarquoit XuiUeti 
point de cocotiers ne sembloient pas habi« 
lés ; car on n'y voyoit aucun Sauvage. 

Plusieurs pirogues furent lancées à la mer, 
beaucoup étoient encore sur le sable , et six 
qui venoient de mettre à la voile se dirigé* 
rent vers nous» On mit aussitôt eo panne pont 
les attendre : quelques-unes étoient montées 
par sept hommes, et d'autres par neuf. J^ar- 
veniis à environ six cents mètres de distanc^ 
de notre vaisseau, ces Sauvages ployèrent 

* leur voile et se servirent de la pagaie pour 
s'approcher encore davantage. Chaque piro» 
gue cl oit sous les ordres d'un clief, cjui, du 
milieu d'une pl-^ (c-foime où il se tenoit de- 

• bout p conimauduit la manœuvre. Dès que ces 
pirogues eûrent fait environ trois cents mè- 
tres a la pagaie, elles s'arrêtèrent, et ce fut de 
cette disi ance qu'un de ces chefs éleva lavoir 
en nous a dressa ni la parole : son éloqnenco 
étoitenpuie perte; mais les signes <|u*il nous 
faisoit, ne nous permettoient pas de doutée 

Îu'il oe nous engageât à descendre à terre, 
.es pagayeurs n'a voient probablement pas lu 
permission de parler, mais ils joignoient leurs 
signes d'invitation h ceux du clief. 

I^ous lâchions de notre côté de les déter- 
miner à se rapprocher de nos vaisseaux. lis 
ne pûren t résisl er à la vue de larges mordeauz. 
d'étoffes rouges, et après avoir paru tenir coii« 
ieil, ils â'avâucùieiil uxi peu. 
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' Des oHicicrs imagina nf que le son de la 

»79«« cloche leur aeroit agréable, toutes les clo- 
JmUm. çjjeg furent aussitôt mises en mouvement ; 
ma'K , comme plusieurs personnes Ta voient 
prévu , ce bruit , au lieu \ l irer ces San va- 
ges , leur tif prendre la Fuite: cependant di- 
vers pavillons qu'on agita et (|nel(|ues airs 
que joua noi re ménétrier , les déterminèrent 
à revenir vers nous. 

Des présens pouvoient nous atHrer leur 
roniiance. On venoil de lenr env()yer une 
bouteille vide, et nous croyions bien qu'ils 
s*en empareroient aussitôt (|u elleseroit près 
d'eux -, mais ils la regardèrent sans doute corn- 
ne un don funeste , car ils ne la considéré'» 
^ rent cjue pour sVn cloigner. 

Des clons et des couieanx ntfacliés à une 
planche qui leur tut envoyée , donuèrent lieu 
a des cris de joie, lorsque le Sauvage qui les 
^ détacha , les montra aux autres : ces naturels 
connoissoient donc aussi Tusage du fer. 

Aucun n'dvoil encore osé toucher à la hou- 
leilJe; mais les présens (jn'ils venoi< ni de re- 
cevoir nous atiirî^rent leur coniiaoce, et 
un d*eux alla s*en emparer après avoir cou- 
pé f avec im morceau de verre volcanique , la 
corde (pii la retenoit. 

Ces naturels ne fi'rent plus de difficultés 
de s'avancer tout près de notre vaisseau, sans 
•cependant consentir k monter à bord. Peu 
a peu le nombre des pirogues augmenta , et 
les échanges se firent avec la meilleure foi 
du monde ; ou vil lucioe plu^ieuis de cci 5aa- 
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vages qui , avant été écartés de notre navire ■ 
par le grand concours des pirogues, avant '7^^- 
d'avoir pu remettre le prix de Tobjet qu'ils 
avoieut reçu, t'aisoient fous leurs efforts pour 
eh rapporter la valeur. Ils cherchoient avec 
soin celui à (jui ils dévoient, et l'on en vit 
quel(jnes-uns venir remettre, an bout d'une 
demi- heure, le prix de la marchandise qu'ils 
avoient reçue. 

Une sinâuiarité bien remarquable eut Pu*- 
sageauquel ils emploientlecoquillage désigné 
sons le nom de inJ/ri nvum^ vovez pT. [ Is en 
avoient chacun un pendu à 1 extrcniiré de la 
verge:pour cela ilsavoient fait uneouverture 
au-dessous de ta partie la plus renflée de cette 
ci>quine« afind*y loger le gland : ce plaisant 
accoutrement égaya beaucoup nos ma(el(^ts. 
Ces naturels avoient bien de la peine à se dé- 
faire de cet ornemenl auquel ils sembloieat 
attacher beaucoup de prix : à la vérité, sa 
blancheur éclatante faisoit un contraste as- 
sez frappant avec la noirceur de leur peau. 
Je ne puis cepeni!ant assurer que des idées 
de pi.denr n'entrent p^ts pour quelque chose 
dans cette parure bisarrc; car lorsqu'ils dé« 
tachoient ce coquillage pour nous le vendre^ 
ils ne manquoient pas de se détourner et de 
recouvrir les pariies naturelles, en abaissant 
lenr ceinture; mais ceux qui ne portoîent 
point de ceinture , n'ayant rieu pour se ca- 
cher, délachoient leur coquille sans aucu- 
nes précautions. Ces peuplest^ bien différen» 
de beaucoup d'autres habitai)S des mers du 
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L. . ' ■ r. Svc\ , laii^^ent an prépuce toiûe IVxfensîoa 
ï7n2- que la ualureluia doiuiée. Jl nous fut aisé de 
Juillet, voir que la couipression qu'exerce sur la par* 
fie supérieure du prépuce le coquillage dont 
je viens de parler, y occasionne souvent une 
tnineui très-nppa rente: cette t iiiiu m c .si quel- 
qneFois de coi.leur blanche , le tissu réiicii- 
laire de la peau ayant été détruit à la suite 
d'une inilanimation ocx^asionnée sans doute 
par la compression de ce coquillage. Il sem-* , 
bleroît qu'il faut avoir atteint un certain âge 
poiu' le porter, car le seul eniant (|ne nous 
vîmes éloit le seul t|iii n'en portât point. 

Le grand nombre de pirogues dont nous 
étions environnés en empëchoit plusieurs de 
s'approcher de notre vaisseau; mais quelques* 
uns des pagayeurs se jet oient à la nage pour 
jious apporter leurs nnjets d'éclmnge. Ces in- 
sulaires préléroient à tout ce que nous pou- 
vions leur offrir > des morceaux de fer , sous 
quelque forme qu'ils fussent : ils distin- 
guoient si bien ce métal de tonte autre ma* 
ticre que même la rouille ne les empeclioit 
pas de le reconuoître. 

Je pensois que Thabitude eût rendu ces 
Sauvages d'excellens nageurs ; mais leurs 
mouvemens sont trop précipités, et ne dif' 
fèrent qu'en ce point de ceux de nos bons 
liage urs européens. TIs n'auroient pas dû ce- 
pendant faii e de grands eilorls pour se sou- 
tenir dans l'eau , parce qu'ils y plongeoient 
une partie de la tète » au point qu'il leur fal« 
loit tenir la l)ouche fermée : plusieurs se sou* 
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tenoient avec le seul monvctnenf des pieds, 
tandis (ju'ils atfachoieni au bout de nos cor- 
des leurs ol)jers d'échange. 

8i i*<in peut juger du caractère de ces ha- 
birans par leur coodaite à notre égard , ils 
sont d une grande douceur : un air de bonté 
ëtoif peint dans hnas traits. JBien difFcrens 
des Sauvages de la pelife île (]ne nous avions 
visilée deux jours auparavant , ils nous don- 
nèrent des mari)ue$d*une grande probité. On 
est étonné de rencontrer tani; de différence 
dan» les mœurs de 8auvages aussi peu tloi- 
gn«s les uns des antres et (jui onl les mêmes 
ans. I.eiir conduire à notre égard ne tenoit 
peut-êire (jua ce que les liabiians de la pe- 
tite île n*avoienl eu affaire qu'à des canots^ 
tandis que ceux-ci traitoient avec des vaiS"» 
seaux qui leur en imposoient. 

Les chefs de cliai|ue pirogue se faîsoient 
ordinairement leinettre les (jt)jels que nous 
donnions aux pagayeurs. Nous vîmes avec 

i)eine qu*iisempi oyoienf quelquefois la vio- 
ence pour les leur arracher, Du des pagayeurs 
venoit de recevoir un pelit morceau de serge 
Toiige, et il y teuoit tanl <ju'il ne voulut s'en 
départir en taveur d'un des chefs, que lors- 
que celui-ci Vy eut coutraini en lui donnant 
un grand nonibie de coups de bâton. 

Au même moment , dans une autre piro- 
gue, un de ces insulaires éloit traiié par un 
chef d'une manière aussi dure, parcequ*oc- 
cupé du spectacle que lui otfroient nos vais* 

seaux , le pauvre malheureux^ oubUoit d9 
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vider Teau dont la pirogue se remplilssoit. 

lues Sauvages qui se jetoient à l'eau pour 
Juillet, venir éclianj::,er Um.ts effets coniic Ic-^ noires 
formoient iîttp coficnrrence ijui ne tai cl i pas 
à exciter la jalousie de ceux dont les pirogues 
étoient près du vaisseau : ceux-ci avoient le 
plus grand soin de conserver leur place ; ik 
tâchoient d'écarter les nageurs , et ne leur 
permelU/icnt pas de se reposer sur leurs pi- 
rogues : ces derniers , obligés de nager con- 
liniieiiement en nous apportant leurs objets 
d'échange , donnoient une grande activité k 
cette singulière place de commerce» 

Ces naturels , coiunae ceux (] ne nous avions 
vus deux jours auparavant , esiimoient beau- 
coup plus nos clous que nos couteaux. 

Plusieurs tenoient à la main des calebas* 
ses de différentes formes > remplies de chaux 
réduite en poudre très-fine î d'autres conser- 
voient leur chaux dans dcsniorc eaux Jt bam- 
bou ; lin d'entre pux, qui avoit une cuiller de 
la torme d'une spatule, la remplit de chaux 
'*0t nous la montrant dans le dessein sans doute 
de nous en vanter les qualités , il faisoit de 
grands mouveniens de la bouche en enflant 

f)rudiiz;ieusement les joues, et sembloit vou- 
oir nous persuader que cette chaux produi- 
soit une sensation très-agréable. 

Un autre chef avoit un petit paquet de 
feuilles du poivrier appelé piper siriboa , 
.Linn. Ils les inaclunl probablement sans 
noix d'arec ; car nous ne vîmes dans leur 
bouçhe aucuucs des traces ^ui accqmpa* 



Digitized by Google 



DE LA PÉROUSE. 203 

gnent la masticelion du bétel. Nous ne re- 
inar<|iiâines d'ailleurs ces objets de seasna- l^^^ 
iiié (]MVn!re les niains de$ chefs ^ auxquels 
ils sPînbloieiii réservés. 

(^ueicjues - uns de ces Sauvdged portoient 
des bracelets taillés daas de grandes coquil- 
les , parmi lesquelles on reconnoissolt des 
oreilles de luui ubccs dans leur milieu cl sur 
leur^ bo (Is. 

La pinpiirr avoientles oreilles percées et y 
attacnoient divers coquillages; c*est le loiie 
intérieur de i*oreiUe i|u*ils soni dans l^osage 
de disieodresi prudîgtetisement « après Ta^ 
voir percé, iju*il (lescciici pins bas i|i:e Té- 
paiîle , comme on pent le voir pla/irlw ^. Il 
paroil que c est au uiuyen de cerceaux élas^ 
tiqii^ in t réduits da os ces trous quUksprodtii- 
seti^ une aussi grande distension. LVafant 
dont j*ai déjà parié avoit aux oreilles deux de 
ces cerceau 

Leurs cheveux sont crépus et de coulenr 
noire : ils les rougissent souvent avec de l'o- 
cre mêlée d'buiie ; queh|uefois ils les relè* 
vent avec un bandeau d*éoorce d^arbi'e. Leur 
pcan, de couleur noire peu IbncLc , est tjiiel- 
quefois enduite de rouge tians dillérenleipar- 
.tles du corps f et sur- tout à la hgure. 

Nous ne vîmes entre leurs mains niaros^ 
m massues, mais seulement des zagaies loa- 
gues d'un met re et demi jusqu'à deux mètres. 
Voyez pL '^8 , fjg. XJf- I 4* verre volcanique 
doul elles éloienJ armées oHroit un tranchant 

SOC chaque bord^ et avoit pour iooi^ longueur 
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■ f j. i... trois quarts de décimètre: ce verre étoit fixé 
aune des extrémirés de la zagaieoù il fenoit 

Jiuflttu au moyen d'une corde revêtue d*uue espèce 
de niaslic. 

Cette arme doit être dan^^erense chez un 
peuple qui ne porte point de vêtemens. Leur 
peau constamment à nu^ doit ^ sur-tout dans 
les endroits où elle est nn peu tendue, difii- 

cikunent résisic/ a un \ Cii\- aussi tranchant. 
Peut-être (pie le verre voirnnique n'est 
/ pas très-commun aux iles de i 'A mirauté , car 
ces Sauvages a voient aussi d'autres zagaies 
armées d'un bois pointu en -place de verre* 

Plusieurli avoient la cloison du nez percée 
'd'un trou dans lequel ils avoient passé une 
corde aux extrémités de lacjiielle étoient sus- 
pendues des dents canines deux tois phis lon- 
gues ijue celles de i'faomme. Un des Sauva- 
ges qui portoir cet ornement désiroit de s*en 
défaire : im chef en coupant pour le déta- 
cher avec un ttiorcean de verre volcanique 
Ïr corde trop courte (jui le retenoit, eut la 

-maladresse de blesser le naturel qui portoit 
c^ette sorte de parure. ' 

• Un ordre que venoit de donner le général 
avoit prodigieusement ralenti les échanges, 
et pourtant ces iiabitansavoient encore beau- 
coup de clioses dont ils vouloient se déiaire. 
Un des chefs nous amusa singulièremeiit 
avec sa calebasse remplie de chaux ^ dont ils 
avoit l'air de nous indiquer avec ostenfation 

cloutes les [)ropriétés , comptant sans doute 
ça tirer vu meilleur parti. 11 étoit^diilieil^ 
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<3 imiter mieux qu'il ne faisoit les gestes de 
nos |)lus adroils ruartlm nds d'orvietan. 

^jou8 ne viœe^ entre les mains de ces in- 
snlaires aucuns effets qui eussent appartenus 
à des Européens. Comme on n'achetoit pres- 
que plus rien , ils nous quittèrent pour 
allée vers TEspérauce porter le reste de leurs 
objets d*arts. 

Leurs pirogues faites d'un tronc d*arbre 
cremé et de planches adaptées sur ses côtés^ 
n'ont pas plus de deux tiers de mètre dans 
leur plus grande largeur, sur la longueur de 
dix uiètres: des planches mises en tiav( rs in- 
térieurement en soutiennent les côtés et ibr* 
ment comme autant de séparations an fond 
desquelles se tiennent les pagayeurs vers les 
deux extrémités de la pirogtie* 

Ces pirogues ont un balancier d'environ 
quatre mètres de longueur, et tjui se porte 
latéralement à peu près à la même distance. 
Sur le côté opposé est un contre ^balancier 

3td ne plonge point dans Peau , et qui a 
eux mètres et demi de longueur : il sert à 
poser la voile; le chef s'y assied (ineUpiefois ; 
mais il se tient plus ordinairement sur une 

{>late<forme faite d'un treillis qui prend toute 
'étendue dn balancier en dessus^ 
La voile est tissue de natte, et a la forme 

régulière d'un carré dont les côtés sont de 
quatre mèires de longueur: deux peiches ry- 
lindri(|ues de la même dimension et dont elle 
-est bordée de deux côtés opposés lui tien* 
•Mol Ubu de Tergnes« Lorsque cette voile est 
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orirnfée, une de «es diagonales est fonfoorg 
*7S^ siltiée verticale ment , el un de ses angles dé- 
JniUit» passe de plus d'un mèirela hauteur du mat, 
i|uiest élevé de SIX iiièlresi.r.e vent a beaucouj^ 
<l*aotion sur une voile aussi élevée , et donne 
à ces pirogues une impulsion qui leur fait sil- 
lonner les eaux avec une étonnante rapidité. 

Quekjiierois ces Sauvages , désirant un© 
marelle lenle. ne font point nsai^e de la ma- 
ture ; ila élèvent , d'environ un mètre et de* 
mi dans une situation borisontale» un des 
côtés de leur voile t tandis que le reste est 
posé sur la pirogue; mais de cette sorte ils 
ne peuvent voguer (|ue vent arrière. 

Leurs pagaies sont fort larges par le bas , 
et ont un manche d'environ deux mètres <le 
long. Ils s>n servent comme nos matelots de 
leurs rames : c'est un double levier dont le 

Î joint d'appui se trouve sur un des bords de 
a put'gi'e. Un des Sauvages situé de l'ar- 
xière gcuiverooit avec sa pagaie» 

Après être restés en panne jusqu'à dix heu- 
res et demie do matin , nous continuâmes à 
suivre la cote qui , dans sa direction vers 
l'ouest^ se trouve Ioujolji.^ bordée d iluis Lés 
entre eux par des récils. Nous remanjuinns 
au*delà de ces récits plusieurs pèclierieb lai- 
tes avec des pieux lichésdaiis Tean à une cer- 
taine distanee du rivage; elles ressembloieiit 
h celles que nous Vi rues pai la suite dans les 
]W<;liu|ues. 

6il6t cjne nous nous m'mes en marche, les 
pirogaes firent voile pour nous accompagnor» 
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Nous admirions la légèreté avec laquelle cette ^«ssh 
ilotillc feudoit le» eaux. OnoKjiie le vent fut »79** 
assez frais, et que nous eussions une bonne J^îi^ 
voilure^ la marche de ces peiil^ bâtiimii» 
éloit bien supérieure à oellede nos vaisseaux* 
Tout près d'une pêcherie y beaucoup plus 

graiidr (jue celles que nous venions de voir, 
étoiejiL dix-sepi (iiiogues (jui pagayèieutaus- 
sitôt ea venant vers aou6. Nous numes en 
|>anne pour les attendre ; maië oomnse , mal- 

fré nos invitations , dles se tenoieni k un 
ilomëtre de distance de notre vaisseau , nous 
remînieâ à la voile en nous Uxi igeant àTouest 
quart sud-ouest. 

A la fin du jour deux pirogues se détachè- 
xeot de la côte et s^avano^nt vers nous. Il 
ëtoitdé)a nuit lorsqu'elles fôrent à portée de 
la voix. Un des chefs nous cuiressa aussitôt la 
parole d'un ion tort élevé. Il est bon de re- 
marquer que la voix de tous ces naturels est 
fort grêle. Comme il faisoit presque calmo, 
noua tâchâmes de les attirer près de notre 
vaisseau ; mais ils n'osèrent approcher asses 
pour recevoir nos présens. 

On imagina qu'une fusce leur feroit beau-- 
coup de plaisir: tout au contraire, ce spec* 
tacle ne ftt que les effrayer^ et ila s'éloignè^ 
xent avec précipitation. 

Malgré robscuiilé de la nuit, ces deux pi- 
rogues revinrent vers nous à la faveur de la 
lumière de notre fanai. Nous leur envoyâmes 
quelques objets de quincaillerie , attachés à 
ime planché surmontée d'une bougie allumée» 
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Cette lumière , dont nous nous écartions 

*79*» sensiblement , fixa (utile leur attention \ niais 
ils n'oserenl s'en approclier de pins de iruis 
à c|iiat récents mètres, et ils ^'éloignèrent de 
notre vaisseau. Nous nous amusâmes beaii*^ 
coup à entendre" les deux cbePs adresser pen* 
dant long-lems la parole à cette bougie. Ils 
parloient avec beaucoup de chaleur, cojiip- 
tant sans doute que quelqu'un de nous se di- 
rigeoif vers eux avec cette lumière. i£nnuyéa 
probablement d*un silence qui contrastoit si 
«ingulièreraent avec Jenr babil , ils s*en re- 
tourncrent au bout de deux lienres vers leur 
île. On avoit vu pendant tout ce tenis sur le 
rivage quelques teux allumés , peut-être pour 
• indiquer à ces pirogues le lieu t)ù il leur iàl- 
loit revenir* 

On resta en panne toute la nuit. 

Août. Nous vîmes le lendemain rextréiiiité occi- 
2, dentale de ce petit Archipel , qui a environ 
neuf myriamètres d'étendue de l'est à roue>r. 
L'ilot le* plus occidental est par i^ \\' 36'' 
de latitude sud , et .143 ^ 47 ' 38" de longi- 
tude orientale. 

Des récifs et des bancs de sable s'a van* 
çoient au-delà jusqu'à un myriamètreet de« 
loii vers le sud-ouest* ^ 

Nous ne tardâmes pas à voir d'autres ré- 
cifs qui de Test à l'ouest occupoient nn my* 
riamètre d'étendue : leur gisement est par 2* 
i3' de latitude sud>el 14^° 40^ de longitude 
orientale. 

Mous fîmes cliemin sous petites voiles à 
rouesl'Xiord^ouest pendant la nuit. 
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Dès le point dn jour nous eûmes con- 
noissance des îles Hermiles cl(?eonverles en 
1781 par la Fr<^gate espagnole la Princessa, 
oui les vit d'environ cinq myriamèfres de 
aistance. Leurs terres élevées sembloient de 
loin laisser entre elles des intervalles assez 
graiuls pour donner passage à nos vaisseaux; 
mais nous ne tardâmes pas à appercevoir 
leurs côtes basses qui s*avançoient dans la 
naer ; et Ton distingi la les récifs qoi les lioient 
entre elles. 

Ce petit Archipel ^st cotnpose? de treize 
îlots an milieu des(|uels se trouve, comme 
aux îles de TÂmirauté^ une île principale 
dont 1 étendue du sud-ouest au nord-est est 
d'environ trois myriamètres. Les flots qui 
l'environnent de tous côtés excepte dans lo 
sud , sont très-petits et très-bas. 

Nous étions à deux kilomètres au nord de 
ces terres , et sous le vent de la pointe sep« 
tentrionale de la grande iie , lorsque noua 
apperçumes quelques pirogues à la voile; 
elles éloient derrière les récifs entre lescjiiels 
non^ Tie voyions aucune coupure qui leur fa- 
cilitât le moyen de gagner la pleine mer^ et; 
nous croyions qu'elles ne franchiroient pas 
cette barrière; mais arrivés tout près^ les 
Sauvages commencèrent par plier leur voile p 
et se mettant à l'eau portèrent leur pirogue 
par-dessus ces éeueils pour gagner le large» 

La pirogue qui passa la première se diri* 
gea aussitôt vers nous; les autres , an nom« 
£re de cinq^ la suivirent de près. Nous 
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mes en panne pour les attendre; mais com- 
me on manœuvra avec lenteur, l'Espérance 
étant derrière nom» s*eD trouva plus près, et 
elles s^avancèrent vers elle ; ces Sauvages 
9*en tinrent d'abord à environ deux cents niè^ 
1res (le di.si ance, après avoir manœuvré avec 
beanroup d'intellîj!;enrepour met t re lenr voilo 
en ralingue. Tous les moyens qu'on employa 
pour tes attirer le long du bord, fûreni inu* 
tiles : ils s*avancèrent cependant assez pour 
jeter sur le pont quelques pommes de cythè** 
re ( spf)/n/r^s cytherea^ ) et plusieurs antres 
fruits de dillerentes espèces d'eugenia^ tous 
fort bons à manger. Les bouteilles et les mor^ 
ceaux d'étoife qu'on leur donna répandirent 
parmi eux la )oie la plus vive ; mais on re-» 
marqua avec surprise qu'ils faisoient peu de 
cas du fer. 

Comme tous les autres Sauvages que nous 
•Tions rencontrés jus€]u*alors , ceux*ci té- 
moignèrent Tivement le désir de nous voie 
deneendre sur lenr île. ^ 

Une de ces pirogues s'avança vers nous,' 
tandis que les antres se rapprochèrent dr la 
côte* Malgré nos invitations , ces naturels se 
tinrent à troiscents mètres de notre vaisseau. 
Tb n'osèrent toucher aux diftërens objets que 
nons leur envoyions dans le dessein de nous 
attirer lenr confiance. Quelques-uns paru- 
rent cependant désirer que leur pirogue s'ap- 
prochât pour s'en saisir; mais le sentiment 
de la crainte préralut dans le plus grand 
Bombre* 
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Tl ^foîf midi lor<^q!ie nons orientâmes nos 
voiles pour cont inuer à faire roule. Touleii 
les pirogiitfH prirent alorâ Je parti de nous 
suivre pendant quelque tems avant de re* 
tourner $ur leur tie : celle qui s*étoit appro- 
chée de uoire vaisseau plus près (|ue les au- 
tres nous suivit avec plus de constance -, c'é- 
toit une fort grande pirogue montée par 
frenle Saavages (]ui noat par&rent tous plus 
robuste» que les faabitans des iles de rAnii«* 
raoté -, ils étoient de la même coulenr y et 
encore plus uns (ju'eux , car nous n'eu vîmes 
qu'un seul (pii fût parc de la coquille que 
lés babitans de ces îie$ portent au bout du 
prépuce. 

Ces nattirels s'étoient arancés Tersnooa 
avec des vues bien paciBques^ car ils n'a- 

voient point d'armes, et du bord de iVEspé- 
rance , dont iU s'éioieoL approchés beaucoup 
plus que de nous , on n*en avott apperçu au«« 
cuoea, mâmedana le fond de leurs pirogues: 
peut-être avoient-ils cm que ee moyen pou«t 
voit nous dclerminer à Jeiceudre sur leur 
terre. 

Ces pirogues » quoique semblables en ap* 
parenee , à celles des iles de l'Amirauté ^ 
soot beaucoup moins bonnes voilières : cella 
qui «^approcha de nous n'avoit alors qu^unct 

voile ; mai^ elle en déploya une autre de l'ar-» 
ric're pour nous suivre : cet le se( (Hitle voile 
étoit beaucoup phis petite quct celle de de* 
vaut, et elles avoient foutes deux la foroMi 
4*uit rectangle dont tut dea c6tés étcdt prear* 
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"" ... que du double plus long que Tautre : ils les 
»792' orientèrent à la manière des voiles carrées de 
Août. nos chaloupes. 

Leur grande voile , aussi élevée que cell^ 
des pirogues des îles de l'Amirauté, descea- 
doit bien plus bas , en offran i plus de surface. 

Le groupe des iles Hermitei?, y conipri?* 
les récifs , n environ sept nivriainèt res de cir- 
cuit. Le milieu de ces îles est par i° SS' 'i^'^ 
jàe latitude sud^ et 142^,41' de longitude 
orientale. 

Nous nous vîmes le soir tout près de Pflc 
la pins orienlale du petit Archipel^ auquel 
le c:énéral Roni^ainville a donné le nomd'E- 
cbic]uier. Llie est Ibrl basse , et n'eât dis* 
tante des iles Hermites que de cinq myria- 
mètres vers l'ouest * sud- ouest ; des récifs 
qui en défendent FaocèîS dans le nord-ouest\ 
forment un lar,':;e bassin où il nom parut 
qu*on troiiveroit assez d'eau pour niouiller- 
' Un grand nombre d*autres îles se voyoienfc 
depuis le nord jusqu'à Touest. 

Nous fîmes pen de voile pendant la nuit , 
en Ciuiranl des bords pour nous tenir au veut 
de ces terres. 
f« L*île la plus orientale de rKchiquier nous 

restoit au point du jour au sud à un demi* 
myriamètre de distance : elle gît par i ^ 219' 
de latitude sud, et 142^ 26' de loogituda 
orientale. 

Nous nous portâmes vers Tonest, et à huit 
heures du matin nous comptions déjà trente 

Iietites fies depuis Test • nord • est |ttsqu*a 
*oue8t*8ud-ouest» 
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Nous gouvernâmes sur celle qui noiis sem- eass= 
bloit la pins cxicidentale^ et nous nous eii* «79^ 
approcbâmes à un demi*niyriamètre de dis- Ao^,. 

lance : elle est située par î ^ 84^ de latitude , 
,6ud , et 142^ 10' de longifnde orientale. 

Toutes ces îles sont liées entre elles par 
des récifs qui semblent ne laisser aucun pas-* 
sage. Leurs terres sont très-basses et couver- 
tes d*arbres fort élevés. 

De nouvelles îles se voyoient à mesure quô 
nous avancions , et nous apperçûraes enfin 
nie de ce petit Archipel la plus au sud<ouest: 
elle est par 3g' de latitude sud ^ et 141 ^ 
58' de longitude orientale. CeUe*ci ne tient 
pas aux ani res par des récifs» ^ 

On passa la luiit à la cape. 

Nous apperçûmes le lendemain vers midi 4^ 
une île basse très-boisée^ dont Tétendue est 
d'environ un myriamètre et demi* Cette nou- 
velle fie gît par de latitude sud, et 
140"^ 47' de longitude orientale. 

Nous en déconvrîraes ensuite une antre 
plus pet ite au sud-onest de la première, dont 
elle est éloignée de trois myriamètres : celle- 
ci est également basse et couverte de grands 
arbres. 

On ne peut voir sans éfonnement sur les 
terres basses voisines de récpiateur, Tac- 
croissement rapide et vigoureux de ces ar- 
bres auxquels i'atmosphèi'e fournit à la fols 
une humidité et une chaleur excessives» 

Qnoicjue nous Fussions depuis quelcpies * 7I 
jours tout près de la ligne et que les chaleurs 
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fussent étouffantes , le thermomètre n^éloit 

iiioiitc jusqu'alors qu'à 24' ^. 

Nous voyions iloKer de pros arbres i'.rra- 
elles parla vague de dessus ies lerres barbes* 
Un de ces arbres qui 8*é toit attaché à la proue 
de notre vaisseau ralentit pendant quelque 
tems notre marche. 

Nous étions vers cinq lieures du soir sous 
l*équateur par i3.5^ 40' *de longifude orien- 
tale* lorsque nous vîmes ^ à la distance à\\ïk 
tiers de myriamètre, une trombe fort consi- 
rable se former dans le sud-ouest. Quoique 
rairfût assez tranquille autour de nous, les 
vagues éloient agitées et blancliics à rnuiroit 
où la trombe prenoit naissance. Un très-petit 
nuage étoit fixé h (juelques décimètres au- 
dessus du lieu d 'où el le s'élevoit. Cette trombe 
avoit la forme de deux cônes très^Uongés ^ 
réunis par leur sommet : la base de l'un de 
ces rnn<*s repo*îoit sur la mer, celle de Tau- 
tre se perdoit dans un nuage lorl épais. 

Les nuages nie semblèrent agités par on 
tourbillon qui^ réunissant une grande quan- 
tité dVau , la versoît en torrens : peut-être 
que louJesles tromi/cs se liraient de cétte 
manière. vSi , comme le préleudent plusieurs 
physiciens > une trombe enlevoit l'eau de la 
mer en grande masse, cette eau devroit être 
aussi salée lors de sa chûte , qu*au moment 
de son élévation ; ce ijui s'accorde peu avec 
Pexpériejice ; une personne digne de loi qui 
en a vu tomber deux à bord d'un vaisseau, 
m^a assuré qu'elles avoient constamment don- 



Digitized by Google 



tîÉ LA PÉROUSÈé *ljS 

tiéde l'ean douce. Dans la supposition con^ 
traire, cr [)1icîi( )rnène est fat ilr a explicjuer. 

La limpidité des eaux de la mer fut alté- 
tée pendant toute la journée du 9 par un Jk^ 
eus eri filamens très-déliés et fort Courts que 
•je rencontrai encore le 6 de septembre , où 
j'en parK^rai plus au long, 

l^s requins sont fort nombreux dans ces 
parages. On en prit plusieurs de l'espèce lâ. 
t>lùs répandue dans les mers (^squalus car^ 
ekarias ). 11 y en eut un de moyenne taillé 
q^i nous étonna par sa voracité. Qnoi(]ue pi- 

aué par (jualre hameçons differens vn moins 
'une demie-heure , il nous suivit jusqu'à CQ 
qu'il se fût laissé prendre. 
' Etant par le travers de la Nouvelle*Gui-^ 
née à huit minutes de distancée de la lignei 
ëquinoxale, le thermomètre nlndiqiioit pas 
phm de 2ô**, (junic|uenouS éprouvassions une 
chaleur oufiknle ^ bien plus forte que celle 
di'Ëurope avec la même élévation du tbér^o^ 
mètre. En ' rappelant que cet instrument est 
une mesure iniidelie de la chaleur sensible , 
je doisavertir qu'il est toujours tpieslion d'im 
thermomètre à mercure gradué sur 1 échelle 
de Réaumui". 

Ce fut pour la sixième fois depuis notre! 
départ d'Europe que TÈspérance pensa nous 
aborder. File vint casser son marche-pied de 
la verpiK^ de civadière , f^iir l'avant de notre 
vaisseau : on parvînt heureusement à écar- 
ter les deux frégates Tune de l'autre au moyeit 
d'un atc-boutant qu'on plaça sur-le-champ 
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t entre elles. Comme il faisoit caime , on mit 
1793. deux canots à la mer pour remorquer les vais-» 
Août. $eaux et les éloigner encore davantage l*ua 

de Taiitrc : ces canots reconuûicnt alors la 
direction des courans qiïi nous pnri oient au 
nord-nord-est d un demi-nœud par heure, 
ta. Dès le point du jour nous eûmes connoîs*> 

sance de la plus grande des îles de ScbouteD> 
cjue nous vîmes au sud quart sud -ouest . 

La surface de la merétoit violenunent agi- 
tée dans un grand espace où TEspérance al- 
loit passer en suivant la route qu'elle tenoit: 
elle craignit que ce ne fassent des brisans» 
et elle vira de oord ; mais Villnsion disparut 
bientôt. Ce inoiivemeiit étoit produit par un 
banc très-considcTable de poissons qui se 
portoient à la suriace de la mer j ils étoient 
suivis d'un grand nombre d'oiseaux. 

, Quoique nous fussions dans la mousson 
dVst, les vents souffloient cependant depuis 
cjuatre jours du sud-ouest au nord - ouest j 
mais ils repassèrent au sud-est le 14 d*août. 

Nous eûmes connoissance ce môme jour 
d'une petite île très-voisine de la Nouvelle- 
Guini^'e » et qui est à deux myriamètres et de« 
mi à l'est de Tîle de la Providence -, elle gît 
par 18' 48'' de latitude sud, et i33^ 8' 
47" de longitude orientale. 

La continuité des fortes chaleur*^ de ces 
parages accéléra la décomposition de notre 
eau : elle se trouvoit d'autant plus mauvaise 
que celle à laquelle nous étions pour-lors ré* 
cluits j étoit lui peu saumaire > car les pre^ 
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inières pièces qu'on ïit au havre Caleiet iû- =• 
rent prises beaucoup trop près de la raer, ^79^^ 
et certe eau avoit été conservée malgré sa Aoikt; 
mauvaise.qiialilé. D'ailleurs, pourne pas dé- 
lester le vais.seau, il est d'usage de remplir 
d'eaii de mer chaque tonneau dès que l'eau 
douce qu'il contenoit a été consommée: cela 
met dans la nécessité de le bien nettoyer lors* 
qu'on veut le remplir d'eau douce; mais le 
contre-maître charge de la ( aile prenoit ra- 
rement tant de soins; il étoît aisé, avec la 
machine dont j'ai déjà parlé , d'enlever a l'eau 
son air inflammable^ mais il lui restoit tou- 
jours un goût saumâtre. 

L*orage avoit grondé une partie de la nuit jg, 
sur les terres de la Nouvelle-Guinée, et nous 
avoit dcumé beaucoup de pluie. Le ciel sem- 
bloit annoncer la tempête^ mais les orages 
prèsdel'équatenr on tun aspectplus menaçant 
qu'ils ne sont en efièt . redoutables > et nous 
ne tardâmes pas à jouir d'un fort beau ciel. 

Nous voyions se diriger de Test à l'ouest 
ime belle chaîne de montagnes, dont les plus 
élevées paroissoient avoir au moins quinze 
cents mètres de hauteur perpendiculaire: les 
grands arbres, dont elles ét oient couvertes, 
ajoutoient singulièrement à la beauté du pay- i 
sage. 

Etant par o*^ 18' de latitude sud , et i3o* i^, 
62' de longitude orientale, à deux kilomè- 
tres de la Nouvelle'^Guinée , nous sondâmes 
avec une 1 igoe de det^ cents mètres sans trou* 

ver fopd» 
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Les premiers indices que nous eûmes des 
habitans de cette terre , fûreni deux feux 
dont nous vîmes la fumée s'élever du pied de 

gjrands arbres situés près de la côte. 

Nous étions a!f)rs peu c'Ioi^nrs du cap do 
lionne -Espérance delà Nouvelle- Guinée , 
que nous donblames à la distance de deux 
kilomètres. Il est par ao' de latitude sud, 
et i3o** 34' de longitude orientale. Nous f fi- 
nies éioiiiics (jue Forost , na\iî!,ateur d'ail- 
leurs assez exact , se (ùf frump^^ si torfement 
sur sa vraie latitude; celle qui! en a donnée 
dififéroit de la nôtre de plus d'un tiers de de- 
gré vers le nord. 

La variation du compas vers Test, après 
avoir diminué graduellement, n'étoit plus 
que d'un degré el demi est. 

Retenus par les calmes^ nous attendions 
pour longer la côte de la Nouvel le*Guinée 
la brise de large qui ne se fit sentir que 
vers trois heurts après midi. Les b(M<îs du 
riv'a<^e éfoiei] t pour la plupart coupes k pic. 
On rcmaapioK cependant quelques endroits 
dont la pente douce oflfroit une petite plage 
sablonneuse où il eût été facile de débar<>» 
quer. 

Nous fûmes très-près dans la matinée du 
21 des deux petites iles de Miss Palu. La 
plus petite est par 20' de latitude sud , 
et i3o^ 7' de longitude orientale et la plus 
grande par o** 19' Sy" de latitude sud , et 
iSo"" 4' 3o" de ioui^ituc'e orienlaie. 

Nous longeâmes lie iurl près Içs termes dQ 
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la Nouvelle- Guinée , clans le dessein d'entrer 
dans les Moluques par le détroit de Watson. 
Il nous eût été agréable de reconnoître ce dé- 
troit beaucoup moins fréquenté que ceux qui 
sont plus cl 1 onesr. Nous eussions d'ailleurs 
en l'avantage de nous tenir plus au vent qu'eu 
passant par le dutro^ de Pitt, que la conti- 
nuité des vents de sud nous engagea à prendre. 

Etant vers onze heures du matin au nord- 
ouest ^ et fout près de son ouverture, nous 
nous trouvâmes sur un bas -fond (jui de la 
cote de Bâtant a s'étend à plus d'un myria- 
mètre au large. Nous y ét ions déjà tortement 
engagés lorsque la sonde indiqua seize mètres 
de profondeur sur un fond de roche : t:'étoit 
un banc de corail que la limpidité des eaux 
nous laissoit appercevoir daus toute sa hlan- 
cbeur. Il nous fallut virer de bord pour nous 
retirer de cette dangereuse position. • 

Nous donnâmes dans le détroit vers deux 
heures et demie après midi. Une pirogue c|ue 
nous apperçûmesa sou em rée près de la côte 
de Bâtant a, nous parut un instant diri^^er sa 
marcbe vers l'Espérance ^ mais elle ne tarda 
pas à retourner à terre. 

Ayant mis en panne pendant quelque 
tems pour attendre TKapérance , nous re- 
marquâmes que les eonrans nous fa isolent 
faire un chemin assez rapide à travers le dé- 
troit. Comme les marées ont beaucoup d'in- 
fluence sur ces courans » ils éprouvèrent vers 
minuit et le lendemain de grand matin un 
ralentissement fort considérable. 
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Cinq pirogues longeoient la rive orien* 
taie à une bonne distance les unes des an- 
tres. Nous eit- remarquâmes une qui a voit 

aiboio liU pavillon (jue nous piliiies pour 
lin pnvillon portugais. 1 .e vent nons rap- 
prtjchoit de la côte de 6alwaly> nous 
empêchoit de nous diriger vers elles; au- 
cune d'ailleurs ne parut tentée de venir à 
nous» Ces Sauv^ij:^es ne connoissoient point 
nosinicnlitnis : j ( uI-Cm >c ciaignoienl-ils que 
nous ne lussions du nombre des Kuropéeiis 
auxquels la cupidité tait employer tous lea 
moyens de les attirer pour en taire des ea^ 
claves. 

Des Icries élevées, couvertes par-touL de 
grands aiLiCvS , Ixadent le détroit de Pilt. 

On resta eu panne toute la nuit , et à 
neuf heures dn soir nous entendîmes vers 
le rivage occidental , la voix de quelques na- 
turels (]ui senibloient s'adresser à nous« Un 
feu parut en même (mis à la poinle occiden- 
tale de l'entrée, vers le lien d*on s'étoit dé- 
tachée une pirogue lors de noire arrivée dans 
le détroit. 

Nous étions au point du jour tout près d^ 

J'ïle du Passage , et nous appercûmes sur la 
côte de Baianla un petit village d'où sorti- 
rent quelques habit ans qui parurent nous 
voir avec assez d'indiflérence. 

Le détroit de Pitt^ dont la longueur est 
d'environ cinq myrJaraètres de rnoest-sud-* 
ouest à Test-nord-fs: , a pour largeur nu»yenno 

\i44 xu^riaj^nèU'C. La ^uacle fut jetée de cie2i^u4 
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notre vaisseau à cent cinauante mètres de 
profondeur sans indiquer au fond ; mais le 
canot , qui sonda à deux cents mètres de la 
côte 9 y trouva, à la profondeur de trente à 
trente-six inèlres iiii fond de roche calcaire. 

Nous virâmes de l)nrd pour éviter quel- 
ques bas-fonds qui se trouvent à la sortie du 
détroit trè$*près de la côte de Batanta* Plu<« 
sieurs personnes crûrent pourtant qu'il y 
avoit assez d'eau pour que nos vaisseaux eus- 
aent {m passer dessus. 

L'ouverture du défroit de ce côté après de 
trois myriamètres de large : on y remarque 
deux îlots très-voisins de la côte de Batanta. 

La pointe occidentale de Salwaty fut dé- 
terminée par I® 2' 10'' de laliludcsud, et 
128° 82' de longitude orientale. 

La constance des vents desud*sud-est nous 
£ta tout espoir de doubler Tîle de MixoaU 
dans Test. Il nous fallut prendre le parti d'at<> 
térir dans le nord de Ceram , afin de nous 
rendre par Toiu st de cette île à Amboine. 

Nous étions vers six heures du soir à troii» 
myriamètres de distance de Tîle Popo, qui 
nous restoit au sud 6 ® ouest. 

Nous la longeâmes le lendemain en la lais- 
sant à tribord à un myriamètre et demi de 
distance : elle offre un terrain applati du mi- 
lieu duquel s'élèvent trois monticules rap- 
prochés les uns des autres. Quelques ilôts se 
xnontroient tout près au sud-ouest : ces ter- 
res tiennent une étendue de près de trois my- 
X44mèlrei du uord-est au sud-ouest« 
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' L'ile Popo est par i 9' 14." de latitude 

»7î?^ snd , er ï !27 ° 40' de longitude oi ienlale. 
Aoûi. On voyoit l*île Canary , celle de Mixoal p 
et une partie des flots qui les environnent. 

Nous perdîmes dans la mâtinée un jeune 
raalelut nommé Picliot, (|ui mourut dans un 
état de marasme à la suite d'une dissent erie 
dont il étoit atteint depuis six mois, 
ad» La position de Tîle Canary fut déterminée 

le lendemain par Si' 36 '' de latitude sud, 
et 1^7 35' de longitude orientale. 
*7»^ Notre vaisseau fut etivironné dans la jour- 

née du 27 de baleines qui avoient six à sept 
mètres de longueur : elles étoient en as^^es 
rand nombre pour oSrir aux pêcheurs , par 
huile qu'on peut en retirer^ d'amples dé» 
dommagemens de leurs frais. 
09. Nous appereûmes le 'Hj de grand malin les 

hautes montagnes de Cerani,quif s'étendaut 
depuis le sud -est jusc]u*ai] sud- snd ouest ^ 
nous présentojent un très-bel aspect* 

D^aussi hantes montagnes doivent assurer 
rindépendance de leurs habilan>s; aussi n'y 
a-t-il (ju'un très-petit nomlii'e de naturels 
fixés sur (]uelques points les plus bas de llle 
tout près de la mer ^ qiû souffrent la domina- 
tion des Hollandois. 
Septembre. Lcs nuages étant entièrement dissipés de 
I. dessus les terres de Cer?^m , nous j(uii>sious 
du magaifii|ue coup-d'œil de plusieurs chaî- 
nes de montagnes parallèles dans leur direc- 
tion de l'est à l'ouest. Les belles vallées qui 
les séparent offrent une végétation très-vi* 
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goureuse et tontes les appaience^i de la plus sa=sass5saa« 
grande ferfilité. '79*- 

PlusieuTii feux étoieot allumés sur l*île de ^p^**»*»»» 
Ceram : nous en apperçûmes un sur um des 
plus hautes montagnes^ ce qui nous -prouva 
que leurs sommets sont fréquentés par les 
uatui els. C^elte montagne nous parut avoir 
au moins deux mille quatre cejiU mètxes d'é* 
lévation perpendiculaire* 

On profita du calme pour envoyer un ca- 
not déterminer la direction des courans qui 
poi {oient alors au nord-est quart est, trois 
quarts de nœud par heure. Comice entre ces 
iles les courans tiennent beaucoup aux ma- 
rées 9 on doit bien penser que leur direction 
et leur force varient singulièrement* 

Nous étions aux approches de la nuit à en- 
viron deux kilonicîres de la côte de Ceram, 
dont les terres moins élevées sembloient nous 
annoncer peu de fond : la sonde pourtant n*en 
indiqua point à soixante-quinze mètres de 
profondeur. 

Nous ne tardâmes pas à voir assez près du 
rivage divers feux qui nous smiblèrent allu- 
més au-dessus de l'eau par des pêcheurs abn 
d*attirer le poisson. 

Nous voyions aux approches de midi lUe ^ 
de Bonoa, depuis l'ouest 20^ sud jusqu'au 
sud 48^ ouest, à près de quatre myriamètres 
de distance. Cette îla est par 2 58' de lati- 
tude sud ^ et 126'' 56' de longitude orientale* 

On prit soin de sonder Sort souvent lors- 
j^ue pous étions près de terre^ et Ton ne trouva 
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■ I ' .1. point de fond avec une ligne de cent trente 
»79«* mètres de longueur. 

Septembre» Une forle brise de lerre nous fît entrer , 
au commencement de la nuit ^ dans le canal 
qne forme Tîlede Ceram avec celledeBonoa. 
Nous y remarquâmes trois ilots à la faveur 
d'un beau clair du hini. Il fît calme, les 
couraiis nous purlèrent prestpe justju à Tau- 
. tie extrémité du canal. 

Vers minuit^ Tair étant à peine agité, la 
vague qui blanchit aussitôt tout près de no** 
tre vaisseau^ nous fît craindre que nous ne 
fussions procbe de 4|uelqnes brisans ; mais 
celte vague nous eut bien vite al terni : c'é- 
ioit un couraut rapide déterminé par la ma- 
rée, et qui suivoit la direction du canal, en 
8*opposant k notre marche. 
ti Nous étions à peu île distance de Kilang. 

I.e général avoit dessein dépasser entre celte 
île et celle de Cerani; mais le canal , qui est 
d'ailleurs fort étroit , nous parut barré par 
des récifs et un banc de sable c*est pour- 
quoi nous passâmes à Pouest deKilang , que 
nous rangeâmes de fort pi : s. r.e paysage nous 
offrit de belles planlations di' cocoliers et de 
bananiers au milieu desquels était bâti un 
village cbarmant. 

, La route fut ensuite dirigée entre Kilang 

et Manipa. 

Un raz de marée éleva vers onze heures du 
matin des vagues qui se succédèrent rapide* 
ment , étant refoulées les unes-par les autres. 
Nous fûmes par la suite plusieurs fois té<« 
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moins de ce phénomène que le général Bon- ssbœssb» 

gainville et Dampierre comparent au cou- *79^ 
rant fort rapide d'une grande rivière. Septembre. 

Nous eaïues doublé , vers quatre heures 
après midi , Tile de Manipa y qui n'a pas 
plus d'un demi - myriamètre d'étendue du 
nord au sud : quoique fort montueuse , elle 
nous parut très-habitée : beaucoup de piro- 
gues en longeoiriit la côte. Cette île est par 
30 21' de latitude sud, et 1 35^ 47' de lon- 
gitude orientale. 

Celle de Kilang est par 3^ 17^ de latitude 
audy et ia5** 3ï' de longitnde orientale. 

Une brise de large 4111 s'éleva à dix heures 4^ 
du matin, favorisa notre marche vers le sud, 
et nous ne tardâmes pas à voir une partie de 
la côte o<icidentale d*Aniboine vers le sud- 
6ud-e8t« 

Contrariés ensuite par le vent de sud, il 
nous fallut courir des bords. 

Une brise assez fraîche de sud-est nous ôta ^ 
tout espoir d'atteindre le mouillace dans la 
journée. Nos scorbutiques ^ dont Te nombre 
s'accroissoit avec rapidité , et dont l'état de* 
venoit de jour en jour plus alarmant , nous 
faisoient soupirer après des vents propices : 
les pluies continuelles du havre Carteret 
avoient eu la plus grande influence sur leur 
maladie ; presque tous ressentoient de très-» 
vives douleurs dans les lombes. 

Un des premiers symptouies étoit l'appa- 
rition de tubercules blanchâtres , souvent de 
k grosseur d'un œuf de poule sur difi^rentes 
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parties du corps » et particulièrement aun 

)ras : ces infillrations prëcédoient commu** 
Septembre, néinent celles des extrémités inlérienres. 

11 est remarquable que ces malades n'a- 
Toient pas la peau recouverte de ces taches 
qu'on appelle tacb^ scorbutiques; le scor« 
but des pays chauds infiltrant avec rapidité 
le lissu cellulaire d'une humeur lyniphaliquci 
qui change a peine la couleur de la peau. • 

J'observerai aussi que ^ bien que les viandes 
salées soient une des principales causes de 
scorbut parmi les gens de mer^ nous arionft 
pourtant à bord deux homme'S de l'équipage 
qui en furent violemment attaques , sans ea 
avoir mangé : un d'eux travaiiloit à la calle^ 
et Tair infect qu'on y respire est aussi , avec 
la grande humidifié qui y règne , une puis* 
santé cause de cette maladie. 

Nous coui ùmes des bordées qui nous rap« 
prochèrent assez de iVxl remité occident aie 
a'Amboiue> pour nous permettre de donner 
dans sa rade pendant la nuit. Nous en Ion-» 
geâmes la côte orientale à un kilomètre de 
distance. Nous avions pour guide le plan 
qu'en a publié Valentin. 

Dès que nous eûmes dépassé la baie des 
Portugais, nous mîmes en panne pour atten* 
dre le jour qui devoit nous faire reconnoître 
le lieu où nous avions dessein de mouiller. 
6* I/Fspérance n'avoit pu s'élever aussi ra- 

pidement que nous: elle nous k sîoif encore 
à un myriaraètre au sud-ouest vers sept heu- 
res du matin , lorsque nous étions déjà pea 
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éloignés de Pétablissement principal de l'île* sssssssai^ 

Je revis le fucus que j'uois auparavant '79a» 
rencontré tout près de la Nouvelle-Guiuée ; Septembre, 
il ressemble à de l'étoupe très-Bne coupée par 
petits morceaux longs d*environ trois centi- 
mètres : ce sont des filaraens aussi fins^ que 
descljeveux. On les voyoll souvent icunis 
en faisceaux, et si nombreux quiU ternis- 
soient l'eau de la rade. 

Le général Oentrecasteaux envoya son se- 
cond lieutenant auprès du gouverneur d'Am* 
boine pour demander à relâcher dans l'île. 
Ce gouverneur lit aussilôf assembler son con- 
seil, et nous accorda la liberlé de mouiller j 
Biais comme Tacte que' leur présenta le se- 
cond lieutenant de notre vaisseau ^ au nom 
du commandant 9 ne leur avoit pas encore 
été adressé par la régence de Batavia, ils 
voulurent mettre à nofre séjour des condi- 
tions auxquelles nous ne devions pas sous» 
crire. Cependant il ne fut pas difficile de 
leur faire sentir que nous avions dévancé de 
plusieurs mois l'arrivée des nouvelles d'Eu- 
rope, <|ui ne leur parviennent ordinairement 
qu'à dix -huit mois de date. Il nous parut 
qulU ne prenoient tant de précautions que 
pour se mettre .à l'abri de tout reproche de 
la régence de Batavia, dont le gouverne- 
ment d'Amboine relève ; car dès qu'ils se 
furent mis en règle à cet égard , ils nous 
rendirent tous les services qui dépendoient 
d'eux. 

Nous trouvâmes dans cette petite Sle de 
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quoi nous approvisionner beaucoup raieint 
^79^ que nous nVussions osé l'espérer^ de tout ce 
Septombiv. q„i qous étoit nécessaire pour continuer no- ^ 

tre voyage. 

Un capitaine de la compagnie hollandoise 
BOUS fut envoyé par le gouverneur pour nous 
indiquer le lieu où nous devions mouiller ; et 
après avoir couru quelques bordées , nous 
laissâmes tomber l*ancre vers une heure et 
demie après midi par \ iiigt-scpt brasses fond 
de sable va^^eiix. I .a tour du (oi t de la Vic- 
toire nous restoit à Test 9 nord , la redoute ^ 
la pins proche à Touest 35^ sud> la pointe 
occidenrale de l'entrée de la rade à rouest 
26** "3 sud. Nous étiohs i environ deux tiers 
de kilomî^tre du débarcadaiie , qui est une 
calle en bois , tout près de laquelle de gros 
▼aisseaux peuvent mouiller* Il y .avoit alors 
un vaisseau de la compagnie qui prenoit son 
chargement de clous de girofle. 

On voyoit sur la rade dix -huit batimens 
portant tous pavillon hoilandois. De tous ces 
vaisseaux ilnyenavoit qu'un à trois mâts^ 
la plupart des autres étoient des bricks et des 
sloops. 

L'Espérance mouilla une demi-heure aprèg 
nous au nord-est ^ nord de notre position. 
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CHAPITRE VIII. ^^•"'^ 

Séjour à jfmèùine. Un des mousses de la 

Becherche se noie dans la rade. Visite ^ 
chez le gouverneur* Diverses excursions* 

dans L Ultérieur de u Ue» Uil des niiiii^ 
ralisfps tombe dangereusement riLaUide. 
Description de sa maladie* Agréable 
queur du palmier sagouer. Sucre ^u*on 
en retire. Usage de diverses parties de 
cet arbre précieux» Moyen qu'emploie le 
dragon volant pour se soutenir dans l'air» 
Maté qui présente la récolte du pilla-- 
ge* Un matelot hollnndois fuyant dans 
les, bois y de peuf* d'aller à Batavia. Ma^- 
nière très*adroite de prendre le cancer 
carcinus. Cases des naturels d' Amboinem 
Leurs véternens y etc. Leur manière de se 
procurer du feu ; leur pêche pendant la 
nuit. Culture du muscadier et du giro^ 
flier. Long bambou taillé de manière à 
rendre par un vent frais des sons très" 
agréables. JPécàeries des hahitans, Sa^ 
goutier. Extraction de sa fécule, jMala-- ^ 
" dies ifutanées communes Amboine» jDi« 
verses considérations eur Vile et ses ha^ 
bit^n^^* 



A trois heures et demie nous satuâmes la 

place de neuf coups de rauoii , tjui iiuu^ iû- 
rent auii^ùût rendis coup pour coup. 

u 12 ' 
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f ■■ Le commaDdant avoît engagé tous ses of- 
»79»* ficiers à raccompagner vers cinq heures du 

tjeptcmhre. soir pour rendre visife au orneur. Com- 
me je lie savois rien de ce projet, je descen- 
dis u terre avec quelques personnes de notre 
vaisseau pour parcourir la ville telle est en- 
tourée de jardins où la principale culiure est 
celle des arbres , parce qu*ils favorisent la 

{)aresse natnndie à riiumme sons un ciel bru- 
ant, en lui donnant avec profusion des fruits 
qui n*exigent prévue d'autres soins que ceux 
de. les récoher. 

Ont re respèce sauvage d*arbre k pain qu'on 
y r( ncontre, on iiuus assura qu'il y eu avoit 
im antre qui porfe un fruit dont toutes les 
graines avorleut^ mais ce iruit est de mé- 
diocre grosseur , et Tarbre n'en produit pas 
110 grand nombre. 

Diverses variétés de bananiers et beau- 
coup d'espèces d*nrangers croissoienf dans 
ces charinans jardins : le goyavier , Je pa* 
payer , et diverses espèces d'anones y don- 
noient leurs fruits délicieux. -On y remar- 
i]tioit quelques pieds de henné (J^^v^nia 
Jnermis) , tjui s'clcvoieut à hauleur de 
trois à (jiiatre mètres. 

Diverses., pl^fites odorilérantes s*y troa«> 
.voient répandues nvec profusion. On y ren^ 
controit le chalcas paniculata j les mîche^ 
lia champaca , et tsiampaca , et plusieurs 
espèces &r/ytfria; le jasriua d'Arabie, ^^yc* 
tanthes samhac , s'élevant parmi ces arbres 

charmans , niêloit son odeur Suave à tant dsi 
parfums délicieux. 
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De retour dan» la ville, un des ministres < 
du culte protestant nous euga.eea à entier *79^- 
chez lui. 11 no!7S lît servir plusieurs sortes Sepiembrt. 
de liqueurs spiritueuses; mais une eau par- 
taitement limpide et fraichement puisée .à sa 
source étoit la boisson la plus agréable pour 
des personnes qui depuis long-tems étoient 
réduites à de l'eau saumâfre et ne vivoient 
que de viandes salées. Ce brave ministre pa» 
rut bien étonné de nous avoir régalé à si peu 
de frais. Il noué apprit que, les tremUemens 
de terre étoient fréquens a Amboine , et que 
depuis quelques aîinées uu , en Ire antres, s'é- 
toit fait sentir avec beaucoup de force : il ^ 
avoitété accompagné d'un ouragan qui avoit 
duré près de trois jours-, et pendant tout ce 
tems la mer avoit franchi ses bornes et inondé 
. le terrain où la ville est située. 

C'est dans les changeraens de moussons 
que ce fléau est le plus à craindre, et parti- 
culièrement au oommeUceQient de ia mous* 
son d'ouest, qui a lien^ dans ces^ parages, 
au mois de brumaire. 

Un des mousses du vaisseau (Gabriel Aba- j4 
len), destiné au service de la table des offi- 
ciers mariniers, disparut dans ia soirée du 7 : 
0ÎÏ Tavoit vu à bord tout le jour; mais de- 
puis le commencement de la nuit on Tappela 
plusieurs fois en vain. Ce jeune homme d'un 
caractère fort doux, et d'ailleurs très- tem- 
pérant , avoit néanmoins bu dans la journée 
assez de liqueurs fortes pour laisser de vives 
inquiétudes sur son sort» Il pouvoit être tom*. 
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■ bé dans la mer, et Ton ii*ignoroit pas qu'il ne 

'79** sa voit point nager. 
SepiembfB. rsous avions tous le plus grand l)esoiu de 
séjourner à terre pour réparer nos forces. Le 
gouverneur consentit que nous prissions des 
focemens dans la ville, 
t. Il înfiportoit beaucoup aux naturalistes de 
coiiMoître le gouverneur trAmhoine pour 
avoir toufe»^ Oicililés de se livrer aux rrclier- 
ches qui iaisoient le but de leur mission } c e- 
toit^ sans doute^ ua pur oubli de la part du 
commandant de notre expédition de nous 
avoir laissé ignorer Theure de la première vi- 
site cju'il Ini avoit faite. Je lui demandai de 
vouloir bien nous y présenter, et nous partî- 
mes pour noiîs y rendre vers dix heures et 
demie : M. Bourguellés et M. Yan SmieU 
s'empressèrent de nous servir d'interprètes. 

M. Van vSiniehl étoit un baron allemand, 
nonvellerneut arrivé daus i'ile. II n'étoit en- 
.core qu'aspirant à devenir , comme il le di- 
soit^ un des serviteurs de la compagnie. Nous 
nous applaudîmes par la suite qu'il n'eût pas 
encore beaucoup d'influence sur Tesprit du 
gouverneur; car il avoit eb^a) é de iiii |>er- 
buader (jue la régence de Batavia n'approu- 
yeroit pas qu'on permît à aos vaisseaux de 
séjourner à Amboine. Cependant M. le ba«- 
ron savoit bien qu'un an auparavant on y 
avoit reçu sans la moindre didiculté deux 
petits navires auglois expédiés de Bombay 

1)our les îles PeleW. Ils avoient d'abord re- 
acbé à £ourou ^ où^ n'ayant pas trouvé de 
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vivres, ils en avoient été prendre à Aniboi- 
Xie, et ces vaisseaux uloient hien éloignés iVii- *79^* 
voir les mêmes titres que nous : peut-être 
que l'apparition dans cette rade de Taisseaiix 
étrangers , pendant deux années de suite, exi-* 
gea que le gouverneur prît tonles sortes de 
précautions, afin de nielîre à couvert sa 
responsabilité : il nous reçut oa ne peut 
mieux. Nous fûmeâ vraiment peinés qu'il eût 
pris pour nous son grand costume; il éiouf- 
ibit de cfaaieur sous un habit de velours noir 
fort pesant : un pareil vêlement est hit u in- 
coniuiode pr^s de la ligne ; mais les gcniver- 
seurs boliâudois le portent^ parce qu'il est 
«ne prérogative de leur place. - 

On servit quelcines rafraichissemens. Je 
ne désirois que de reau , et je versai de celle 
qui me parut !a plus limpide; mais son goût 
salin iiie iit croiie cjue les domesliques s'é- 
toient trompés et m'avoient présenté quel- 
qu'eau médicinale. Céioit de Teau de^eitz 
que les Ifollandois sont ici dans Tnsage de 
boire comme une chose ioit agréable : elle 
leur coii'e anssi cher qne le meilleur vin du 
Hbm* Un ueprévoyoit certainement pas no- 
tre répugna nce pour cette boisson; cependant 
onauroit bien dû penser (]ne sous un ciel brû- 
lant , après une longue privation de vivre» 
frais , nous ne devions pas nous soucier de 
boire (le l'eau salée. 

Le général nous proposa de nous faire con-> 
noitre aussi les membres du conseil^ et non^ 
acceptâmes : il$ nous firent tous beaucoupr 
d'accueil. 



• 
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Comme nom devions séjourner à Amboine ^ 
>79^ pendantnn mois pourle moins, îefus obligé de 

Septembre, f^îre transporter au lieu où nous devions lo- 
*^ ger beaucoup de choses nécessaires à la pré- 
paration des productions diverses que je me 
proposois de recueillir dans Pile, JNous nous 
«lions rénnis, les autres naturalistes et moi^ 
pour habiter la même maison. Nous l'avion» 
l'aile disposer el nos ellets v côtoient déi î ar- 
rivés- lor<(pi'à nul re grand étounemenl iious 
la trou Vaines occupée par quelques officiers 
des deux vaisseaux, qui savoieat pourtant 
bien une nous Pavions louée: l'homme qui ett. ^ 
avoit la clel avoil cru nous la reniellreen la 
leur dcjunant. Ce mauvais tour , donf nons 
* ne les eussions pas cru capal)les , les égaya 

beaucoup; niais il nous fut aisé de trouver 
un autre logement. 

Nos craintes à Tégard du mousse qui avoit 
disparu depuis trois jours n'éloieni tjue trop 
bien tonde t s-, il et oit reste pendant tout ce 
tems au fond de l*e an , et ce ne lut que vers 
deux heures v\ demiedans l'après-midi qu'on 
commença à le voir surnager près du vais- 
seau. Ce peud*cloigneraent du lieu où il éfoît 
* ton il H' à In nier semble déaionirer, coiWrc 

ropinion de la plupart des Furopëens lixis 
à Amboine , que les conrans dans la rade ne 
sont pas rapides au fond de l'eeu, mais sen* 
leraent àsa surface: cela me parott d^ailleurs 
très-vraisf iiii)lable. Vn effet, les couransétant 
déterniiiK s j)ar les marées, les eaux n'afflneiU 
et ne sortent deiaiadequje pour rétablir kur 
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équilibre, qui, dans cc9> circonsfaiice^ , ne ■ 
se trouve dérangé qu'à peu de distapce de '79^* 

leur surface* Stptenabrt^ 

Ce fenne homme fut vivemeot regretté de 
fout l'équipage. Plusieurs se récrioient fuir 

riiisouciaiu e de ceux qui ayant pris .soin de • 
ses premières années a voient négligé de lui 
faire apprendre à nager* En eflet , quel- 
^ quea Ijeçons de natation auroient suflfi pour 
sauver la vie de cet enfant : il seroit à désirer 
que cet exemple servît à d'antres j car j*ai vu 
avec éfonnemenf que beaucoup de marins ne 
«a voie ni pas nager. 

Notreobservâloirefutétablicc m*me jour 
vers la partie occidentale de la ville* Comme 
ce lien ne pouvoît 8*appercevoîr du vaisseau^ 
onéprc u\a l'inconvénient d'êlreobligédaller 
jnî^t|ne snr les f>f^f (ls du rivnge ponr faire la 
comparaison de Ja marche des montres avec 
celle des horloges* 

Cette partie occidentalede la ville ane nous 
habitions aussi,forrae le quartier des Chinois; 
il s'y trou voit peu de naturels de Tile , et. un 
seul HoUandois. Tous les autres Hollandois 
résidoient les uns au cent re de la ville , et les 
autres vers sa partie orientale. 

Nous étions tellement aflbiblis qu'il fallut 
nous borner les premiers jours à faire quel- 
ques courses à peu de distante de la ville. 

Nous visitâmes le jardin de la compagnie 
qui n*a rien de remarquable qu'un bain très- 
commode, où M* le gouverneur alloit régu- 
lièrement tous les trois à quatre jours : une 
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eau fort pure qui descend de la colline Voi-* 
'79^* sine fonniit à ce bain. On en voit un autre 
Septembre, auprès , destiné pour les fenunes. 

Les Hollandois ont à Amboîne lliabittide 

d'aller se baigner lous les trois à quatre jouis. 
Ges jonrs-là ils évitent avec soin de s'exposer 
à la grande chaleur, qui dure depuis onze 
heures du matin jusqu'à trois heures après 
midi. Il est même fort rare qu'ils sortent les 
autres jours pendant ce lems. Pour nous, 
nous n av ions pas le loisir de prendre tant de 
précautions : aussi deux des naturalistes fu- 
rent-ils attaqués de maladies très-violentesr. 

Nous essayâmes plusieurs fois de nous en« 
foncer au milieu des grandes cultures de stf* 

Souliers; niai.>les eaux cjni baipioieni le pied 
e c^s palmiers nous iorcè: ent souvent de re- 
tourner sur nos pas : cet arbre j si utile à la 
nourriture de Phoname^ forme une partie des 
richesses de l'île» 

I.a grève à la marée basse étoit couverte, 
' clans beaucoupdVnthoiJs^d'un grand nombre 
de crabes de lespèce appelée cancer vocansm 
Ils venoient de quitter les trous qu'ils se creu- 
sent dans les terrains un peu fermes* Cette 
singulière espèce d'animal^ dont une des pin- 
ces est quelquefois plus grosse que le corps, 
devient souvent la proie des oiseaux, je crois 
que la facilité avec laquelle il perd ses pin* 
ces est la cause pour laquelle on en Toit une 

Î>resque toujours beaucoup plus grosse que 
'autre. 

Une petite excursion faite dans le sud de 
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la ville près du quartier habité par les Euro- ■^■^ 
péens^ nous procura la vue du tombeau de ^79^- 
BumpJiius. La, simplicité de ce monument Septembre,, 
nous rappela celle des moeurs de cet habile 
observateur de la nalvue : sa tombe étoit en- 
tourée du joli arbuste comiu sous le nom de 
panax fruticosum* 

Nous vîmes entre les mains des naturels 
de 111e le beau lorry des philippines : il ne 
leur vient cependant pas de si loin , mais de 
qnelcjnes îles peu éloignées vers Test d'Am- 
boine, et principalement des îles Arron. Ils 
avoient aussi un autre lorry qu'on trouve 
dans les forêts d*Amboine , et qui difière du 
premier par des couleurs beaucoup moins 
vives et moins bien nuancées : ces perro- 
quets prononçoient presque tous quelques 
mots de la langue malaise. 

Vers le milieu du jour le soleil brûlant nous 
causoit un si violent mal de 4 été , qu*il nous 
forçoit presque toujours de chercher quel- 
qu'om br a ge pour nou s d é lénd re d e ses ra vo n ??. 

Nous nous portâmes à l'ouest de t rès-grand ' «5. 
2natin dans la journée du i5 : la chaleur fut 
si accablante vers le milieu du jour qu*elle 
nous obligea de regagner notre demeure. 

Le naturaliste faisant les fonctions d'au- 
mônier tomba si (kingereusement nialadeque 
nous ne pûmes le quitter un seul moment 
pendant quatre fours consécutifs. La fièvre 
maligne dont il fut atteint avoit des syniptô** . 
mes efïVavans. Des déjections extrêmement 
fétides lurent accompagucts de fréqueus 
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vomissemens 9 de soubresauts des fendons « 
'795. (j'i,n pouls fort petit et d'une grande pros- 
i>ept^bre. iralion de forces. L'atlection nerveuse étoii 
portée a un si baut d^;ré, qu'k chaque éva* 
cuation le malade éprouvoit des foiblessee qui 
lui faisoient perdre conno'issance. Un spasoie 
violcnts'étoitportésurlesext^émitésintérieu- 
^ les et y occasionnoit de très-vives douleurs. 

Quoique cette maladie fut bieocontagieu* 
se , aucun danger ne dëvoit nous empêcher 
de donner à notre compagnon de voyage les 
soins qu'il avoit clroii tl allendrc de notre 
anulié: aussi nous ne nous permîmes de con- 
tinuer nos recherches en histoire naturelle » 
que lorsqu'il fut hors de danger. 
^ I «es sy ni p t ornes devinrent le lendemain en- 

core phis alarmans. Le pouls de plus en plus 
concentré, de grandes iuf ( 1 mi 1 tnuces dans 
ses mouvemens , le hocquei qui duroit sou- 
vent près d'un demi-quart d*beure^unegrande 
prostration de forces, et une figure toute dé- 
composée nous faisoient craindre pour les 
jours du uialade. 

La nuit tut aussi enTrayanîe. 
>7» Le 17, vers le point àa jour, le pouls ^ 
développa sensiblement un peu de souplesse 
dans le battement de l'artère nous donna le 
présage d'une sueur abondante qui vint, 
<|uelques heures après , retirer notre ami dos 
portes de la mort. 

Sa convalescence ne dura pas plus de huit 
jours. 

Cette espèce de fièvre, occasionnée par les 
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eaux stagnnnfes sous un ciel si brûlant , fut - • ^ 
traitée avec deg boissons délayantes et des '^^^* 
antispasmodiques. L'éther donné fort sou- SapwmbrH 
Tent et à petites doses avoit procuré l'avan« 
tage de soutenir les forces en diminuant la 
V>t)leDc<: clés symptômes. 

M. UoHoiaUj cbirurgieti de iliûpital mi* 
litaire, venoit voir le malade plusieurs fois 
par jour. Notre cbirurgien*nia)or lui doonoit 
aussi ses soins. 

M. Bourguellés, trésorier de la compagnie, 
avoit persuadé au coniraandaot de noire ex- 
pédition que toutes les connoissances réunies 
des médecins d'Europe ne valoient pas pour 
le traitement de semblables maladies , la . 
science d'un docteur malais. Un des plus ha- 
biles avoit été appelé : ce ne fut pas par des 
remèdes internes qu'il voulut guérir , car ii 
ae donna rien à prendre au malade ; mais 
après avoir frotte un peu la peau dans di- 
wrses parties du corps , et après avoir massé ^ 
les extrémités inférieures , il prononça d'un 
fiir mystérieux des paroles qu'il sembloit 
adresser à rJbitre-Suprême) ensuiteil conjura^ 
comme on nous le dit , les mauvais esprits 

3ue ces insulaires regardent comme la cause 
es maladies. M. Bourguellés étoit au com* 
ble de la joie de voir c|ue ce médecin opéroit 
> de son mieux pour obtenir quelques succès. 
Nous le laissâmes faire tant que nous vîmes 
qu'il nepouvoit en résulter rien de fâcheux^ 
mais il nous fallut Tarrêter^ lorsque , prenant 
mi seau d'eau fraicbement tirée d'un pui ts , i^ 
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■ • se disposa à inonder le malade. C'étoit précu 

'702; sèment peo de tems avant U saenr antique^ ' 
Septembre. q„i Iqî fy ^ salutaire. 

Ledocteurmalaisymeftoitdansdotitetoute 

* sa science; mais il igiioroit pouvoit ainsi 
stippiiiuer la transpiration criti(|ne dont le 
pou ts nous a voit donné le présage consolant. 
19* Notre malade étoit assez bien le 19 pour 
D^avoir plus besoin de soins si assidus. 

Nous cillainesdansla campagne vers l'ouest. 
jApivs avoir suivi lonjG;-temî> les bords d'une 
petite rivière (pli porte ses eaux dans la rade 
a peu de distance de la ville ^ nous nous ea 
retournions chargés de belles plantes 1 lors-> 
qu'aux approches de la nuit nous renconfrâ- 
mes (juekjues nai nrcls (pii venoient de Faire 
une p^che heureuse , et (jui se dispf?soient à 

Î griller leur poisson. Nous eûmes le plaisir de 
es voir allumer du feu au moyen de deux 
morceaux de bambeu frottés Tun contre Tau- 
tre et taillés de la manière ijue je l'explique- 
rai hienîôr. * 
»o. Nous empluyanicâ la moitiédn jour ànous 

port er vers le sud , et nom ne tardâmes point à 
arriver sur une colline où nous trouvâmes de 
jetmes naturels qui venoient de tendre leurs 
filets pour prendre des oiseaux: c'étoient des 
crins disposés en nœud coulant et liés à une 
corde très-longue qui reposoit sur la terre et: • 
étoit attachée à un petit morceau de bois fixé 
sur le soL 

Je présumai qu'ils se servoicnt d*appat 
pour attirer le gibier , mais ils uie dirent 
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C|u*ils n'en etnpioyoient aucun ; aussi couvin- 
sent-iis qu'ils prenoienr peu d oi«ieaux* • ^79^- 

Nous voyions s'élever du pied dés collines 
de beaux palmiers que les naturels appellent 
safrouer^ et que Rumpliius a décrit sous le 
nom de saguerus, . . , vol. i ^ fig. 73. Des 
pédoncules de leur régimes iraicbemetii cçjt^ 
pés dîstilloit une liqueur très agréable qui 
étoit reçue -dMis des morceaux de bambou 
attachés a U ur exh i niile. Sous un cûei aiii»oi 
r-haiid , celle licjiietir tnnicnte bien vite , et 
elle ue tarderont pas à devenir acide, si ces 
liahitans ne savoieni employer & propos le 
bois du soulamea j qui perd presqu*entière« 
ment sa grande amertume par la t'ermenta- 
liou, et rend cette liqueiu: susceptible de se 
conserver fort long-teras. 

Un de ces palmiers peut fournir par jour 
pendant plus de deux mois de chaque année 
six à huit Utrea de liqueur.* On prend soin 
lie rafraichir tous les joiiio rincisiou du pé- 
doncule pour faciliter l'écoulement. 

La chaleur du soleil iavori saut rascension 
de la sève, on seroit porté à croire que cet 
#rbre devroit donner une plus grande quan- 
tité de liqueur pendant le jour que pendant 
la nuit : il en arrive cependant tout autre- 
ment ^ parce que riiumiclité de la nuit , qui 
est absorbée par les feuilles » se mêle avec le 
•uc du palmier et en facilite l'écoulement ; 
mais la liqueur qu'on obtient pendant le jour 
pontîent beaucoup plu^ de parlies cxUacùves 
wcjcées que celle qui coule pendant la nuit. 
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Cet extrait f st une espèce de siicre que les 
•79«- Malais appellent goulu itan (sucre noir): 

Saptembre. H est ordinairement en pelits pains Cjui ont 
la forme du \ cjse lu'iiiisphériqne oîi Tevapo- 
rahon de Teau surabondanfe a été faite. 6a 
couleur approche de celle du chocolat, mais 
cité est plus ibncée. Lorsqu^on casse ces pe« 
tîts pains, on apperçoit, sui»-toiit vers leur 
centre^ drs grains iaunâf re^set briilans; cela 
fait présumer (|u*il ne seroit pas difficile de 
les amener au degré de cristallisation néces- 
saire pour qù'i Is devinssefi t un sucre de bonne 
qualité : tel qu'il est y les naturels n'en em* 
loient pres(|ue point d'autre;celui delà canne 
sucre contant sept à huit l'ois pins cher. 
Ou seroit t en té de présumer d'après uu usa* 
ge aussi exclusif du ffoula îfarijC\\\e la canna 
A sucre ne croh pas dans leur île ils cultivent 
pourtant cette précieuse graminëe : presque 
tons en ont qnelqiies pîedsdaïus leurs jardins; 
mais ils se conlenlent d'en savourer le sua 
, qu'ils expriment par la mastication. 

Outre la propriété qu'a ce beau palmier 
de donner une li(|uettr agréable et saine , les 
pétioles des Feuilles sont garnis vers leur base 
de filanu^ns dont les naturels font de très- 
bonnes cordes. A la forme et à la noirceur 
de ces Klamens, on les prendrcit au premier 
conp-d*œil pour du crin dé cheval, quoi* 
qu'ils aient presque le double de la grossfeur 
ordinaire du crin, l.es jeunes fruits préparés 
avec du sucre font une conlil me excellente. 

* Quelques ébouiemens des* terres vers le 
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pied des collioes laissoient voir une stéafire =sasas 
dure» d'un gris clair , qui en forme la base. 

■ Je trouvai dans une excursion que je lis •^'**'^P 
iiu 8ud-ouest, plusieurs roches de srliiste fort Vendém» 
tendre de couleur grise peu toucée et tout 
près de Fasbeste très-dur. 

On seroit porté à croire que dans une île 
91 pen éloignée de Téquatenr , la préparation 
6es f>i)jets d'histoire iialurelle seroii singu- 
lièrement favorise ? par une proniple (h^ssiea- 
tion. Le contraire arriva pourtant ^ et il me 
£allut de grands soins pour ne pas perdre le 
fruit de mes récoltes en botanique. En effet, 
l'air se charge en pasî^ant sur les eaux de la 
mer d'une grande humidité qui nuil beau- 
coup a ces sortes de préparations^ et la cha- 
leur du climat détruit bien vîte ceux de ces . 
objets qui la conservent trop long«tems« 

Nous nous acheminâmes le 3 de vendé* u 
miaire dès quatre heures du matin vers Test, 

Il nous fallut travei ser plusieurs fiDis le joli 
Ruisseau connu sous le nom de Yaî-Tomon^ 
dopi les eaux se rendoient à la mer à peu de 
iNêtttnce du côté oriental de la ville: ses bords 
étoient couverts d'un grand nombre de plan- 
tes, parmi lesquelles se \ oyoient plusieurs es- 
pèces de jussiœa. Je remarquai à la surfaœ 
de ses eauxcellequi est désignée sous le nom 
de jussiœa tenella .«fadmirai la prévoyance 
de la nature pour la conservation de ce v^ 
"géial ; de gros tubr renies de forme (n aie et 
remplis d'air sont disposés le long de la tige 

[K>ur faire surnager la plante : ces vésicules 
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diffèrent peu de celles dont sont munis la plu« 
de a lé fr poîssoDS i Seulement chaque vési- 

v«iu^ai ^^'^ composée d'un grand nombre da 

bulles, parce qu'il falloit les mettre à Tabri 
d'une destrucliuu (jui a nu neroit celle de la 
piaule lorscju elles jrienneut à élre froissées 
par les divers corps au'entraine le courant. 
Malgré Tombrage des arbres voisins Veiœa^ 
carpus monogynus étoit couvert jusque sur 
ses branches inférieures de b( Iles fleurs élé- 
ganiiuent découpées. Dans ces ibrel^ si>li( aires 
dont le soleil perce dillicilement l'épais feuilla- 
ge ^ on remarque avec étonnement la vivacité 
des coulenrs de plusieurs espèces de plantes 
parasites de; la famille des orchidécï^ , fixées 
►0!ir la plupart sur les plus gros troncs d'ar- 
ires. On voyoit s'élever des endroits les moins 
fourrés rari9re de la famille de aralies , dési«- 
goé sous le nom de cussorùa thyrsifiom j 
dont les larges feuilles palmées faisoientror- 
nement de ces bois. 

. Parmi le grand nombre de lézards occupés 
à poursuivre les insectes , j'admirois la légér 
reté de celui qu'on nomme dragon Tolailt 
(^draco volons y Linn. ) : c*étoit pendant la 

plus grande chaleur du înur que ce joli ani» 
mal s'élaneoit avec ra;)i(lifé de branches en 
branches . ( n étendant deux membranes ea 
forme d'ailes au moyen dequeUes il se sou- 
tenoit quelque tems dans Tair* La nature lui 
ayant reFusé les muscles nécessaires an bat- 
terneiii de ces espèces d'ailes, il ne peutqup 

les développer pour qu'elles s'opposent à la 
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Mpidité de sa chùte. Il se donne avec ses t 

pattes de derrière une impulsion ciui , en 
ue rempêchant pas de descendre, le porte ^•^'^P-^'f- 
quelqueiois à plusieurs mètres ; pour cela il Veadem, 
s*élève à une hauteur à peu près égale à la 
distance du point ou if veut s'élancer. 

A mon retour je voulus prendre quelques 
Lraiichcàdc dilïci tMis \'cgétaux cullivés dans 
un jardin qui appai tenoit à un naturel de 
l*îleî mais ceux qui nous accompaguoient 
m'avertirent du danger auquel ils croyoient 
que j'allais m'ezposer : ils me montrèrent 
un petit tiangar^ et me répétèrent quelque . 
tems d'un air de respect mêlé de crainte le 
mot' ma avant que notre interpiêie vînt 
jDOUS expliquer que par ce terme ^ qui sigai-* 
fie un mort^ ils vouloient désigner Tancien 
possesseur de ce jardin qui avoit été enterré 
sous le petit hangar que nous voyions. Ces 
liabiians sont dans la persuasiou que Tame 
du mort erre aux environs de ces lieux en 
veillant à la conservation de leurs produits 
pour le propriétaire actuel. Ils croient que 
tout autre qui s*en empareroit mourroit dans 
Tannée : cette croyance est si généralement 
répandue cju il est rare qu'aucun liabilant se 
permette dans ce cas de toucher à la pro- 
priété d'un autre; et ce maté est un épou*- 
vantail qui assure presque toujours la récolte 
au légitime possesseur. 

Le général se rendit à bord pour passer la • 
revue des équipages -, il procura à tous do 
l'avancement* 

I. 20 
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sBsaps Mes collections éroient déjà $i nombreuses 

lère. année el demandoient tant de soins (|iie }e passai 
«Islarép fr. presque totife la journée dn 3 à les préparer; 
Vendém. mais le leiuleiîiain nous remonlclmes , le ci- 
^* toyen Riche et moi , la rivicre appelée i?<7- 
4* tor/ 771 ton, qui va porter ses eaux dans la 
rade à Touest de la ville i elle est encaissée 
dans un lit assez profond qu*elle s^est crensé 
entre des collines souvent difficiles à gravi i . 
Nous nous proposions de la remonter le plus 
loiu possible eu tâchant d'en suivre exacte- 
ment les bords; mais leur escarpement nous 
fit prendre le parti de passer Teau qui nous 
offroit rarement plus d'un demi-mètre de pro« 

fjoniieur. 

A peine avions-nons fait quelques pas que 
nous rencontrâmes un matelot hollandois 
échappé du gros vaisseau chargé de gi rofle qui 
étoit sur le point de faire voile pour Batavia. 
La crainte de périr de la maladie contagieuse 
si funesie aux Européens, lors niTiiK' iju'ilsy 
restent peu de tems, avoit déterminé ce mal- 
heureux homme à se tenir caché dans les bois 
jusqu'à ce que son vaisseau fût parti* Nous 
plaignîmes son sort ^et nous étions alors bien 
éloignés deprévoirqueleséjouK^u'ilredoutoit 
tant nous tût réservé pour la fin de notre 
campagne. 

Sur les bords de cette rivière crbissoit en 
abondance une nouvelle espèce de bégonia , 
remarquable par la peliiesse de foutes ses 
parties. 

Un beau granit d*ua graiu fia formoit la 
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base de ces collines :1e quartz ordinairement ' 

assez blanc, s'y trouvoit <|iielqiiel;bis coloré ^""^^^ 

par de la stéatite verte, et d'autres fois patf 

du fer qui lui donnoit une couleur de rouille, ^«jidéiii* 

1x6 mica y étoit disséminé d'une manière 

assez uniforme; le schori de couleur noire s'y • 

trouvoit par aiguilles d'un assez petit volume» 

Nos guides profitèrent des iostàns où nous 
étioDS occupés à recueillir quelques objets 
d'histoire naturelle, pour faire provision de 
l'espèce d'écrevisse appelée cancer carcînus , 
très-muhipliée dans cette petite rivière. Leur 
manière de les prendre nous donna une bonne 
idée de leur adresse* 

Cette ëcrevisse chercboît ordinairement 
sa pâture dans Jcs lieux les plus cclairés; elle 
les parcouroit avec lenteur , mais dès qu'on 
venoit à lapprocher elle fuyoit avec une ra- 
pidité extrême. Les insulaires venoient pour- 
tant à bout d*en prendre beaucoup , et c'étoit 
par un des yeuT qu'ils les saisissolent : pouf 
cela ayant attaché à Textrémité d'une ba- 
guette un crin de cheval auquel ils venoient: 
de faire un nœud coulant^ ils se rendoient 
maîtres dé l'animal en passant dans ce noeud 
le filet qui sert de base à la partie sphérique 
de l'œil. Lorsqu'ils manquoient leur coup 
] 'écrevisse tardoit rarement ;i revenir et finis- 
soit presque toujours par se laisser prendre. 

Ayant consommé de bonne beure toutes 
lios provisions^nous espérions trouver à ache*' 
ter des naturels de quoi attendre la fin du 
jôurr II <^tuit déjà trois heures après midi^ 
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■ ^ lorsque noas nous avançâmes avec confiance 

deiar""^** vcfs une petite case voisine des bords de la 
vlli'** ' rivière : mais quel fut notre étonnement ! à 
chaque chose que nous faisions demander , 
nous n'avions d'autre réponse que trada; et 
c'étoit la maîtresse de cette petite habitatioa 
qui nous exprimoit ainsi qu'elle n'avoit riea 
de tout ce que nous désirions ; nous avions 
bieu vSoiii de la laiic assurer que nous paye- 
rions exactement tout ce qu'elle nous ionr- 
niroit. Nous étions d'autant plus étonnés de 
cette prétendue disette ^ que la complexion 
de ces naturels annonçoit l'abondance* Pap« 
pris par la suif e que ces paisibles babitans 
n*ont pas tuujuurs lieu de se féliciter des pro- 
cédés des Kuropéens qui dominent dans leur 
île. Ils croyoient être bien fondés à ne se 
pas fier à nos promesses : cependant quelques 
verres d^arac et divers objets de quincaille* 
rie que nous distribuâmes à propos nous at- 
tirèrent leur confiance. 

On nous engagea à nous asseoir sous le 
hangar formé par un prolongement du toit de 
la case; les écrevisses de la petite rivièrenous 
fftrent servies avec profusion. On nous fit 
griller des patates et des ignames, et nous 
en nies pour boisson le vin déjà légèrement 
fermenté du palmier sagouer. Cette liqueur 
qui, fraîchement retirée deTarbre^ est.appe* 
lée sagouer mouda et mr saluera mouaa , 
est bien plus agréable que l'eau de coco. La 
jeune fille qui duimoit ses soins à la pré- 
paration de iiotx:e i^epas |oigaoit à une iigure 
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ircs-agréaWe et à une taille cliarmnnfc un ■■ 
air de candeur qui ajoutoit beaucoup à i'in- 
térêt qu elle inspiroit ; dès qu'elle nous avoit 
apporté quelques fruits, elle alloit aussitôt 
is'asseoir derrière sa mère^ et c'étoit de -là 
«eulement qu'elle iefoît quelques regards vers 
nous pour satislaÏK^ sa cnriositt^. 

Ce repas frugal avoit; pour nous les plus 

f rends attraits. Nos réflexions sur la vie de 
homme qiii entreprend des voyages de long 
cours , a joutoient encore à Tiâée que nous 
nous ibrmions du bonheur de ces insulaires , 
aux besoins desquels la nature iournit d'uue 
main si libérale. 

La consfruction de leurs maisons est ac« 
commodëe à la beauté dn climat , et leur lé- 
ip^éreté dispense de fouiller jusque sur le roc 
pour en asseoir les fondeniens. 

Comme ils n'éprouvent jamais de saison 
rigoureuse, les murailles sont construites de 
manière à laisser un libre passage à Tair : <it 
• sont despalissadessouvent formées de tiges de 
bambou tres-rapprochéesles unes des autres. 
La case de notre hufe^piac ce sur un terrain 




Ces pétioles, quoique très -légers, ont 
beaucoup de solidité , parce qu'ils sont cou- 
T^ts d'une écorce fort dure. L'intérieur est 
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' I rempli d'une substance fongueuse que les lia* 

lire, «nnie bifaos emploient en guise de Uëgç, 
dek rép. fir, foot dans cett« demeure avoit été retiré 
Xtidém (lu saguulier, jusqu'au toit dont le faite élevé 
d'environ truis mèfres étoit couvert de folio- 
les de cet arbre prépieux; elles avoient été 
pUées et fixées sur un long bâton ^ et elles 1 
formoient ainsi des rectangles souvent de ^ 
toiile la longueur de la case sur une largeur [ 
de deux décimètres: placées en recouvrement 
les unes sur les autres^ elles étoient in^éné- 
trables aux pluies les plus fortes. 

Les deux côtés de ce toit étoient incKnés 
d'environ quarante-cinq degrés; et une par- 
tie iormoit vers l'entrée do la case un petit 
liangar destiné à prendre le frais -, cet oit aussi 
là où se préparoient les alimens , car le dé- 
faut de cheminée auroit rendu la case inha- 
bitable y si l'on y eut allumé du feu. 

Je lus surpris de voir ces peuples, qui ai- 
ment tant le repos, coucher sur une espèce 
de treillage de bâtons écartés d'un demi-dé* 
cimètre les uns des autres. Le lit étoit. fort 
dur malgré les iiattes qui le recouvroient; 
mais on y jouissoit de la fraîcheur de Vait 
qui circuloit librement dans les interstices. 
11 étoil élevé d'un demi-nièire au-dessus de 
la terre : en dessous on voyoit déposé une 
partie des ustenciles de ménage , qui consis- 
toient en trois pots de terre de leur fabrique^^ 
destinés à faire cuire leurs alimens , quelques 
bouteilles de Hgure [)rismati(|ue qu'ils avoient 

achetées des Ëuropéeos^ et des cuillers quUls 
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avoient taillées daiisdegrandes coquilles coni- «!=a=ssssss 
mnnes à Aniboine. Parmi ces cocjiiilles on re- Mnè% 
connoisâoit ditle rentes espèces de nautiles, ^•'■''^P'^''' 
souvent ]a nacre et aussi l'espèce connue sous Y^^'^'"' 
le nom de pinna rudis. 

Nous remarquâmes encore sous ce lit une 
pioche et un ^rand couteau de la forme d'un 
couperet de boucher, nommé pissau en lan- 
gue malaise ; ces deux instrumens leur ve« 
noient des Européens* 

La température du climat ne les met pas 
dans la nécessité de se vêtir ; aussi leur gar- 
derobe nVst-elIe composée que du stricle né- 
cessaire pour cacher ce c|ue la décence ne 
permet pas de laisser à découvert. 

Un caleçon qui souvent ne dépasse pas là 
moitié de la cuisse , ou un morceau de toile 
bleue attachée autour des reins, est le seul 
Iiabillement des hommes adonnés à Tagri- 
culture* 

La toilette des femmes est naturellement 
plut dispendieuse ; elles ont une espèce de 

chemise de la même toile (jui descend jns(]n*à 
mi-jambe , et qui est fixée par une ceinture 
autour des reins. 

Nos présens avoient excité leur reconnois* 
aance. La jeune fille , après avoir disparu un 
instant , revint nous onVir des fleurs odoran- 
tes : il lui f ail oit du iil pour les réunir en 
bouquets; nous fûmes témoins de la promp- 
titude avec laquelle ces naturels savent en 
retirer du faux aloès, nommé agave t/i- 
vîpara. Le maître de Tbabitation fut sur-le« 
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cbamp eouper une feuille de cette plante elr 
Pappuyant sur sa cuisse , ponr la racler avec 
^ekrép. ir. grand rouleau et en enlever le parcnclii- 
yeodéau ^ j^ortir un faisccan de filamenî? aussi 
longs que la feuille et aussi torts que ceux de 
notre meilleur chanvre. 

Nous rencontrâmes à notre retour tin es* 
clave dont la décrépitude excita notre cu- 
riosité ; mais nous eûmes beau lui dcniander 
quel âge il avnit , il ne put jamais nous sa- 
tisfaire^ car il n'en savoit rien. Il nous pa- 
rut surprenant qu*il ignorât le nombre des 
années quUl avoit passées dans la servitude. 
6i .Te remontai dans la journée du 6 la rade 

au moyen d'une pirogue à double balancier. 
Quelques chasseurs saisirent cette occasion 
pour se porter assez ra pidement vers l'est delà 
ville, et se joignirent à notre troupe. Nous sui* 
vîmes la rive droite de cette rade à peu de dis* 
, . tauee de la cnle : les eaux, extrêmement Uni- 

pides,nous laj^soieut voir, à la proroiuleur de 
six à huit mètres, un foud blanc composé de 
madrépores , sur lesquels on distinguoit par- 
faileraent une espèce de raie remarquable 
par (le grandes taches circulaires d*un bleu 
de cici un peu foncé, et divers autres pois- 
sons des couleurs les plus brillantes. Nous 
avions parmi nos pagaj^urs un Papou 
eutj'adresse d*en prendre plusieurs. Placé a 
l'extrémité antérieure de la pirogue et tenant 
en main une zagaie de bambou armée d'une 
pt^inle de fer, il la dardoit avec force dîS 
qu'il apperoe^oifc quelque poisson : cette za^ 
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Çaie , à raison de sa légèreté , sort oit de Teati 
a peu près dans la même direction , de sorte f^'f^ 

au après avoir penetru a une grande proron- veodéia 
eur , elle re?enoit à notre Papou qui man- 

2uoit rarement de la resaisir , quoique nous 
issions toujours Toute. 
Lorstjne nous fumes éloignes de trois kilo- 
mètres de la ville, nous admirâmes la char- 
mante position d'une maison de campagne 
du eouvemeur ^ au pied des montagnes dont . 
la cnaîne se termine par une pente douce as- 
sez près de la rade. 

Une petite case habitée par des naturels, 
élevée à mi-côte et entourée de girofliers et 
de bananiers 9 ajoutoit singulièrement à la 
beauté du paysage. 

Le fond avoit prodigieusement diminué , 
et quoique notre pirogue n'eût guère phis do 
deux décimètres de tirant d'can , j1 iallut 
pourtant nous écarter de la cote pour éviter ^ 
de toucher sur la roche. 

Parvenus à plus d'un myriamètre de la 
ville 5 après avoir dépassé^ quelques pêche- 
ries, nous abordâmes sur la rive droite vers 
une cns^e dont le maîf re nous fournit tous les 
cocos que nous désirâmes. Nous avions avec 
nous quelques marins qui 9 trouvant cette li* 

3tteur beaucoup trop douce , y mêlèrent assez 
%au-de-vie pour la rendre de leur goût , et 
nous vîmes a ver plaisir que cette boisson ne 
déplut pas à noU e Jiùie. 

Après le déjeûner chacun se dirigea de son 
mieux pour remplir le but qui Tamenoit. L» 
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^ rendez -vous fut donné au iieu où nous ve- 

lèrc, année qîoqs de débarquer. 

de la rép. £r. p^^^ j^^^ ^ déterminai à attaquer 

.Yandéfii. j^g montagnc* orientales. 

Je suivis un sentier très-fréquente pai les 
ratnrek , et je m'en écartai pour m'enfoncer 
dans les bois toutes les fois que quelques clai<* 
rières m'en facilitoient l'entrée. 
. Diftërens éboalemens des terres ayant mis 
à déco uver t la roche dans beaucou p d'endroits, 
on appercevoit un grès fort dur qui servoit 
de base à ces montagnes. J'avois aussi remar- 
qué la même nature de pierre jusque sur les 
bords de la rade que nous venions de longer. 

Bientôt je recueillis parmi les difiërens 
arbustes qui croissoient daus ces terrains 
bas, une fort belle espèce de composée du 
genre co/pysa , remarquable par t rois ner- 
vures principales sur chaque feuille comme 
dans plusieurs espèces de melastcma : elle 
a tellement le port des plantes de ce genre , 
qu'on seroit tenté de Ty rapporter, si on n'eu 
voyoit pas la Heur. 

Le pnalanger de BufTon (didelphisorien^ 
ialis, Linn. ) babitoit le piied de ces monta- 
gnes : )'€n rencontrai plusieurs qui passèrent 
à peu de distance de moi eu fuyant avec ra« 
pidité. 

Dès que je fus parvenu à environ trois cents 
mètres d'élévation perpendiculaire^ je remar* 
quai un changement total dans la natura 

du sol. Des couches de pierres calcaires d'une 
graxide pureté et pariaitement blanches cou- 
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roxiDoient ces hauteurs qui m^oQroitnt alors > 
dans une grande étendue un terruin assez tmi. ' ^"''^^ 

On y distinguait un jardin entouré de pa- ^ '^P 
lissades de bambou, qui étoit fort bien cirl- •V«iwl*w» 
tivé quoicjue très -éloigné de toute habi- 
tation. Ou uy voyoit aucun moyen possi- 
ble de Tarroser : la végé|adon y étoit pour<- 
tant très-yigoureuse, tant étoit grande l'hn- 
midité de l'air atmosphérique dans ces lieux - 
élevés: de vastes carrés étoient employés à la 
culture de l'espèce de piment appelé capsi- 
cuai erossuai , dont les iïiftuiaires iont une 
grande consommation. 

Un petit hangar bâti sur le côté occiden* 
tal du jard i n nous offrit un abri sous lequel me» 
guides fourrîientés par la soif trouvèrent de 
fort bonne eau dans de longs bambous que je 
croyois destinés à ton t au t re usage* Cette eau 
avoit été apportée du pied de la montagne: 
nous en usiSm^s comme si elle noua eût ap- 

parvenu. 

Quoiqu'il fît très - chaud , ils s'avisèrent 
d'allumer du feu. J'étois bien éloigné de pré^ 
voir le dessein de ces habitans^qui^de même 
que les peuples les plus sauvages , se plaisent 
a faire dévorer par les flammes les herbes sè- 
ches (|ui se trouvent dans les clairières. Bien- 
tôt un de mes guides eût l'imprudence d'al- 
ler mettre le feu k un gros buisson. JU'air étoit 
pourJors très-calme^ mais un vent léger qui 
s'éleva peu de tems après poussa les flam-» 
mes vers le jardin , et j'eus la douleur de 
voir consumer une partie de U palissade 
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^==== qui l'entouroit , sans pouvoir arrêter les pro- 

lère. année g^^g l'incendîc. 

vIi^T manière dont ces naturels se procnrènt 

du feu mérite bien d*être décrite* Leur moyen 

jrcr,! pas si expéditif qu'un bon brique! ; mai* 
ils on( TaVcinlagede trouver presque par-tout 
la matière qui le produit ^ car un morceau 
de bambou leur suffit. 

Voici comment ils s^ prenent* Ils feu^ 
dent en deux parties égales un tronçon de 
b.'Jinbou long d'nn demi-mètre: dans l'un des 
niorceaiix ils pratiquent une fente longitudi- 
nale^ et taillent l'autre de manière qu'il soit 
tranchant et n'ait que quatre centimètres de 
largeur. Ils mettent de la raclure du même 
bois dans la concavité et au -dessons de la 
feute du pins grand niorreau , qu'ils posent 
ensuite sur un plan horizontal, la partie con* 
vexe en dessus; alors ils font entrer l'antre 
morceau dans le milieu de la (mie , où ils 
ont pratiqué une coche pour le reccToir , et 
ca appuyant fortement ils lui font laire le 
mouvement d \me scie : eu moins d'une mi- 
nute la raclure prend feu. 

. L'arbre le plus élevé des forêts qui cou-» 
vroient ces hauteurs étoit le canarium cont'* 
miine. Je vis avec élonnemeni <|ue la pierre 
calcaire étoit à nu au milieu de ces c;rauds 
bois, et que le détritus des arbres u'avoit pas 
encore pu recouvrir ce sol d'une couche de 
terre végétale : on n*en appercevoit qu'entre 
les fentes; des pierres brisées par le tems. Ces 
pierres ressembloient à de vastes plateaux de 
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la même nature que ceux que favois reucon- 
très plusieurs fois dans nos Alpes. Les nom- 

1 ruses cavitcs gui s v cluicnt rorniees, setn- 
bluient annoncer que les pluies en avoicat 
enlevé les parties les plus dissolubies. 

Chassé de ces lieux par la fumée de Tin- 
cendie qui se propageoit^ je m'avançai vers 
le sud • ouest ^ ou je trouvai au milieu des 
bois beaucoup de pieds du nam-nani des Ma- 
lais , cyiiometra cauliflora ^ Linn., qu'où 
cultive dans les jardins pour son fruits dont 
le goût approche de celui d'une bonne pom- 
me légèrement acide. 

Après avoir suivi les bords d'un ruisseau 
doDt les eaux se rendaient assez près du lieu 
où nous avions abordé dans la matinée^ la 
curiosité m'engagea à visiter une case située 
dans le voisinage de la mer* J'y trouvai un 
vieillard qui , contre Tnsage de ces insulai- 
res, portoit une longue baihc : il éloit oc- 
cupé à faire cuire dans un grand vase de terre 
des buccins qu'il veuoit de ramasser à lama- 
jrée basse y au pied des mangliers voisins de 
sont habitation. Ce respectable vieillard ^ 
sans être surpris de ma visite , m'offrit aussi- 
tôt de partager sou repns. Une longue épine 
détachée du pétiole d'uue ieuille de sagou- 
tier me fut onerte sur-le-champ , et j'iniitai 
Ihon hAte en m'en servant pour retirer de la 
coquille la chair des buccins' qu'il m'avoit 
servis sur une feuille de bari^iiiicr. 

I.a compagne de ce vieillard ne tarda pas 
4^sc £endj:e auprès de lui^ et )*aurois été fort 
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surpris de la prodigieuse différence d'âge qu'il 
lira, anpée y avoit entre eux , si Ton ne m'avoit appris 
4l6larép.fr. insulaires mettent leur bonheur à 

épouser de?; filles très-jeuncs. Leur physio- 
nimie s'anime singulièrement toutes les fois 
qu'ils parlent d*ane femme jeune (en malais 
paranpouang mouda ) ; et d*un autre côté 
c'est une chose vraiment plai.^ante que la gri- 
mace horrible qui décompose tonte leur li- 
gure lorsqu'ils parlent d'une vieille femme 
fparanpouarîff iouaj. 

Je tâchai de faire sentir à ce bon vieillard 
combien il étoît insalubre de vivre aussi près 
des mangliers , où les eanx stagnanies pou- 
voient \u\ canserdc violentes maladies. J'eus 
beau l'engager à construire une antre case 
sur un terrain plus élevé , il me fit dire pour 
tonte réponse ^ que ces bords de la mer lui 
fournissoienf sa nourriture. 

Le palmier rùua ci ois^nit mi milieu de ces 
marécages : ses lolioles sont d'un grand usage 
pour recouvrir les cases. 

Les chasseurs étoient déjà arrivés au ren- 
dez-vous. Nous avions tous une soif extrême, 
et nous espérions nous procurer des cocos 
avec la même lacilité q^ue lors de noire ar- 
rivée le matin dans ce même lieti ; mais ce^ 
lui à qui appartenoit le jardin étoit absent» 
et il n'y avoit pour-lors dans la case que sa 
feriuue. Ce fut en vain que nous l'engageâ- 
mes à nous vendre quelques cocos , en lui 
oiiirant de faire monter un de nos guides suc 
les arbres voisins pour les cueillir. Elle nou^ 
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apprit quVlle n'avoit pas la liberté de nous ' 
en vendre ; d'ailleurs , pas un de nos guides 

n'auroit ose mouler sur ces cocotiers dans ^''^*P'*'' 
Tabsence du maître de ]^ case , et s'il ne fut 
pas arrivé nous eussions été privés de cocos; 
car il avoit mis au pied de ces arbres un 
maté, pour lequel nos guides montrèrent au- 
tant de respect que pour l'autre dont j*ai 

t)arle précédemment : il avoit de même que 
e premier la forme d*im petit hangar sur- 
Inonté d'un toit d'environ deux tiers de mè- 
tre d'élévation^ et recouvert de folioles du 
palmier nipa ; ce hangar étoit soutenu par 
quatre piliers de bambou éloi^aéi d'uu deini- 
mètre les uns des aulres# 

Du milieu de ce toit pendoit un tronçon de 
bambou d*environ deux décimètres de long» 
attaché à une corde et recouvert d'une moi- 
tié de coco* Ou y avoit renfermé, me dit- 
on , quelques ellets du défunt qui étoit en- 
terré sons ce petit hangar. On me fit enten- 
dre qu*ii ne falloit pas y toucher ^ et je me 
rendis à leurs désirs , ne voulant point con« 
trarier les usages de ces peuples* 

Le soleil é(oit prêt de se coucher lorsque nous . 
nous embarquâmes pour nous rendre à la vil- 
le. Notre Papou nous donna encore de nouvel- 
les preuves de son adresse j il harponna tout 
en faisant route diverses espèces de poissons. 
Il étoit déjà nuit lorsque nous arrivâmes. 
Pres(|uc toute la journée du 7 fût employée 71 
& préparer et à décrire les objets récoltés la 
.veilla. 
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.T'avms rapporté de cette excursion le joli 
lézard appelé Lacer ta amboinensis. J'obser» 
▼ai qu'il changeoit de couleur comme le ca*» 
yoodeiiu xQ^ion j sa couleur la plus ordinaire ëfoit 
le vert , et il devenoit souvent d^m brua 
foncé. Ce lésard se laissuit piendic facile- 
ment , qnoiqu il conre vite; car il souilrdifc 
qu'on l approchâc d'assez près pour le saisir 
par l'extrëiuité de la queue qu'il a d*ujie Ion* 
gueur extraordinaire. 

Le soir je me rendis sur les bords du rivage 
pour reconruui reles productions marines qui 
s'y rencontrent, et j'y restai jusqu'à la nuit. 
J*y vis beaucoup de pêcheurs qui se tenoient 
dans leurs pirogues à peu de distance du riva- 
ge , et qui profitoient de Tobscurité de la nuit 

t>our au 11 CL le poisson pa r des Feux allumés vers 
a surface des eaux. Des liioreeanx de bois ap- 
puyés sur les léviers du double balancier des 
pirogues briiloient en produisaut une flammo 
très- vive. Un des pécheurs entretenoit le feu 
et l'écartoit avec le plus grand soin des le- 
viers du l)alancier , ce qui lui étoit facile, en 
faisant tomber à l'eau les morceaux de boia 
qui eussent pu communiquer la ilamme : pen<- 
dant ce tems d'autres étoient occupés à cer- 
ner avec leurs filets > le poisson attiré de fort 
loiii par celle liuiiière éclatante; et nous ne 
tardâmes pas à conçoit re t|ue ces insulaires 
ploient des pécheurs très-habiles. 
3* NouspartîmesleS de fort grand matînpour 

nous porter de l'autre côté de la rade. Il nous 
falloil faire par eau enyiroii ^xk jdlomèties ^ 
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et ce trajet étoit dangereux avec une pîro- - ■ ' ^ 

eue dont les balanciers n'éloient pas assez '^7' T""!* 

lorts pour la tenu hieu d équilibre avec nue , 

1 ^ • ytnaéau 

charge aussi pesante. JNous étions tort eiu- 

pressés de visiter des lieux que nous n^avloos 

point encore parcourus , et nous aous embar« 

quames ne connoissant point tout le péril de 

notre entreprise ; mais bientôt nous vîmes 

lin des balanciers s'enfoncer sous l'eau sitôt 
que (juelqn'un de nous sp penchoit un peu , 
et sans les plus grandes précautions nous eus- 
sions chaviré. Si cet accident nous fût arrivé 
vers le milieu de la rade, avec la rapidité 
des courans , il eut été difficile même aux plus 
habiles nageurs de regagner le rivage. Le 
danger diminnoil- à mesure cjue nous nous 
approchions du lieu où nous devions débar'* 
quer; mais ce qui nous étonna singulière- 
ment ce fut Timprudence dnn dpmestique 
du bord de TEsperance qui, quoique ne sa- 
chant point nager, et étant bien assuré de se 
noyer si nous chavirions , fît perdre à liotre 
pirogue plusieurs fois son équilibre* 

Nous arrivâmes enfin. 

Les bords de la mer étoient couverts de 
l'arbusle appelé scœvola lobella^ Il se plait 
sur le rivage , et ie Ty avois aussi trouvé à 
la Nouvelie-Trlande. 

. Les eaux de la marée haute venoient bai- 
gner le pied du bel arbre dont la dénomina? 
tion A*nerttiera rappelle le nom d*un de nos 

plus habiles botanistes , le citoyen l'Héritier, 
Je trouvai en m'avau^ant vers l'ouest parr 

u ai 
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mi les cailloux roulés sur le rivage, des laves 




rqué dans l'intérieiir de Tile aucunes pier« 
res qui aient subi l'action du feu , il est a pré- 

sijiuer (jue celles-ci auront été apportées dans 
la rade par les eaux que «{uelque e\ plosion 
volcanique aura agitées ; car les tremblemeos 
de terre sont fréquens dans ces parages^ et 
les habitans nous parloient encore avec ef* 
froi d*un , entre autres , qui> douze ans avant 
notre arrivée dans leur ile, y causa les plus 
grands ravages : les maisons furent inhabita- 
bles pendant plusieurs jours, et même quel- 
ques-unes s'écroulèrent. 

I! y a dans 111e de Banda , peu éloignée 
et vers Test d*Amboine, un volcan ouvert. 

On IrouN e à Karuku, petite île à un my- 
riainètre de dislance et aussi vers Test d'Am- 
boine, des eaux thermales si chaudes que, 
selon le rapport de divers Européens, elles 
durcissent un œuf dans cinq minutes. La va- 
peur brûlante qui sort de ces eaux ne nuit 

Î)as à plusieurs arbres qui en sont continuel- 
ement baignés; ils montrent, au contraire, 
une végétation très-vigoureuse, 

La petite ile de Karuku est principalement 
consacrée à la culture du giroflier. 

Je trouvai dans les jardins cultivés par les 
naturels quelques pieds de muscadier, dont 
les plus grands n'avoient pas au-delà de sept 
mètres de haut , leur tronc n*avant pas plus 
de deux tiers de décimètre d'épaisseur. Ils 
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portoient déjà beaucoup de fruits. Le musca- . 
dier se plait à l'ombre des grands arbres j anoé* 
ceux-ci étoient abrités par le canarlum^^^^^-^* 
commune. C'est aussi Je même arbre qui VenUéin. 
Jenr sert d'abri dans Tîle de Bauda, princi- 
palement destinée par les HoUandois à leur 
culture* ' 

Le conseil de la compagnie bollandoisequi 
si^ge i Batavia, trouvant que le produit des 
muscadiers de Banda suHi.soit a Texporla- 
tion, et voulant d'ailleurs éviter tout com-* 
merce interlope de cette précieuse denrée^ 
ordonna , quelques années avant notre arri* 
vée à Amboine^ de détruire tous les musca- 
diers qui s*y trouvoienf. Cet ordre fut exé- 
cuté , et il eu échappa bien peu ; mais un ou- 
ragan survenu dans la même année dérangea 
tous ces calculs fondés sur la cupidité* Il fît 
k Banda ce que le conseil venoit de faire 
exécuter à Amboine. 

Des ordres du même conseil furent ensuite 
donnés pour tâcher de réparer le tort qu'on 
nvoit lait à Amboine* On voulut y rétablir 
la culture du muscadier ; aussi ceux qu*on,y 
rencontre le long de la rade sont encore très- 
feunes: on en remarquoit pourtant dans plu- 
sieurs jardins de la ville, et vis-à-vis de la 
maison chi commandant de la place quel- 
ques-uns beaucoup plus grands qui échap- 
pèrent aux ordres destructeurs émanés de la 
régence de Batavia. 

Nous trouvâmes le beau laurier appelé 
laurus LuLilaban, qui donne par la distîilaf 
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ttssfisaissaass XIqh une Iniile aromaiitiiie fort rerherchée : 
îère, Année jçj. naturels savent extraire celte iiuile pi'é- 
de la rep. fr, ^ieyjjg àout ils font commerce» 
yeûdém. ; ^eg plus grands girofliers que nous vîmes 
dans cette excursion n*avoient pa^ plus de 
^ sept mètres de haut, et leur tronc pas plus 

de clciix (lëcimctres d'épaisseur : Ic*^ naturels 
sont obligés ci en livrer le produit à la com- 
pagnie liollandoise pour environ la cent cin- 
quantième partie du prix auquel il est vendu 
en Europe. Nous en vîmes beaucoup qu'ils 
avoient étendus sur des nattes à l'onibie clc 
leva s liang,fui> pour les iaire sécher convena- 
blement avant de les remettre aux agens de 
la compagnie. Ces naturels prenoient bièn 

{;arde de ue pais les exposer aux rayons du so* 
eil qui auroient enlevé une partie de l'huile 
essenlielle de cet excellent aromate. 

Etant sur le rivage , j'entendis des insl ru- 
mens à vent^ dont les accords^ quelquefois 
très-justes > étoient entremêlés de dissonau* 
. ces qui ne déplaisoient point : ces sons bien 
filés et très-harmonieux sembloient venir de 
si loin , (]ue je crus pendant quelque tems que 
les naturels faisoientde la musique au-delà 
de la rade y à près d'un myriamètre de dis- 
tance du lieu où j'étois. Mon oreille étoit 
bien trompée sur la distance ; car je ii*étois 
>as à cent mètres de l'instrument :c'étoit un 
mmbou de vingt mètres au moins de hau- 
teur , qui avoit été fixé dans une situation 
verticale sur les bords de la mer. On remar- 
quoit entre chaque nœud une fente d'envir 
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won trois centimètres de long snr un centi- ^ssssssssssm 

mètre et demi de large; ces fentes forraoient 

jutant d'embouclîiires , qui, lorsque Je vent '^«'«'*P'fr« 

sV introduisoit , rendoicnt des sons agréa- V«ndém. 

bles et variés. Comme les nœuds de ce long 

bambou ëtoient fort nombreux , on avoit eu 

soin de faire les entailles en diflërens sens , 

afin que de (juehjue côté que le vent soui- 

flât, il pût toujours en renconlrer (juekjues- 

unes. Je ne puis mieux comparer les sons de 

cet instrument qu'à ceux de l'harmonica; « 

L'essai que nous avions fait de notre pî^ 
rogue en traversant la rade nous avoitdonné 
l'éveil pour la mieux disposer à nuire retour. 
Les balanciers fûrent renforcés , et nous na- 
gayâmes vers la ville sans craindre de nous 
noyer* 

Quelques heures de la journée da lo f(k^ 
rent employées à visiter le cabinet d'histoire 

nat u relie de M. le gouv^erneiii , où j'admirai , 
une nombreuse collection de beaux papillons 
parfaitement conservés. J'y remarquai beau« 
coup de doubles très-rares: une grande boîte 
étoit .entièrement remplie de la belle espèce 
nommée papîlio agamemnon^ On voyoit en- 
core dans ce cabine ( im beau choix de co- 
quilles , parmi lesquelles étoient plus de vingt 
sca 1 a t a , turbo scalaris ^ Li n n . 

M. le secrétaire du conseil avoit aussi de 
grandes collectiôns de ce genre. Le goût de 
recueillir des objets d'histoire naturelle est 
assez répandu parmi les I Iollandois;c'est pour 
eux un puissant moyen de s'avancer quand 



Digitized by Gopgle 



Btô voyage a la recherche 

Us savent les adresser à propos à des gens 
j^re. ùiiaée Crédit EU conseU de Batavia oa 

dekrép.fr. Europe, 

yeadéau pitaîne Huon obtint beaucoup de co» 

qiiilks raies tiu secrétaire du conseil , (jui lui 
donna , enfre midcs, un des eo(juillages les 
plus précieux et les plus rares ( la nautile vi- 
Jtrée)» que ce capitaine a léguée par lesta* 
ment au muséum d'histoire natureliede Paris, 
lu Nous nous avançâmes le lendemain vers 
l'entrée de la ia(l(^ , en suivant la côte avec 
la pirogue dont jjous avions coutume de nous 
Servir. 

• Au même instant la marée montant avec 
bemicoup de force produisit un courant ra» 
pide particulièrement vers le milieu de la 

rade. Malgré Thabileté de nos pagayenrs, 
nous n'eussions rien gagné à lutter contre un 
pareil obstacle : comme sa force étoit extrê* 
mement diminuée près du rivage, nous nous 
approchâmes de la côte le plus que nous pû* 
mes; le peu de tirant -d'eau de la pirogue 
donnoit pour cela beancotjp de facilités. 

Je m'attendois bien à une grande diminu- 
tîon du çourant sur la rive ) mais je n'aurois 
pas cru la trouver aussi considérable* La 
cause principale me paroit tenir à Tadhé-» 
rcnce de iVau à raison de sa j:>roxinîiré de la 
terre; îanciib cjue plus loin la mer étant beau- 
coup plus profonde, les couches supérieures 
qui forment le courant , glissant avec faci- 
lité sur les couches inférieures, le frottement 
se trouve extrêmement diminué. 
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Lorsque le courant est fort rapide vers le - — 
milieu de la rade, il est souvent nul sur les «""^ 
bords ^ quelquefois même il y suit une di- ^•^•'*P*^'* 

recfionconlraire , ce(|ii*on doit attribuer aux Vendim. 
différentes poiutes de terre qui s'avancent 
dans la mer. 

Nous remarquâmes dans un enfoncement 
aur les bords d'une plage sablonneuse quel-» 
ques pêcheries formées par un entourage de 
bambous assez rapprochés pour que le pois- 
son ne put s'en échapper. L'ouverture par où 
il s'y engageoit étoit à sec lors de la marée 
basse , en. sorte que celui qui étoit amené 
avec le flux ne pouvoit en sortir lorsque le 
ilul s'étoit un peu retiré. D'ailleurs le pois» 
son (iiii chercne le plus ordinairement les 
eaux profondes s'avance vers le fond de cet 
entourage où la mer^dans les basses marées, 
a encore un mètre de profondeur. Ce réser* 
voiroffiroit des poissons faciles à prend re, et 
l'homme n'éfoit pas le seul qui vint y pêcher; 
on y appercevoit plusieurs espèces de lierons. 
Notre présence en avoit déjà fait fuir quel- ^ 
ques*uns j mais plusieurs autres restoient en- 
core leurs longues pattes profondement en« 
foncées dans l'eau, et attendoient patiem- 
ment que quelque poisson s'approchât assez 
près d'eux pour qu'ils pussent le Scoisir. Ces 
réservoirs sont aussi très -fréquentés par les 
martins-pêcbeurs : quelques-uns étoient per- 
chés sur les bambous , et on les ^oyoit de tems 
en tems fondre sur le poisson qui leur four- 
mt une nourriture abondante* 
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Nous ne tai dames pas à trouver une pointe 
ièr«. année (^e ferre nssrz avancée dans la rade pour av oir 
delarép.fr. ^jjij s 1 1 oUaudois à y consiruire unc 
.Veodén* jedoute : elle éloit pour-lors abandonnée , de 
même qu'une autre que nous appercevions 
sur la rive opposée , ef plus près de l'entrée 
de la rade. Nous descendîmes à peu de dis- 
tance de cette première redoute et nous 
allâmes à la maison de campagne du chirur- 
gien en chef de l'hôpital^ M. Hofiman^ avec 
qui nous étions liés d*amitié. 

Après avoir fait prompteraent un déîefi** 
ner dans lec|uel les épiceries furent prodi- 
guées de manière à ne pas nous permettre 
a oublier que nous étions dans les Moluques^ 
fal] ai visiter les environs de cette habitation , 
où des terrains marécageux^ parmi un grand 
nombre d'autres plantes, m'offrirent la belle 
espèce d'acanthe à feuilles de houv , aran^ 
thus Uic 'ijolius, Linu. > et sa variété à ieuil* 
les entières. 

Nous retournâmes ensuite vers la redoute 
dont la forme du côté de la mer est demi* 
circulaire et qui n'a pas plus de cent soixante 
mètres de long sur cent de large relie est for- 
mée par des murs élevés de deux mètres ^ et 
percés de quatorze ouvertures dans chacune 
desauelles on place un canon ; ces murs du 
côte de la terre n'avoient pas plus d'un mètre 
d'épaisseur, ceux qui don noient du côté de 
la rade a voient une épaisseur double. 

Tandis que j'élois à terre , iccitoyen Ki- 
chefaisoit plonger nos pagayeurs qui lui rap- 
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port oient souvent des productions marines — • 
très* précieuses. La rade d'Amboioe estfé- ^^'j^^*""/^* 
conde en beaux coquillages qu'il est rare de y^^^ ' 
rencontrer ailleurs ; les plus fragiles étant à ^* 

Tabri du mouvement de la mer dans ses di- 
vers enl oiicemens, s'y trouvent souvent par- 
faitement conservés. 

Notre Papou fît voir alors que side tous noa 
' les il étoit le plus habile plongeur y il étoit 
aussi le plus gai. Son humeur vraiment bur- 
lesque divertit beaucnnp ses Ccimarades-, il 
joua divers morceaux de comédie , qu'il nous 
dit faire le plus grand plaisir chez les Pa- 
pous : un de ceux qu'il répétoit le plus sou- 
vent y parce qu'il étoit sûr d'un applaudisse- 
ment général , représentoit une i'emme cjui 
venoit accoucher sur la scène. Tl profita du 
tems où nous prenions notre repas pour nous 
régaler du plus beau morceau de la pièce ^ et 
il )oua son rôle avec une vérité scrupuleuse. 

Quelques babitans des niers du Sud ont 
aussi de semblables comédies. Le capitaine 
Cook rapporte dans son scxond vovap;e, 
qu'aux lies de la Société il assista à un pa- 
reil spectacle. 

Je profitai de la bonne disposition de no* 
tre Papou dans ce moment pour savoir de 
lui comment les Papoux s'y prenoient pour 
séparer le cordon ombilical; il m'apprit qu'on 
le brûloit à un tiers de décimètre du nom- 
bril ^ opération qui a été pratiquée par quel- 
ques cnirurgiens. Les Papoux se servent pour 
cela d'au ti^uxi bica aluuué. 
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Nous nous rembarquâmes pour nous por- 
^«Utlmti^^ ter plus loiji en suivant toujours la même 
y^u J ém ' C)uelcjiies eryîlu'hia corail odendron se 

faisoieat remarquer par leurs belles fleurs 
d'un rouge éclatant. 

Sur la pentedes roches de grèsqui formoient 
les bords escarpés du rivage voisin , s ele- 
voiciit quelques pieds de \^couiï , pan Ja nus 
odoratissima , qui , pencbéiî vers la mer , 
donnoient à ces lieux un aspect très-pitto- 
resque : les gros fruits sphériques qui pen- 
dolent de Textrémité de leurs branches aug- 
menloient leur pcule naturelle vers leâ flots. 
Plusieurs fruits parvenus à leur mâlurilc eu 
couvroient déjà la suriace* 

Ces lieux enchanteurs nous donnèrent su- 
jet de nous féliciter de notre course. Après 
avoir passé qnel({ue tems nous nous rem* 
marquâmes pour nous avancer encore vers 
lûuverture de la rade. 

Un site charmant dans le voisinage d'une 
habitation occupée par des naturels nonsdë* 
termina à descendre sur le rivage. Le maître 
de la case éloit abseul , nous trouvâmes dans 
cette paisible demeiire une jeune mci e de fa- 
mille qui, entourée de ses enfans, les amii- 
soit beaucou p en accompagnant sa voix agréa* 
ble avec un instrument a cordes extrême- 
ment simple : c et oit im tronçon de Bamboa 
d*iui dcclnu'^tre et demi de long, garni à une 
de ses extrémités d'un parcbeniiu comme un 
tambour : trois iilamens d*écorce de rotin 
fixés aux deux e:rtréQiités de ce cylindre et 
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fendus cliacuo par un chevalet formoient les ===== 
cordes de rinstrument quiétoit placé en tra- ^^'j^^* 
▼ers sur les genoux* Les deux cordes les plus t-V^f* 
éloignées donnoient un accord d*octave » et 
celle du milieu un accord de (juinfe avec la 
corde la plus distante. Un cercle d'un cen* 
tîmètre d'élévation à chaque extrémité ser- 
voit à soutenir d*autres cordes qui étoient 
destinées à rendre Tinstrument plus sonore: 
ces cordes étoient plus ou moins tendues au 
moyeu d'nn nœud qui les lioit deux à <leux , 
et qu'on faisoit glisser à volonté dans pres- 
que toute leur longueur comme à nos tam- 
bours. Une petite lame d*écorce de bambou 
servoit à faire vibrer les cordes élevées par 
les chevalets. l>'at^cf)ni[)ag;nemer;t , c|iioi(|ne 
iort monotone, sembloit plaire iuHnui.eni à 
nos guides j dont roreiile étoit accçutuméc 
à ce genre de musique. 

Cette babitatioo etoit environnée de mut*- 
cadieis encore peu avancés , et pourtant déjà 
d'un bon rapport, quoitju'à Ainboine on ne 
soit généralement pas très -satisfait de leur 
culture; les environs formbient un beau ver* 
ger où nous ne cessions d'admirer les brillan* 
tes fleurs de Veugenia malaccef^is s on y 
remarquoit Vaven Iwa caïambula y dont le 
fruit nous plut beaucoup par son agréable 
acidité. 

Les bords du rivage étoient embellis par 
une nombreuse plantation de l'espèce d'ar« 

bre nommé aeschinomene grandiftora ; sa 
ilem\i la plus grande des légumint^ui>es^ est 
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" communément d*un beau blanc et aussi qnel- 
nntiëe qucf oîs de couleurrouge.Lcs naturels la luao- 
rep. fr. g^jji Souvent cuite et quelquefois même crue 
en salade. 

I^'ëcorce de cet arbre donne un extrait 
amer qu'on emploie comme tonique dans les 
fièvres. 

Le jour approeboit de sa fin ; le courant 
nous étoit contraire. Nous fÙraes obligés de 
raser de très- près le rivage , et il ëtoit nuit 

lorsque nous lûmes rendus à la ville, 
la. Dès cjiie j'eus disposé de l.i tnaiùèrt^ la plus 

convenable le produit de mes dernières cour- 
ses^ je me portai vers le sud*est à une petite 
distance de la ville. Je trouvai encore des 
plantes à ajouter à mes collectioTis. Je vis à 
mon retour un Nègre blanc Papou d'origine. 
II avoit les cheveux blonds : sa peau ctoit 
blanche et mar(]uée de taches de rousseur 
comme celle des Européens qui ont les che- 
veux rouges ; mais il n*avoit point la vue foi- 
ble comme il arrive oïdinairement aux au- 
tres Albinos. 

Ce jeune Papou, esclave d'un Hollandois, 
étoit à Amboine depuis peu de tems. Au 
moment où je m'approchai de loi il étoit oc- 
cupé à jouerd^un instmmentque jefos étonné 
de voir parmi ceux de ces peuples : c'étoit 
line {jnÎFiiharde Faite de bamnou , et taillée 
dans la partie la plus dure de ce bois, elle 
n'ëcoit pas tout à fait si grande que celles de 
fer que nous connoissons . Comme la languette 
ne pouvoit être courbée pour la faire vibrer 
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avec le doigt , une petite corde fixce à une ssss^sssm 
des extrémités de rinstrumcnt servoit à lui 
donner la secousse nécessaire pour agiter la «^elarép.fr. 
' languette, qui alors reudoit les mêmes sons ^^«««i^»- 
ae la lame de fer de nos guimbardes. Il me 
it que cet instrmnent plaisoit fort aux Pa- 

poux. 

Nous avions formé le dessein depuis quel- i3. 

Sues jours d'aller à la maison de campagne 
a commandant de la place, située vers le 
fond de la rade ; sdn fils nous accompagna» 

Le îour ne paroissoit pas encore. Il étoit 
à peine cinq lieureî> lorsque nous étions déjà 
dans nos pirogues. 

Nous ne tardâmes pas à arriver sous un 
toit environné d'arbres qni portoient un om- 
brage salutaire dans ces climats brûlans , et 
ils n'étoient pas une vaine décoration de ce 
délicieux séjour , car ils portoient pres(|ue 
tous d'exceilens fruits. Parmi les diflérentes 
anones qui nous furent oâèrtes les meilleures 
étoient de l'espèce connue sous le nom d'à-. 
nona muricata. 

Nous nous rembarcjuimes peu de tems 
après notre arrivée, et nous étions déjà à 
près d'un myriamètre de la ville^lorsque nous 
dépassâmes une pointe de terre au-delà de 
laquelle la rade s*étend beaucoup vers le 
nord. 

Un vent frais de sud-est rallentissoit notre 
marche et poussoit contre nos frêles euibar* 
cations une vague qui ne laissoit pas d'être 
fort incommode* 
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m^Bsi^ Dans ce moment tin grand bateau sortoii 
léra. «onèe chargé cPcaii de cet enibr)( ciiu^ul où coule 
delarép.fr. ^j^^g rivière cjui tournit a l'approv isioiiueraent 
.VeuJcm. ^jgg vaigseaux ; il allait à bord de r£spéran-» - 
ce. On ne va chercher de l'eauàunesigrande 
distance que parce qii^elle est beaucoup plus 
aisée à faire que près de la ville ou Ton en 
trouve cependant aussi de fort bonne. 

l.e courant occasionné par le réflux nous 
étoit contraire, mais nos pagayeurs redou- 
blèrent leurs efforts, et nous abordâmes en- 
fin vers le fond de ce vaste prolongement de 
la rade. 

ÎSoiJs nia reliâmes pendant quelque tems à 
l'ombre des muscadiers qui ëtoient là en bien 
plus grmd nombre que dans toutes les par- 
ties de l'île que nous avions visitées jusqu'a- 
lors* C'étoient de même de jeunes plants. 

Le fils du commandant de la place avoit 
ici une nombreuse parenté, Nousé(io/is tout 
près de la maison d*un de ses cousins , qui 
etoit un naturel de Tîle : il nous fallut y di- . 
ner à la manière des habitans ; du poisson , 
du pain de sagou, du ris et quelques fruit» 
composèrent notre repas. Comme on ne nous 
servit point de cuillers , nous ituiies obligés 
d'imiter notre hôte en prenant les mets avec 
nos doigts 9 et nous n'en mangeâmes pa» 
moins a m fort bon appétit. 

ISous nous accommodâmes tous assez bien 
du pain do sagou. Le poisson étoit fortement 
pimenté ; mais quelques verres d'eau de sa-- 
gouer diminuèrent la violence de ses effets»- 
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Non*? eûmes pcndaiit noire repas le plai- " • 
sir tic* la iiiusi(|iie. Une espèce d*épinetfe ser- année 
voit d accompagnement à une voix d'hom- tleia rêp. fr. 
me , un tambour faisoit la basse ^ et le tam* Veadém. 
tam la contre-basse. 

Après avoir dîné , notre hôte nous mena 
dans sa pirogue à un kilomètre de distance 
ver^ Test. 

Nous y vîmes un homme occupé à ex- 
ploiter un sagoutier. Cet arbre , de l'é- 
paisseur d'un demi-mètre , avoit été abattu 
depuis peu ; il étoit déjà ouvert dans une 
partie de sa longueur qui en sou entier 
n'avoit pas plus de douze mètres , et on en 
avoit retiré beaucoup de sagou. Ce palmier 
conservant , comme les autres arbres de cette 
famille » à peu près le même diamètre dans 
toute son étendue, fournit à peu près autant 
de sagou dans le haut de sa tige que près de 
sa racine (on peut voir une iigure très-exacte 
d*un leune sagoutier pl. ^x^Jig. a). Son 
tronc est formé à Textérieur crune partie 
ligneuse très-dure qui n*a pas pins d'un cen- 
timètre d'épaisseur. C'est un gros cylindre 
rempli d'une fécule qui est traversée dans 
toute la longueur du tronc de fibres ligneu* 
ses d'environ un tiers de millimètre d'épais«> 
seur, et souvent écartées les unes des autres 
d'un demi-centimètre. 

On broie le sagou après Tavoir retiré de 
l'arbre^ on le renferme dans des sacs faits 
d*une espèce de canevas que fournissent vers 
leur base les pétioles des feuilles du coco- 
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■ ' ■ ^ ■ tier. On jette à plusieurs reprises sur ces sacs 

dt'uTé°°£r ^^^^ claire qui entraîne la fécule^ 

tandis que cette espèce de tamis retient ea 
partie les libres ligneuses. 

I/eaii cliar^ce de fécule est reçue dans des 
anges formées avec le bas des pétioles des 
feuilles du sagoutier. On coupe ces auges 
d'un mètre de longueur. On fixe à l'extrémité 
de chacune un tamis qui retient une partie 
de la fécule qui se précipite, et l*on voit sur- 
nager les libres ligneuses échappées au pre- 
mier lavage. 

Ce tamis encore n*avoit coûté aucune pré- 
paration. Il étoit de la même nature que 
l'autre, et offroit un tissu de fibres croisées 
qui dilleroit de celui de nos étoHès en ce (|ue 
leurs difiérentes couches étoient simplement; 
appliquées les unes sur les autres dans toute 
leur longueur; mais quelques fibres courtes 
qui passoient d*une couche à Tautre les 
lioient entre elles et en foraioieut un tissu 
solide. 

Pour ôter les libres ligneuses qui se ren- 
contrent dans la fécule de sagou , après l'a- 
voir lavée dans des sacs» on la repasse eo« 

core dans des auges disposées communément 
au nombre de <]uatre les unes an-dessus des 
autres 9 afin que ce qui ne s'est pas dépuse 
dans la première , soit re^u dans la seconde ^ 
et ainsi de suite. 

Le tissu du sagoutier méritoit bien d'être 
examiné, aussi j'en coupai un tronçon où je 
remarquai une texture com^iuue à beaucoup 
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d'autres palmiers , comme le citoyen DesFon- """" ■ 

taifies l'a si bien décrit dans nn méoioire sur 

les plantes à une feuille séminale. |* "^P* ^' 

Je ne pus m'éloigoer que très-peu de la 
ville les deux jours suivaus , parce qu*il fai* 
loit des soins très-assidus pour conserver mes 
nombreuses collections. Un aide inlellis^ent 
auroit épargné à chaque naturaliste ua tems 
précieux qu'il eût pu employer d'une manière 
oien plus utile. ' - 

Mais le i6 i peine faisoit-il jour que nons iBm 
étions sur la rade. Nous la traversâmes en 
nous poil an t du côté de son ouverture, et: 
nous abordâmes près d'une redoute éloignée 
d*environuii myriamètredela ville. La rade 
avoit bien dans cet endcoit sept kilomètres 
de largeur ; aussi des vaisseaux ennemis n'au^ 
roient pas plus à craindre de ce bastion que 
du premier dont j'ai déjà parlé: il est ab^^olu- 
ment construit de même; celui-ci est seule- 
ment plus voisin de l'entrée de la rade. 

Tout près de-là quelques oases formoi^tit 
un petit hameau ou régnoit un air de pro- 
preté qui indiquoit l'aisance de ses habifans. 
La mer leur fournit une nourriture abon- 
dante^ et la plupart des batimens étoient en- 
vironnés de jardins bien cultivés. 

Quelques «ims de ces . insalaires ële<^ 
voient des volailles pour les porter au mari» 
ché de la ville. Nous nous rendîmes aux 
invitations d'un de ces honnêtes habitaos , 
qui voulut absolument nous régaler d'œuis 
frais. ' ; ' 
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■ La plupart des fard^us étoient entourés 

1ère, année d'arbusteft , pflrmi lesquels on distîngnoit le 
dciarép. fr. jatropha cHTcas ,écmt les pieds tiès-rappro- 
ycndéiD. jjjj^j yjjg des autres formoient de bonnes 
palissades : ses crraines ont un gout de noi- 
sette assez agréable. Les naturels nous aver- 
tirent aue, mangées» même ea petite quao* 
lité , elles CAusoîenl un grasd assoupisse- 
peut ; ils ne savoient pas qm la qtiaitte iiar<- 

cotique de ce fruit réside dans la partie con- 
nue des bolani^fes sons le nom d'embryon. 
J*eus le plaiair de leur apprendre qu'en Ten- 
lev^ot on pouToit manger Pamande en tonte 
sàrel:^. 

Nous nous avançâmes dans Tinténenr des 

terres, où nous remarquâmevS quelques pied> 
de roucQu bîaoa orellana , cultivés avec peu 

soin. Parvenns tout près de lentrée de la 
rade » nous apperœtions au loin quelques 
grandes pirogues qui kmvoyoient poor Tat- 
teindre , et quelques autres qui ëloient déjà 
prèis de son ouverinre. 

Notre petite pirogue étoit arrivée au reo- 
dfa-Tûos lorsque k marée moulante ocos- 
aiontMt une vague qui ne laissa pas d'an* 
Jbarrasser le pagayeur ; la mer dc^nt ^muA^ 
tôt très -cla pot euse, 11 nous fiilhit. attendre 
qu'elle fût calmée avant de nous rc nlba^- 
4|nec pour aller de l'autre côté delà rade plus 
jioin que mus ne «oqs étions enocore ficartét 
jusqu'alors. 

Nous longeâmes pendant quelque tenrw la 
cote ^ âiin de pouvoir plus aisément refoulsr 
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la marée et compensér la dérive qu'ai loit nous ""^ 
occasionner la force du conraot. Un grand '^'^ ''""^^ 
nombre de daaphins delphinus delpkis se ''^ '^^P* 

dirigeant avec rapidifc vers le fond de la 
rade^ passèrent [\ si pen tledisf incc de nous 
qu'ils donnèrent à ceux qui ne «avoient pas 
nager de vives craintes que la pirogoe ne fat 
ciiTbatée» 

' Bientôt nous abordâmes vers une petite 

iiâbitation située dans un des plus beaut 
endroits de cette île. 

Les pècbears de l'autre rive nous av oient 
pourvus abondamment de poisson > et un 
d'entre nous désira de le faire accommoder 
k la manière des habitans des mers du Sud. 
I/eau de cocos de voit servir de principal as- 
saisonnement. Il fît ajouter dn piment à ce 
plat tant vanté par le capitaine Cpoké Nous 
vimes avec plaisir qu'il rat ezrrèoiemedt du 
goàt de nos Mtes , auxquels il étoit inconnu ; 
ils avoietjt fourni avec empressement à nos 
guides tout ce (pii leur avoit été nécessaire 
pour réussir compiettement. Celui qui avoit 
donné les ordres pour la préparation de cet 
eipoeileat mets acquit la réputation d*nntrès« 
bon cuisinier parmi ces habitans , qui nous 
divertirent beaucoup en nous demandan t sans 
cesse s'il n'étoit pas le premier cuisinier de 
notre vaisseau. 

J^adniirai aux en^foas de cette case 4e bel 
afbusf^ conitu sons le nom ^abroma augus-^ 
ta. \Jiied^'saniiri umbeUntum fif;uroit par* 
latteuaent au mitieu de plv»»it;urii espèces noii- 
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velles du même genre* Les mnscadiers y âf« 
flbk f ^^'"^^'^^ ^^^^ pigeons de l'espèce appelée co^ 
^ l^* /z^/;//^^ al ha y Linn. Cenx que nous tuâmes 
^ ^ avoieat le jabot rempli de muscades. 

L'excessive transpiration que cause ce cli- 
mat brûlant y donne souvent lieu à des ma* 
ladies de peau. Cinq de nos hôtes avoientle 
corps couvert de dartres farineuses dont les 
écailles, se détachant, et oient aussitôt rem- 
placées par d'autres, et paroissoient d'au* 
tant plus que leur couleur contrastoit beau- 
coup avec la teinte cuivrée de leur peaa.« 
Cette maladie occupe souvent toutes les par- 
ties du corps. Nous vîmes aussi quelques en- 
fans aHectés d'une autre nialadie cutanée qui 
ne sembloit pas les faire souffrir ; presque tout 
leur corps etoit couvert de grosses verrues 
qui n'étoient éloignées que d'un tiers de dé- 
cimètre les unes des autres. 

J'ai rarement visité des cases à Amboiue 
sans y trouver des iustrumens de rausi- 
que. J'en vis encc^e ici un que je n'avols 

Kint rencontré ailleurs; c'étoit une flûte à 
c^ dont l'extrémité inférieure étoit termi- 
née par deux branches divergentes percées de 
trous placés de la même raaiuère sur toutes les 
deux t et formant ainsi deux flûtes qui don- 
noient assez juste les mêmes sons. Ces natu- 
rels aimoient beaucoup à jouer à Punisson^ili 
employoient une main pour chaque l^ancàie. 

Je retournai a la ville par une nuit obscu- 
re; les eaux de la rade m'offrirent des arnas 

de petits corps quÂ en éclairoient la suriac« 
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8008 la forme de larges plaques de Inmiire* 
L'eau que je pris dans les endroirs les plus 

phosphoriques laissa sur le filfrc , a travers «^^"^P 
Jecjue! je la fis passer, de petites mollusques V*""^* 
qui ne diiléroient en rien de celles que j*a- 
Vois déjà examinées avant d'arriver au Cap 
de fionoe*£spérance , et ailleurs , à de gran- 
des distances de la terre. 

iSous abordâmes à la côte voisine de la ville 
au moment de la haute mer. TI nous fallut 
faire plus de troi^ cents mètres en marchant 
dans reau , nos pirogues ne pouvant appro* 
cher davantage de la rive à cause du peu de 
fond. Les pêcheurs venoient d'allumer des 
feux pour attirer le poisson dont le flot a voit 
amené une si grande quantité que nous eu vî« 
mes leurs filets chargés. 

Les deux jours suivans fûrent employés à >7* 
parcourir les environs de la ville. J'étôis sur- 
pris de rencontrer dans une île aussi peu 
étendue tant d'espèces différentes de végé- 
taux ; mais sans doute Ja proximité de Ce- 
ram l'enrichit d'une partie des plantes de , 
cette çrandeile. 

M. Te gouverneur donna le soir une fête à 
l'occasion de Tanniversaire d'un de ses liis; 
cefilsctoit en Europe pour y acheverson édu- 
cation : tous les naturalistes fûrent invités, 
et nous nous rendîmes au gouvernement une 
heure après le coucher du soleil* La fraîcheur 
de Tatmosphère permettoit alors de danser ; 
le bal étoit dcja commencé, et on avoit for- 
mé plusieurs contredanses dans le grand sal- 
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Ion où M. le gouTerneur nom avoit reen 

1ère, flaoée première visite que nous bai fîme» 

«icl«rép«£r. Q^yçç j^. gthu'îral Dentrecasteaux. 
IreiKléffl; salon étoit une espèce de galerie déco- 

rée de quelques gravures et d'un pelit nom- 
bre de tableaux très -médiocres placés i de 
grandes distances les uns des autres» Les nxh 
railles étoient seulement enduites de quel'- 
ques couches de cliaux j il eut ètc cependant 
bien facile, et il n'eût fallu (|ue peu de trais 
pour les orner d'une belle boiserie ^ i'iie iour* 
Hissant plusieurs bois propres à la marque'» 
terie. 

Presque toutes les jeunes filles des em- 
ployés de la coHipaguic éf oient au bal. Quoi- 
que la chaleur du climat dut engager à év> 
1er tout mouvement précipité, nous vîmes 
avec surprise queces jeunes persoonesavoieiU 
adopté une manière de danser qui nuisoit 
beaucoup au développenieni de leurs grâ- 
ces ; elles se confenloienl tic niarclier avec 
lenteur eu iormautàpeiae les iigures^ et cet 
air de nonchalance contrastoit singulière- 
ment avec Textrême légèreté que mettoitlo 
danseur dans les différens pas de ces contre* 
danses, 

î /orchestre étoit composé de quatre Noirs 
esclaves qui jouoient du violou, et d'un au- 
tre qui jouoit de la basse. 

Le bal fut suivi d'un festin splendide qui 

fut servi dans le même sallon. 

Au peîit iitjnibre de convives ra^îscniblei; 
ver^ neuf heures et demie, je crus que le suu^ 
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per ne seroit pas nombreux ; mais la plupart ^ 
se souciant peu de la danse ne vinrent que ''""^ 
vers dix heures du soir. deiarép.ir. 

La gaieté présida à ce repas , qui dura une 
bonne partie de la nuit , tandis que le bal re- 
commença bientôt pour ne cesser qu'au lever 
du soleil. 

Noos fâmes surpris de ne pas trourer à 
ceUe fête M. Strampfer » un des ministres du 

culie prolcstant, i\in nous avoit fait beau- 
coup d'accueil; mais bientôt nons appiîiues 
qu*il avoit encouru depuis peu la disgrâce de 
M. le gouverneur j parce qn'ap rès a voi r donné 
pendant plusieurs années des soins très-assi- 
dus à l'éducation de ses enfans , ce panvré 
homme s'étoit avise de réclamer le paiement 
qui luiétoit dû: il eut beau ex poser que l'hon- 
neur qu'on lui vantoit tanr d'avoir soigné 
l'éducation des enfans de M. le gou\^erneut 
ne suffisoit point entièrement à un père de 
famille , il ne put obtenir rien de plus. 

J'employai une partie de la journée du 19 19, 
à parcourir plusieurs jardins où parmi les vé- 
gétaux qui en faisoien t l'ornement , on re^nar- 
quoit le buis de Chine murraya exotica 
qui formoit de très-belles allées. La carman- 
tbine panac liée y//.s//7//z van e gâta j, et le 
tonrnesor l)ie;rirré r raton variegatuni , si 
remarquables par la beauté de leurs fleurs et 
de leur feuillage. 

Le henné ^ lamsonia inermis, appelé par 
les naturels boun^nia laça j est employé , 
comme en Asie^ a teindre certaines parties 
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- du corps , et partiGulièrement VexitéaM âr9 

1ère, annéa doigts : ce sont les Chinois qui en font le pins 
4e]afép.fr, j'^sage. 
Yendéni» Bienrôl je me trouvai auprès d'une case en- 
tourée d'un grand nombre de cocos suspen- 
dus aux bords de la toiture et aux arbres voi* 
sîns. Le raaître de cette cabane me dit , en 
me montrant sa nombreuse famille , qu'il se 
disposoit à faire une grande plantation de 
cocotiers : la plupart de ces cocos étoient 
déjà gemiés, et il ne devoit les confier à la 
terre que lorsque la jeone plante auroit ac- 
quis environ un demi-mètre de haut. Il m*as* 
suia i^uc biuis celle précaution beaucoup eus- 
sent pourri sans lever. 

Le moment de notre départ d'Amboine 
approchoît ; les collections que )'avois faites 
dans cette ile charmante , furent transpdr- 
tées sur le vaisseau où )e me rendis dans la 
soi r ce du 21. 
aa* l^'emp ressèment cju'on avoit mis pour en- 

gager toutes les personnes de Texpédition à 
se rendre dès la veille à bord des frégates , 
pous avoit fait présumer que tout étoit dis- 
posé pour le départ, et qu'il ne ponvoity 
avoir que des vents contraires qnî pou noient 
nous enipccber de faire voile. Cependant \\ 
nous falioit encore remplacer une partie de 
l'eau qui avoit été consommée pendant no- 
tre mouillage ; ce travail ne fat achevé que 
dans l'après-midi ^ et nous ne pûmes partir 
t^iie le lendemain. 

Ljsa gens de Téquipage furent trèsrcoalettft 
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de cette relâche ; ils y avoient joui de tout - 
leloisirqu'ilspouvoient désirer^ et même on 

avoit employé des esclaves pour nous appor* ^t^^^* ' 
ter notre approvisionnement d'eau et de Dois 
dans de grandes chaloupes qu'on nomme 
^acou. 

Notre vaisseau venoit d'être calfaté, et le 
grément ayant été visité avec une attention 

scrupuleuse fut trouvé généralement en bon 
état. 

L'île d'Amboine, appelée ^/wAo/i parles 
naturels , étoit alors le premier des gouver- 
Bemens hollandois dans l'Inde , après le gou- 
Temement général de Batavia. 

l.a lalitucic du lieu cle lobservatoire vers 
l'extrémité occidentale de la ville fut trou- 
vée de 3 41^ 40'' sud^et sa longitude orien- 
tale de 126° 9'. 

La variation de Taiguille aimantée y fût 
de 1^ 30'' ouest. 

Une aiguille plate donna 3 d'inclinaison. 

Quoique la chaleur fût accablante , le 
thermomètre ne varia pourtant chaque jour 
assez régulièrement que du 22"**** au aS"»**. 

Le baromètre se tint assez constamment à 
28P a* ; sa variation n'étant pas de plus d'i ^ 

L'heure de la haute mer, dans le Hpïi de 
notre mouillage lors dessizygies,étoit à midi 
et demi , et les eaux s'élevoient d'environ 
vingt - cinq décimètres. Les marées se font 
sentir deux fois par jour. 

La rade d'Aniboine forme un canal d'en- 
viron deux myriamètres de long sur une lar> 
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• geiir nioyeone de deux tiers de myriâmètre» 

1ère, année Sj^^g bofcU oflVent iiottTMt UD boD aocragc , 
lir u rep. fr. quclquotois cepwdftiit ua fond de corail. 
******** On trouire vers le milieii trop de profondeur 

puni y laisser tomber Tancre. 

Le fort nommé le fort de Ja Victoire est 
construit en briuues i le gouTorneur et quel- 
ques membre^; du conseil y oofcétabti leur 
résidence* Il tomboit alors en mine , et lors* 
qu'on y tlroit le canon , il éprouvait toujours 
quelque dommage Irès-apparent. 

La garnison éroit cornpusée d'environ deux 
cents hommes , dont les naturels de Tile for* 
moient le plus grand nombre ; les autres 
étoient quelques soldats de la compagnie ve- 
nus d'Iùirope, et un toible délachemeal du 
régiment de Wirtemberg. 

La plupart des soldats européens étoieat 
tourmentes du désir de revoir l^r patrie; 
mais aucun n*enfrevoyoit le moment où il lui 
seroit accordé d'y retourner. Quekpies-uns 
qu'on Icijroit de ce vnin espoir depuis bien 
des années étoient pour les autres un exem- 
ple qui jetoit la tristesse dans leur ame* 

Le petit nombre de soldats qui survivent 
au séjour de Tlnde rendencoreplos précienit 
ceux (|ui y ont passé quelques années; aussi 
lacoaipaîj^nieholîaiidoiseesl rarement fidelle 
aux promesses qu'elle leur fait de les laisser 
. repasser en Europe lorsque leur tems est ex- 
piré. D'abord on tâche par toutes sortes de 
^ moyens de leur faire contracter un second 

engagement} et ceux qui évitent avec soin 
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itmt ce qni tecdroit à proloogier leur séjour 
dam l'ile^ D*ea obliesiirat pas plûtôt Icurli- 
ber ré. J*aî rencontré (|if ekjues-uns de ces mal- '^P' 

heureux (jiron relenuit depuis pins de vingt V*"^*** 
ans , cpioicjii'au terme des coûTentionâ ils 
eussent du être libres alors. 

L'île d'Amboine est divisée en plusieurs 
districts * qui dans beaucoup d'endrcdts for- 
ment autant de villages appelés nygrî. Le 
commandement de clincjue nygri est donne à 
lin naturel qu'on décore du titre d'orancaye. 
Cet homme > à qui la police de son petit eau* 
ton a été confiée , est loi-même très-subor- 
donné an gouvernement holfandois ; c*eêt à 
lui cju'il en réfère dans les cas graves. Les 
Holianduis choisissent ordinairement pour 
orancayesles naturels qui suivent la religiou 

EotestaolOj pi:éférant les anciens chefs, on 
irs plus proches parens^ et sur* tout ceux 
4jui ont le pins d'aisance. 

Cliacuade ces orancayes a inspection sur 
environ cent naturels. La compagnie liollan- 
doise^ en les revêtaut de cette autorité^ leur 
fait présent d'une épée à poignée d'argent. 
Ces chefs sont vêtus & reuropéenne, et tout 
en noir : ils portent un chapeau à trois cor- . 
nés fort puintnes et très-abaissées ; des soii-^ 
liers sont joints aussi à cet habit de cérémo- 
nie , ((u'ils ne prenent oue lorsqu ils sont obli- 
gés de paroStTe en puoUc , on de se trouver 
en présence des chefs hoUandois. < 

l.>e nom d'orancaye est formé de deux ter- 
mes malais oran kaya y (jui , traduits iitté- 
ralemeut, signilieut liomme riche. 
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" La dignité d'orancaye n*est pas aa vain 

rère. année titre; cUc cioDii0 à CCS petits chefs des moyens 
êoh rèp, h. . f^i,.^ fortune , qo*il« manquent rarement 

xV«aiién. d'employer quoi4ue très-vexatoires pourceux 
qui leur sont soumis ; car en mettant à con- 
tribution les pauvres Amboiniens pour le 
compte des agens de la compagnie , ils ont 
soin de ne pas oublier leurs propres intérêts. 
Il arrive pourtant quelquefois que cette for* 
tune croule plus vite qu'elle n'a été faite, 
lorsque ]es agens de la compagnie trouvent 
les moyens de faire tourner à leur avantage 
» la cupidité des orancayes. 

Les babitans d'Amboine parlent la langue 
malaise ; elle est fort douce : ranalogie qu'elle 
a avec la langue des peuples des mers du Suô, 
m'a déterminé à en donner , vers la fui du se- 
cond volume, un vocabulaire assez étendu , 

3 ne j'ai recueilli à Amboine et dans l'île de 
ava, où j'ai séjourné fort long-téms à la fis 
de cette campagne. 

L'usage du bétel est établi de tems immé- 
morial parmi ces peuples. Ils prennent quel- 
ques jeimes feuilles du poivrier nommé piper 
siiiboa^ en malais siri , et après les avoir 
couvertes d'un peu de cbaux très*pure faite 
de coquillages et uouvelleraent éteinte , ils 
les mâchent avec de la noix d'arec : quel- 
ques -uns n'interrompent ce plaisir qu'aux 
iieures des repas et du sommeil. Je fus très- 
surpris que , malgré l'usage continuel de la 
chaux 9 ces peuples eussent généralement les 
dents fort saines^ elles acc^uièient pourtant 
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une noirceur qui en pénètre Téniail en nedi* 
minnant rien de son poli; aussi soaMU dans ^^^^ 
Tusage de se les nettoyer fréquemment , et ^j'^tf*^^ 

la pondre qu'ils emploient n'est pas bien re- 
cherchée -, ils la retirent d'une pierre cal- 
caire de dureté moyenne , qulU broient suc 
du grès. Ils se servent encore d*un morceau 
de grès pour user la partie externe des dents 
incisives. 

. Ces peuples ne se contentent pas de mâ- 
cher le bétel; ils reçoivent deMalac un extrait 
de plan tes anières connu sous le nom de gain* 
Aer, qu'ils emploient aussi à la mastication* 

Des montagnes de moymne élévation cou* 
vrent l'île d'Amboine, piincipalement dans 
sa partie orientale. 

Le caié qu'on y recueille nous parut infé« 
rieur à celui de nos îles de France et de la 
Réunion. Les Hollandois fixés aux Moluques 
paroissent d'ailleurs se soucier peu de cfuella 

manière on le leur prépare. Leurs domesti- 
ques ont tons l'usage de lui faire bubir un de-» 

fré de torréfaction , tel qu'il est presque ré- 
ui t en charbon ; c'est afin d'avoir plus de fa- 
GîUté a le broyer , et parce qu'ils ne se ser^ 
vent pour cela que de mortiers et de pilons 
de bois. 

La plupart des endroits marécageux sont 
employés à la culture du sagoutier , qui four* 
Bit aux habitans upe nourriture fort saine : 
il entre an nombre des objets d'approvision- 

ment pour leurs voyages de long cours , ainsi 
^ue 1 diuande du canaii^ qu'ils fout sécher 
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' pour qu'elle se conserve. Cet te amande frAÎ« 

irère. année ^j,^ eooore pl'os agréable au goûf . 
« «rep. h. ^^^j ^ confiomme à Amboîne nVst 

Vcndénii prodiiit de l'île ; il réiissiroit cepen- 

dant très-bien dans la plupaii des terrains 
bas^ où leau qui sourd du pied des monta-* 
gnes offre toutes les facilités possibles pou^ 
sa ctHture } mais la compagnie boUanooise 
a défendu de cultiver cette denrée , parce 
que sa vente est un moyen de retirer des 
mains des nn fnrels Je numéraire qu'elle est 
obligée de leur donner pour le girofle <|u'ils 
lui fonroisseol;. Ils empêchent par^là i*aug* 
mentatioa du numéraire , et tiennent tou^ 
jours à un prix très-modique le produit du tra- 
vail des liabifans. D'ailleurs, Tnsage du riz 
étant assez répandu parmi ceux qui ont uu 
peu d'aisance^il devient une branche de coni' 
merce lucrative entre les vnaids des agens de 
la compagnie qui le leur foumîssent. Ils le 
. tirent principalement de Tîle de .T.u a, 

('Vst ainsi que ce gouvernement , ne con- 
sultant que ses propres intérêts» étouife par-» 
mi ces peuples toute industrie , en les for^ 
cant d'abandonner , pomr ainsi dire ^ fOHtif 
autre ci^pèce de culture pour, celle des giro- 
fliers et des muscadiers. 

Les bollaudois ont soin de limiter )a cul- 
ture des épiceries j afin qu'elte ne dépasse pair 
de beanconp laconsomniation ordinaire, Gea 
moyens destmcteurs de* tdiite activité s^ac- 
commodent d'ailleurs assez avec la noue ba- 
lance de ces peuples* 
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Beaucoup de racines farineases et un grand ^ 
nombred^arbm leur offrent preM]iiesamcii1* "^'^ 
tnre une nourriture abondant e , comme hi la ^' 
iMituvr eut vonln dédommager l'hoïiime de 
i'iaerûe à laquelle elle semble Tavoir con- 
damné sons uo ctel aussi brûlant;. 

La greflè seroit sans doute un moyen de 
perfectionner les fruits variés qui croissent 
dans cette île; mais persoruie , même parmi 
les Européens , n'a encore réussi à la faire 
prendre;, ils Tont toujours laissé sécher avant 
que la circulation de la sève se fût établie 
entre elleet Varbreoiï ib Pavoient impfotitée. 
Il seroit [xjurtant facile de provenir cet acci- 
dent y en entretenant une humidité convena- 
ble jusqu'à ce qu*ou fut assuré que la gretfe 
a réussi. 

Les légumes d'Europe s^^oommodent pea 

Ae la chaleur du climat. * ' . 

Une fort petite banane, nommée pi sang 
rduija y est regardée comme la meilleure es- 
pèce^} elle est , après le litcbi-eit le mMgous* 



Aimboine» lismt uussi pilleurs espèces de 

iitchiy au nombre des(|nels on doit cdmpter 
le rdmh-ontan des Malais, nephelium Lap^ 
paœum> Trois botanistes célèWes , Linné , 
Jussieu et Gartner > se sidu^ trompés dans 
le rafiprdcheincdtt de oe genre» wms dontfe. 
pârce qu'ils n'avoient pas etfl'becwhtfon d'en 
voir complettemetit les parties de la fructi- 
fication. 

* Liané Ta rangé dans la famille des eupbor^ 
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bes , Jussieu Ta placé dans celle des compo* 
année g^^^ ^ etGaertnerTa mis dans celle des amen* 
tacées; mais il appartient évidemment à k 
famille des savonniers. 

Le mêmesystêmepi oliil)ii ifquenousavions 
vu suivi au Cap de iioune-Espérance , le l ut 
également à Amboine. Pour éviter toute 
augmentation du prix des déniées la com- 
pagnie se chargiea de notre, approvision*- 
nement. Les naturels lui fournirent à vil 
prix les ileurées dont elle sut tirer un boa 
parti avec nous. 

Les HoUandois ont fait passer en loi un 
usage encore bien plus pernicieux. Les prin« 
cipau1^ endployés de la compagnie ont ledroit 
de prendre, sans payer, chez les naturels les 
vivres nécessaires «a leur consonimation jour- 
nalière. On ne peut imaginer rien de plus 
oppressif cuie cette contribution arbitraire* 
L'homme le plus laborieux # comme le plus 
inerte 9 est presqn'assuré qu*on lui laissera à 
pe ine de quoi subsister j aussi la plupart se 
coiitentejit de vivre d'une culture iacile , 
passant dans l'oisiveté un tems que > sous 
tout autre tégime, ils eiisMiit'Ompioyéàae 
procurer une certaine aisMce. 

Le fiscal achève d'opprinler les Tiabitans; 
il est chargé de 1m police -, il a le droit d'im- 
poser à son pruill les peines pécuniaires qu'il 
Ëxe en raison de son avidité et.de la fortune 
des naturels qu'il lui plait souyent de trou- 
ver coupables, sans qu'ils aient commis 
moindre délit. Cétoit M. Mack^ye; qui eater-; 
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coït alors cet emploi* Il étoit bien différent 

de la plupart de ses prédécesseurs; les habi- >^'^' 
tans de rîle n*avoient q«*â se louer de son deliiép.ff^ 

humanité, et il av(}it d'auiaiit plus de mé- Veodém, 
rite à laire le l)ien , (jue sa phee le niettoil: 
à même de leur Faire impunément tout le 
mal possible. Ce brave homme nous répétoit 
sans cesse qu'il aimoit mieux Tivre dans 1a 
médîocreté que de s'enrichir en se servant 
de pareils mf>yrns. M. Mackaye nous expli- 
quant un jour tous les droits de» sa place, 
nous rapporta que quelcpies matelots de nos 
navires avoient occasionné du tumulte peu-» 
* dant la nuit à une heure indue chez un Chi« 
nois fort riche qui irendoit de Tarack et d'au- 
tres Ijcjueurs spiritueuses. Il nous dit avec 
beaucoup de naïveté {]u*il auroir pu , dans ce 
cas, profiter des droits de sa place , tirer beau- 
coup d'argent de ce Chinois ^ et lui imposer 
une forte amende à son profi t • Beaucoup d'au^ 
très , nous dit-îl , n'y auroîent pas manqué ; 
mais je ne me repens jamais d'avoir fait le 
bien. 

Le giroflier fait la princi pale cuit ure d' Am- 
boine et de plusieurs îlots situés dans Test 
de cette île, où il réussit on ne peut mieux* 
Les Hollaiidois y tiennent des residens pour 
empêcher l'exportâtion frauduleuse de cette 
précieuse denrée. 

Il paroît que le sol et la disposition du 
terrain de l'île de Banda conviennent encore 
mleuir à la culture du muscadier que l'île 
d'Amboine, cai il <^sL généralement reconnu 
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que la noix muscade de celte dernière tleloi 



1ère, année ^i. • ci • 
^ . . est intérienre. 
\ê l« rép. t\ 

Vwuléin. 



d«l«rép.fr. Aufreli)i.s le iiuiscadieret legiroflieréloient 



répajîdiis dans les îlesde Ternate, deTidor, 
de Makian , elc. , en bien plus grande quan- 
tité qu*^ Amboioeet à Banda ^ mais les Hol* 
landois, voulant s^approprier exclusivement 
ces aihics précieux , forcèrent les souverains 
de ces preiiuèi es îles à en défniîre les plan- 
taùqas : ils tieunent auprès d'eux des ageas 
qui y font des visiter rigoureuses ^ et on ne 
les cultive qu*à Amboine et sur les autres 
îles qui sont sous la dépendance immédiate 
de la conip ignie , et on elle peut exercer une 
surveillance cnnlinnelle. Cette inquisition 
exercée par la cupidité hollaadoise est con- 
trariée singulièrement par les oiseaux qui 
vont déposer les graines des arbres à épice- 
ries dans les îles voisines de celles où ils sont 
' cultivés; ce tjni a encore déferminé la coni- 
pnp;nie à y lixer des iésid( ris dont la missiua 
principale est de iaire continuellement des 
recherches pourdétruiretonsceuxqu'ils pen* 
vent y rencontrer : souvent aussi ces arores 
se trouvent semés dans des endroits si escar- 
pés/| a iU échappent à la surveillance la plus 
active. 

Les esclaves introduits dans les Moluques 
sont la plupart tirés de Macassar et de Ce- 
ram. Les fenunes de Macassar ont générale* 

mejit des traits agréables et une stature mé- 
diocre^ leurs cheveux ne son I point crépus; 
leur peau, qui est d'une teinte encore plus 
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jaunâfrc que celle des femme» europiSennes \m 
attaquées des pâle» couleurs^ les fait p(mr- 
tant désigner par les naturels des MoUiques ^•^•'^P-^'^- 
so!!s le imm de femmes blaachei , Daran* Yendùm. 

£uuaac;; pouti. 

Avant que les HoUandois eussent établi la 
traite des esclaves, les iosulaires de Ceram 
étoient dans l'usage barbare de manger les 
prisonniers qu'ils avoient faits dfins leurs 
combats Jl est douloureux d'appreiidrequlU 
n'ont abandonné cette coutume atroce que 
parce qulls tirent un meilleur parti de la 
vente de leurs captifs. S'il en est résulté un 
bien apparent, c'a été d'ailleurs pour eux 
une occasion plus fréquente de guerre. FI 
faut (|ue riioninie soit arrivé à la dégrada- 
tion e\i rêine pour que l'introduction de Tes- 
clavage ait pu être pour lui un achemine- 
ment vers la civilisation. On peut cepen- 
dant le dire de ces peuples au( refois aulro- 
po()bages. 

l es Hoilanclnls qui se sont fixés dans les 
Moluqnes ne parlent que la langue njalaise 
à leurs esclaves -, ils se gardent bien de leur 
apprendre leur langue maternelle , afin de 
n'en pas être entendus lorsqu'ils conversent 
entre eux. 

Dès que la compagnie hoUandoise se fufc 
approprié le commerce exclusif des Molu*-* 
ques , elle tâcha d'en connoitre la popula- 
tion; alors, par des calculs exagérés qui 
tendoient à donner une liaute idée des pays 
soumis , on la. fît monter à cent cinquante 
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*■ = mille ames; ce qui, d'après des calculs ap« 

icre. année proxiiBatifs plus léceiis , et seloii ropinioji 
ae la lép. fr. |g uiianioie étoit le double de ses babi- 
Veodém. tans. La quantité de clous de girofle qui 
sV récollent annuellement se monte à envi- 
rnn deux mille liai les du poids de vingt-cjua- 
tre myriagramiues trois kilogrammes cha* 
que^ Lâ récolte de deux années forme le char* 
gement de trois vaisseaux , dont deux sont 
envoyés dans une anrrée, et l'autre l*ânnée 
suivante. î /exportation de cefte denrée, de 
même que celle de la muscade , dépasse quel- 
quefois la consommation ordinaire : on sait 

?|ue dans ceca^ la compagnie bollandoise en 
ait brûler Texcédant pour les tenir toujours 
au même prix. 

Malgré tous ses soins pour s'npproprier 
exclusivement le commerce des épiceries, 
on évalue à un ciucjuième de la récolte an-> 
nuelle ce qui lui échappe par le commerce 
interlope. Les foibles honoraires de ses agens 
ne les menant pas rnpidetîient à la fortune, 
plnsieiirs emploient des moyens à la vérité 
dangereux, mais faciles pour se tirer de cet 
état de détresse. Malgré la vigilance de la 
compagnie , ils réussissent à lui dérober une 
petite partie de ses épiceries. 

Il n'y a voit que peu de temsqiie le gouver- 
neur de Banda et le sous-gouverneur avoient 
été destitués et envoyés à Batavia,pour avoir 
soustrait à leur proKt une partie du produit 
de cette île; mais les abus sont portes k un 
tel point ^ que cet exemple ne servira qu*à ex* 
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citer les autres à se conduire avec plus d'a«- ssasasac 
dresse pour n'être pas découverts* «nnéo 

Ce commerce interlope se fait particuliè* ^ '*P' ^'^* 
rement par les pirogues de Cerarn , parce (jue Vendém. 
cette grande île est tort près des îles à épice- 
ries; ce i\m en sort est vetidu à des uavires 
anglois qui fournissent en échange des toiles 
de l'Inde , de Topium , des armes à ffsu ^ de 
la poudre à canon, du plomb, des objets de 
quincaillerie, et de i'ctain que les Viabitans 
de Ceram estiment beaucoup et dont ils font 
des bracelets, des pendans d'oreille^ etc.; 
quelciues^-uns de ces objets sont ensuite re- 
vendus à Amboine. 

Les hollandois ont deux cotnp loirs à Ce- 
ram ; Tun à son exirémité sud-ouest, et l'au- 
tre à Savaï. Le générai Bougnin ville avoit 
été mal informé en rapportant qu'ils avoient 
été chassés de ce dernier poste. Tls ont per« 
dit 9 à la vérité y de très-vastes possessions 
da ns d au t res pa r ries de celte grande île, mais 
ils ont conservé celui-là. 

Le résident qui reçut le général Bougain- 
ville lors de son séjour à Bourou , étoit mort ' 
depuis phisieurs années. Nous eûmes le plai* 
sir de voir à Amboine sa venve , (|ui a con- 
servé encore un souvenir agréai >le dti séjfinr 
des FrafK^.ois. vSnn goût ponr notre langue 
l'avoit engagé 4 employer toutes les ressour* 
ces qu'elle avoit pu trouver si loin de l'Eu- 
rope, pour fa faire apprendre à ses enfans* 

Les Chinois sont presque les seuls étraur 
gers que ies Huilaadois admelleui ici} mais 
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ils sont obligés de s*y fâîre naturaliser ; alors 

ièr»« année j|g peuvenr plus retourner en Chiiic On 
de erép.fr. j^^^, pemiel de naviguer dans les Moluques, 
ytÈâéau ^f^^^ ^ Macassar et à Batavia où. les bâ- 
tiaiensarrivansde la Chine sont admis» qu'ils 
peuvent se procurer les marchandises queces 
▼aisseaux en apportent. Ils sont tons livrés 
au comniCrce. Quelques-uns ont acheté à un 
fort haut prix le privilège exclnsif de vendre 
ditiiérens objets; anssi les vendent -ils fort 
cher* Ils emploient toutes sortes de moyens 
pour gagner de l'argent : leur rëpnfalion en 
souffre souvent beaucoup ; maïs ils ont perdu 
à cet égard toute espèce de seiisibilité. Quel- 
ques Juifs aiix(jiiels In ennipagnie hollandoise 
a permis de rester dans Tile eut rent en concur- 
rence avec enx pour le commerce ; mais ils 
n'y font pas fortune : les Chinois ont beau* 
coup d'avantages sur eux parleur nombre et 
par leurs relations. 

1 .e douanier de la compagnie est un Chi- 
nois j il est d'ailleurs le cbet' de ses compa- 
triotes établis dans l'iIe , et est chargé de la 
police parmi eux dans les cas peu iraportans 
que l'administrationd'Amboinenes'est point 
réservée. Nous allâmes un jour chez lui av ec 
un de;> minibires du culte protestant , et nous 
y prtmes de fort bon thé. La table étoi t rou- 
verte d'une grande variété de fruits très-bien 
confits : un des meilleurs étoit la jeune noix 
du fruil du palmier saoo//er. Ce chef, (ju'on 
ap|)ellecapilaiue chinois; , nous fit remarcjuer 
^yec un air de satisfaction ses armoiries v^i 
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riées d'un grand nombre de couleurs ; elles 
- éfoient: répandues avec profusion dans Tap- 
partement où il nous reçut} son lit en étoit 

^entoure de foutes parfs. 

Sa maison , de même que celle des autres 
Chinois, ne ressembloit en rien aux habita- 
tions des naturels de l'île. Les Chinois bâtis» 
sent beaucoup plus solidement ; leurs mai* 
sons sont construites comme celles des Eu* 
ropéens, à (juelcjues dififérences pr^^s dans la 
distribution. \ e corps de la batiste est de 
bois; les murs de ferre sont revêtus d'un 
crépi fort épais , enduit de plusieurs cou- 
ches de chaux. 

La fréquence des treniblemens de terre et 
des ouragans a fait donner la préférence aur 
maisons en bois. Tl n'y a guère que les édi- 
fices qui soient bâtis eu pierre. Il arrive pres- 
que toujours que 9 dans ces momens de tour- 
mente, les babitans sont obligés de quitter 
leurs demeures pour se retirer sous de peti* 
tes huttes fort légèrement construites, où ils 
sont bien plus en sûreté que dans leurs mai- 
Sons, que les vents et les tremblemeus de 
terre renversent quelquefois. 

Nous jouîmes d'un assez beau tems pen« 
dant notre séjour à Amboine ; les vents n*y 
souifièrenl point avec violence: ceux (jui se 
firent sentir du sud-est au nord-est, turent 
trcs-toibles* 

Le marché où l'on vend différons fruits du 
paysse tient danslecpiartierdes Chinois. Les 
MalaisdésignentcelieuparletermedeÂaz^O 
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de même que les Arabes. C'est particulière*» 
lére. année nient vers la fin du jour que les marchands 
delajrép.fr. g»y rassemblent; ils v restent insnn'à neuf 
^veoaejn. ij^yreg soir. Chaque marchand est éclairé 
par une et plus souvent par deux torches for* 
méesde la résine appelée dammer^ que four- 
nit une espèce de çyats connu sous le mê- 
me nom; c'est le dammara alba , Rumph, 
Amb. , vol. TT, chnp. XTT , tab. 57- Ils l'en- 
veloppent dans des leuiiles de sagouer, sans 
y ajouter de mèche; elle brûle en donnant 
peu de fumée ; il faut seulement avoir soin 
d'abaisser de tems en tems la feuille de sa^* 
gouer y qui se réduit en charbon , pour la 
mettre de niveau avec la résine à mesure 
qu'elle se consomme. Ces naturels sont éclai- 
résà très^bon compte^ chaque torchede^m- 
mer de deux décimètres de long sur un tiers 
de décimètre d'épaisseur leur revient à peu 
près à un centime d^ notre muiinoie, et four- 
nit une lumière assez vive pendant pjus de 
trois heures. Cette résine leur sert aussi de 
flamheau dans leurs case^. 

On. vend encore à ce^^jz^rciuelques autrea 
commestibles ; et on y trouve beaucoup plus 
de poisson séché t|ue de poisson frais. Le 
poisson sous un ciel brûlant et dans une at- 
mosphère prodigieusement chargée d'humi- 
dité , se putréfieroit bien vite si les habitans 
n'avoienf pas les moyens de le sécher promp- 
temeni . Quand il est préparé a la Tumce d'un 
feu léger, sa chair acquiert un goût qui le 

leur foit prétcrcr au poisson frais. 
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Les iles ]\k)liu|ues , après avoir été long- 
f ems sous la domination des Arabes , des ^ ^ ^ 
Maures et des IVtalais, passèrent sous celle 
des Européens. Les Portugais , les Espagnols 
et les Hollandois^ sa les disputèrent après y 
avoir établi des coiiïploîrs et des torts, l.es 
HoUandois en restèrent enfl/i les maîtres, 
^ ils oui joui pendant hit a de^k années du 
commerce exclusif des épiceries. Ces difle- 
rens souverains ont apporté uiy tçl change- 
ment dans les mœurs des naturels d'Aniboine 
qu'il esf bien difficile d'y appercevoir niain- 
tenant quelques traces cfe leur caractère pri- 
zuitif.Les Portugais ont IntrQdiiit parnii ces 
peuples la religion catholique. Les H<^llan- 
dois ont fait tous leurs eflbrts pour les di* 
riger vers le protestantisme, regardant ce 
moyen comme plus capable que tout autre 
de se les asservir*, aussi ils y ont vui grand 
nombre d'écoles où les enfans des naturels 
, sont instruits dans cette religioa, et ap- 
prennent à lire et & écrire en malais. Le ser- 
vice se fait en langue malaise dans un tem- 

Î)le desiiiié aux naturels, et en langue liol- 
andoise dans un autre destiné aux iloUau- 
dois. Ils ont deiuc nr^inistres pour cbacua. 

Les Chinois, comme on doit bien le croi-» 
re , ont ici leur pagode. 

QiieUîues iialurels dePîlequi ont conserve 
la religion introduite parles Arabes et les 
Maures, oni une mosquée. C'est particu- 
lièrement de l'autre côté de la rade au nord 
de la ville qae se trouve le plus grand nom^ 
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bre dé vrais croyans. Les HoUandoîs ont 
beaucoup mieux réussi à faire des prosélytes 
de leur religion aux eDvirons de leur prin- 
cipal établi-ssenienr. La verge de fer avec la- 

t^uelle ils mènent ce misérable peuple le rap- 
proche tellement de l'esclav/ijze qu'il n'est pas 
étonnant d'y rencontrer une partie des vices 
qui tiennent à cet état de dégradation de 
rbomme* 

Malgré que ces peuples soient accontumésà 

abandonner presque tout ce (ju ils possèdent 
aux Européens, il est un arlicle pour le- 
quel ils sont très-peu disposés à la résigna* 
tlon. La jalousie est chez eux portée a un 
tel point qu*il seroit très^angereux de vou* 
loir tenir quelques propos indiscrets à leurs 
femmes. La crainte d'aucun supplice ne 
pourroit les empêcher d exécuter leur ven- 
geance. 

Parmi les HoUandois les hommes ont con« 
servé ponrhabiltementdecéréraonieleurs vê- 

temens d'Europe, mais ils ont tous des vestes 
à manches, afin de pouvoir se dépouiller de 
leur habit lorsque le maître de la maison ou 
ils sont invités les engage à se mettre à Taise, 
en leur en donnant lui-même Texemple. Ceux 
qui portent perruque ne manquent pas' de la 
remettre entre les mains d im de leurs domes- 
tiques, et se couvrent alors d'un gi and bon- 
net de toile blanclie très-hnc Quant aux fem- 
mes européennes elles portent un jupon qui 
descend très-près de terre, une robe en for- 
medechemise fendue par-devant qiîînetombe 



Digitized by Google 



D£ LA P£KOUS£* 363 

pas plus bas que le jupon est retemiepar une 

ceintiiieet l(\s cheveux soni l oulcs eu spirale """^ 
derrière la te(e et fixés par deux grandes épin- ^'■'^P'fr» 
gles qui se croisent^tel est leur habillement or- ^ «^dém. 
dinaire. Les femmes des naturels qui vivent 
dans l'aisance et qui habitent la ville , por- 
tent des vêtemens de ta même forme , mais 
communément noirs. CÀ^ux de couleur bleue 
sont sur-tout recherchés des femmes de la 
campagne* 

Les femmes esclaves ont pour robe une es* 
pèce de chemise oui n*est point fendue parr 
devant comme celle des femmes libres. 

Les lionuîies libres portent un j)eigne cour- 
be sur la tête. Les esclaves la ceiguenL d'un 
mouchoir. 

Les Chinois, comme on sait, k'ecevoient 
les épiceries des MoluqueSj bien des siècles 
avant que les Européens s*en fussent emparés.* 

Les Grecs et les "Romains les connoissoient 
aussi. Ce futlou^-lems l'objet des recherches 
despremiers navigateurs tjui pénétrèrent dans 
tes mers orientales. Ces précieux aromates 
concentrés alors dans un petit nombre d'îles 
en ont été depuis portés dans des pays très- 
éloignés , où ils réussissent parlaitement. 
Nous avons lieu d'espérer qu'un jour notre' 
colonie de la Guyane rivalisera les Molu- 
^nes^ et en procurant au monde entier à im 
prix modique une plus grande quantité d'é- 
piceries y les rendra d'un usage plus général. 
On ks cultive aussi avec succès aux îles de 
France et de la Réuniun* 



Digitized by Google 



364 VOYAGE A LA RECHERCHE 

, Nous embarquâmes à'bord de la Recher- 

yendL ^^"velle.Hollaade de cette bellecs- 

pèce de quadrupèdes. 

Nous avions bonne provision de poulies ^ 
de canards, et d'oies de Gumc'e. 

Nous n emportions point decazoards.Quoi- 
qu'ils forment ici des oiseaux de basse-cour, 
il n'est pas facile de s'en procurer; car ils ne 
sont pas naturels à Amboine : mais on les y 
apporte des grandes iles situées vers Test. Cet 
oiseau supporteroit difficilcnienf les voyages 
deuier^d'aillenrs, sa chair est noire, dure et 
peu siiccTiIeute. Jl eût offert, en proportion 
de remplacemeQt qu'il eût occupé à bord , 
beaucoup moins à manger que la volaille 
dont nous nous étions poui-vus; car, à l'ex- 
ception de ses cuisses (jui sont l'orfeinenf 
musclées, pnis(jue la nature a spécialement 
destiné cet oiseau à la course, le reste dtl 
corps est d un volume très-médiocre reiati* 
vemeqt à sa baiiteur. 

Nos racines étoîent principalejoient des pa- 
tafes.etdes j^^names. 

De beaux régimes de b^iijaoes et diverses 
espèces, de wurges garnissoient l'arrière du 
vaisseau* 

Nous aviQ4s acbetté l^op pombre de co- 
chons et de chèvres . 

Nous conservai fues soigneusement notre 
vaclie , cjuoi(jue déjà son lait fût tari ; car il 
" eût ét é impossible de la remplacer. On trouve 
à la vérité a Amboine au nombre des animaux 
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domestiques une espèce de buffle commun 
dans l'Inde: la femelle donne peu de lait; ^^^ ^'T 

d ailleurs ce quadrupède presqu indompta- ^ 
ble seroit fort dangereux et fort incommode 
à bord. 

Notre boucher chargé de nourrir le bétail 
n*SiWoit pu se procurer qu*un fourrage très- 
dur et très-sec composé en grande partie de 
Xanthistina ciUala; mais heureusement il 
s'étoit pourvu de gros pieds de bananiers qui 
fournirent long-tems à ces animaux une nour- 
riture succulente. Comme ils étoient réduits 
à une foible ration d*eau, Thumidité de ces 
plantes leur fut trè*s-utile. 

La farine qu'on noi^s procura à Amboine 
étoit d*une qualité médiocre > on ne put nous 
en fou rnîr qu'environ cinq cents myriagram- 
mes. Cette disette vraie ou peut-être fictive^ 
nous la fît payer un prix excessif. 

Nous y trouvâmes bien peu de viandes 
d'Europe. Le second gouverneur avoit ce- 
pendant une bonne provision de bœuf de 
Hambourg (c'est un mets fort recherché des 
navigateurs). Il voulut bien en céder une 
partie au commandant de notre expédition ; 
mais loi sqii'on fut en pleine mer, on s'apper- 
eut d'une grande infidélité de la part des do- 
mestiques de cet officier. La partie la plus 
charnue de ces morceaux de bœuf avoit été 
enlevée , et l'on n'en avoit livré exactement 
au général que les os et les parties tendi«- 
neusps.' 

De jeunes pousses de bamtx>u coupées par 



Digitized by Google 



lére. a 

Veodéai. 



366 VOYAGE A LA RECHF.RCliE 

tranches et confites au vinaigre , forment uiw 

dekré "lî* provision pour un voyage de long 

^' coin s ; jKiiis en eniporl anies beanconp. Ces 
jeuius pousses sont génc'ralement fort ten- 
dres* On prend soin de les recueillir à teins: 
elles se vendent au marché comme des lëgu* 
itnes et peuvent en teoir lieu. Leur longueur 
est souvent â\m mètre et leur épaisseur d'un 
tiers de décimètre. 

iSous nons élions approvisionnés de clous 
de girofle et de muscades coniites au sucre* 
Le brou delà muscade est dai^scecas la seule 
partie ma ngea ble ; malbeureusemeni des con* 
iiseurs ignorans avoient «boisi des mnscades 
trop avancées. I,es clous de girofle déjaau^^sl 
gros que des olives moyennes conservoienfc 
encore un goût t rop aromatique pour former 
une cotiGture agréable : il faut avoir un par- 
lais indien pour se délecter de ces friandi- 
ses. J'en dirai autant du gingembre dont aous 
avions anssi des conlilures, 

La provision de sagou fut beaucoup trop 
considérable^ car on ne put en consommer 
qu'une très^petile partie ; les gens de Véqui-* 
paf^e ne pArent jamais s'accoutumer à cemets 
quelcjue saliibre (ju'il tut , el malgré tons les 
raisonnemcns de no(re cinrurgien-major , ils 
en con<^ûreDt un tel dégoût , au bout de quel- 
ques mois, qulls lui préféroient les viandes 
salées même les plus mauvaises. 

Tl nous restoît à peine queloues barriques 
de vin qui fût potable. La senle liqueur spi- 
ritueusc qu'on untsc piocuierfut de l'araciwj 
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dont on aclieta plusieurs barriques. Quelques 
voyageurs vantent beaucoup trop cette li- «nnéa 
queur, qui ne vaut pas même de médiocre ^^^^""^v-^^- 
eau-do-vie de vin. Veodénu 
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CHAPITRE IX. 



T)épart d' Amboine, Effet s/nf^uIJcr des ma" 
réesm Vue de différentes Ues* ILavages oc-- 
casionnés à bord par Pespèce de blatte 
appelée blatta germanica. Nangation le 
long de la cote sud-ouest de la Nouvelle^ 
Hollande. Mort dû forgeron de la Re^ 
cherche. Une tempe le nous jette vers la 
côte, Nor/s mouillons dans la baie de he* 
grand, U Espérance perd au mouillaf^ 
deux barres de fer de son gouvemaiL La 
chai fie sur laquelle elle îcno'it au mouil* 
lav^e se brisa. Diverses excursions sur les 
terres voisines. Nouvelle espèce de cigne» 
Sel marin trouvé à plus de deux ccjits mè* 
très d'élévation perpendiculaire j coni^ 
ment il y avoit été porté. Le citoyen Ri'^ 
che se perdit pendant pi as de deux jours 
sur la grande terre, iJrpart de la baie de 
Le grand pour continuer à longer la cote* 
Le manque d'eau noUs la fait quitter, Ar* 
rivée au cap de Diemen. Mouillage dans 
la baie des Roches. 



o u S n'attendions plus qu'un vent favo« 
rable pour partir* Dès sept heures et demie 
du matin une petite brise de sud-est se ft* 
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sentir: on leva aussitôt Paucre, et vers onze == 
heures nous étions déjà à la sortie de la rade f 
dont nous relevions la pointe occidentale à ^V"' 
l'ouest 6^1^' nord, et la pointe orientale à " ■ 
Test 6** i5' sud , étant à deux kilomètres de 
distance de cette dernière. 

On reconnut d'après les observations qui 
f&rent faites à midi que la partie la plus ocr 
cidentale d'Araboine étoit par 3 ^ 46 ' ^4 ' 
de latitude sud, et 12S'^ 48'' de longi- 
tude orientale. 

Le vent continuant tout le jour au sud-^st^ 
nous nous tînmes au plus près, les amures à 
babord« 

Un des mousses du gros vaisseau de la com» ' «4- 

pagnie liollandoise tjui avoit appareillé de- 
puis peu pour Batavia , s'étoit caché à bord 
de la Hecherche , et se montra presqu'au me* ' 
me moinent où le capitaine de PËspérance 
fît dire au général qu'il venoit de trouver à 
son bord six fugitifs d'Amboine; savoir, trois 
soldats de la compagnie, un matelot et deux 
JSoirs esclaves. Ces malheureux iuyoient une 
terre où ils gémissoient tous presquçgale* 
ment dans la servitude^ 

Le génërnl avoit pèrthis aux équipages 
d'embarquer poiir eux-mêmes des cochons et 
<1e la volaille • aussi nos vaisseaux en étoient 
encombrés de toutes parts. On les avoit pla- . 
cés presque tous dans l'entrepont, et ils nous 
étoient, aàtftantplus incommodes que l'odeur 
infecte qn*its répandoient étoit, considérable- 
ment augmentée par la'dbaleur dû climat, 
1. 24 
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csasBBssa La variatioD de Taiguille aimantée nous 
1ère, année parut nulle^ le 27 au soir étant par 7® lo' 
dekrép.fr. Je latitude sud^ et laS® 14' de longitude 
Vciicléni. orientale. 

^7- Nous avions déjà été témoins plusieurs fois 

^9* d'uji phénomène qui ne laisse pas d'épouvan- 
ter les navigateurs , parce qu'ils le prennent 
quelquefois la nuit pour des brisans : nous le 
vîmes encore le 29 ce fort grand matin. L'air 
étant à peine agité , nous apperçûmes la mer 
qui blauchissoit dans le lointain: des vagues 
poussées avçç force se succédèrent les unes 
aux autres et nous atteignirent en peu de 
tems; un clapotement très^fort, occasionné 
par la mer ijui venoit de recevoir une impul- 
sion différente de celle que lui avait impri- 
mé le vent qui avoit soufrlé pendant la nuit, 
succéda à ce mouvement des eaux. La cau^ 
me paroît dépendre des marées qui se font sen* 
tir entre des terres où les courans acquièrent 
une vitesse proportionnelle au resserrement 
qu'y éprouvent les Bots de la mer. 

Nous eûmes connoissance de Tîle Kisser^ 
que nous nppercûmes vers neuf heures du 
nutin » depuis le sud jusqu'à l'est quart snd« 
est ; elle est fort montueuse sur-tout dans sa 
partie occidentale. Sa plus grande dimension 
est de Voues t-sud -on est à Tesl-nord-est ; elle 
it par 8" i3 ' 2'' de latitude sud, et 133* 
2' 17" de longitude orientale. 
Un ciel très-obscur ne nous laissa apperce* 
voir que vers quatre heures après midi la 
côte septentrionale de Timor , duut nous 
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If *^don^ pourtant qu'à un myriamfetre de dis- 

tance : des niuntagnes fort élevées portoient *tinéé 
leurs sommets aii-de;,siis des nuages. Nous y ^•^'^^P-^'*» 
apperçûmes pendant la nuit des feux allumés ^e^^i^^*"' 
à différentes hauteurs. Sans doute les liabi-^ 
tans éprouvent à cette élévation le besoin de 
se garantir du froid de la nuit , et peut-être 
aussi cherchent-ils à écarter d*eux les bètes 
féroces. Ces feux étoient pour nous des piia- 
res qui servoient à diriger notre marche le 
long de la côte j lorsque quelques souffles de 
vent venoient interrompre le calme qui régna 
pendant une bonne partie de la nuit. 

Nous étions vers sept heures du matin , le Brumaires 
2 de brumaire, à un demi^myrîamètre d'un «• 

{^etit établissement qu*ont les Portugais sur 
a cAte occidentale de Timor; ils le nomment 
Laphao. Sa position est par 9^ 22' 46'' de 
latitude sud, et 122 * 28' 36" de longitude 
orientale. 

Le pavillon portugais qu*on venoit d'y ar- 
borer nous restoit au sud 3o ° est. On nous 
salua de cinq coups de canon. tJne pirogue 
à double balancier vint tout de suite recon* 

noître nos vaisseaux dont elle s'approcha de 
très-pres ; mais elle ne tarda pas à retourner 
vers la côte sans nous avoir parlé. Bientôt 
nous nous approchâmes encore davantage de 
la terre : on voyoit sur la grève des naturels 
et quelques pirogues. La sonde fut jetée plu- 
, sieurs fois avec une liG;iie de cincpante-huit 
mètres de longueur sans trouver fond. 

L'iie Batou fut apper<jue vers quatre heu*' 
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' rcs après midi au sud -ouest à environ deux 
1ère, enn^ myriamèrres de distance ; elle n^est séparée 
deUrép. fr* 'J'jinor que pai* uii intervalle d'un deini- 
Brumaite. uiyna mètre. 

4. Les calmer étant très^fréquens le long de 

la côte de Timor ^ nous nous en écartâmes 
dans Taprès-midi du 4 à la faveur d*un vent 
de sud y et nous nous portâmes vers Touest ^ 
sans cependant y trouver des vents plus fra is. 
Ces calmes semblent avoir pour cause les 
clialcurs qui sont ici d'autant plus grandes 
que le soleil y darde à cette époque ses rayons 
presque perpendiculairement, 

La continuité des calmes rend la naviga«» 
tion frès-pénihlele loi!<];decescôtesoiiron a 
sans cesse à ( laindre d'être jeté par la force 
des courans. La confection des cartes de ces 
différentes terres est extrêmement dîflicileÀ 
cause des conrans qui sont très-^irréguliers ; 
aussi celles (|ui ont été faites jusqu'à ce jour 
offrent de très-grandes différeuces. 

Vn gt and nombre de diverses espèces de 
baleines vint à ]d tisieurs reprises entpurer noa 
vaisseaux;elles lancèrent del'eau )usqu*aupria 
de notre bord. Nous voyions bien au peu de 
crainte que nous leur inspirions , qu'elles 
n'avoient jamais éié poursuivies par des pê* 
cbeurs. 

Notre navire cloît encombré de lorrys 
achetés à Amboine; leurs cris persans ne 
nous laissoient pas un instant de tranquillité 
pendant le jour ; ils ne s'accommodoient 
point du séjoui' du vaisseau^ car il en péris^- 



Digitized by Google 



DE LA PÉROUSE. Sj3 

^ soit journellement. Il» étoient attaqués de - 
mouvemens convulsifs que l'éther vitrioli- 

que avoit bien la vertu de calmer, sans ce- ^**'*P-^'*' 
pendant les etiipecher de périr. Brumaire, 

La mortalité $*étoit répandue aussi surnos 
poulies ; la plupart furent successivement at- 
taquées de violentes ophtalmies causées par 
la fraîcheur des nuits ; et celles qui étoient 
privées de la vue iie lardoient pas à mourir 
oe faim. Tl eut été cependant bien lacile de 
iprévenir cet accident en mettant ces animaux 
a Tabri du vent de la nuit au moyen d'une 
toile adaptée convenablement au-devant des 
cages* 

On nous avoit beaiK-nnp vante l'eau d'A m- 
boine pour la propnélé (|u't lie a de se con- 
server fort long-tems à la mer sans se gâter; 
mais il en fut autrement pour nous ; elle étoit 
déjà très-infecte^ et on ne pouvoit plus la boi- 
re qu*après Vavoir fortement agitée pour en 
cliasser l'air inllammable (jui heureusement 
ri'a avec elle (ju'une ioible adbérencc. Cette 
décomposition inattendue ne venoit sûre- 
ment que du peu de soin qu*on avoit mis à 
nettoyer nos lutailles. Il y étoit resté assez 
de ferment de Vancienne eau pour corrompre 
promplenient celle-ci. 

Tl est cerfainenu nt fort désaj?;réablc d'a- 
voir pour boisson deTeau aussi infecte que 
celle des endroits marécageux les plus sales; 
mais on est totalement rassuré lorsqu'on sait 
qu'en l'agitant pendant quelcjues raînùIeH , 
comme je l'ai indiqué ci-ciessus, elle repren<l 
5a pureté primitive. 
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' Dès quatre heures et demie du matin nous 
lèrp. année appefçûmes à la clarté des étoiles 111e de 
J^'^^:^'' Savu, qu'on releva depuis l'ouest i3** sud 
T****' j«»qu*au sud 37 ^ ouest. Nous n^étions qu'à 
tkux kilomètres de la côte. On gouveruM à 
l'ouest pour passer an nord de cette petite 
île, et vers neuf iieures et demie nous nous 
trouvâmes en face de la baie oii le capitaine 
Cook jeta l'ancre dans son second voyage , 
après avoir passé par le détroit de l'Endea- 
vour; nous distinguions cinq pîrognes à la 
mer tont près du rivage, où elles éi oient k 
l'abri de la vague qui venoit se briser sur un 
petit récif à fleur d'eau. 

Ltle de Savu présente un coup-d'ceil en* 
chanteur elle est entrecoupée, sur-lout vers 
le sud-ouest, de très-belles collines dont la 
pente douce doit offrir aux naturels uu soi 
iavorable et facile à la culture. 

Dés cocotiers disséminés par groupes sur 
les bords du rivage servoient d'abri à quel- 
ques cases qui embellissoient encore ces char* 
mantes plantations. Cette île est par 10^ 2S^ 
48" de latitude sud, et 119** 46' 19" de lon- 
gitude orientale. Les Hoilandois y ont un 
petit établissement. 

Vers le milieu dn jour on releva un îlot 
depuis le sud 46*^ 3o' ouest jusqu'au sud 57* 
5o' ouest, à un myriamètre et dtiui tle dis- 
tance* Il nous parut n'avoir pas plu$ d'un 
myriamètre de longueur : son gisement est 
par 10 28' 5o'' de latitude sud> et 119^ 56* 
1 7 de longitude orientale. 
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On vit dès six heures du matin la Nouvelle- ■ - 

Savu,à TestSi " 3o< sud , à la distance dua 
myriamètre. Cette petite île , dont les terres """P' 
sont fort basses , est par i o • 87 ' 28 " de la- 
titudesud^ et 1 19'' 2' 47" de longitude orien- 7- 
taie. ^ 

On apperçut au coucher du soleil une par- 
tie de lile de Sandel Bose , à environ quatre 
myriamètres dans le nord -nord* est ; elle 
est couverte de montagnes d^une élévation 
rnoyenne; elle gît par 10'' 27' 4" de lati- 
tude sud^ et 1 18 ^ 6' 34'' de longitude orien- 
tale. 

La position d'un îlot qui nous restoit du 
nord I ^ est au nord 3 ® 3o' ouest , i quatre 
my riamèt res de distance , fut déterminée par 

10^ 27' de latitude sud^ et 118*" j' L" de 
longitude orientale. 

Les courans cesscTent dans la journée du 8.. 
8 de nous porter à Touest et nous entraînè- 
rent de dix minutes vers le nord. L'enfonce» 
ment des terres de la Nouvelle-Hollande au 
.sud de Timor, est probablement la cause de 
cette différente direction des courans (]ui se 
portent constamment de Test à loue&t parle 
détroit de l'Endeavour: bientôt ils reprirent 
leur direction vers Touest en nous faisant 
dériver de vingt à vingt-quatre minutes par 
jour. 

Il est à remarquer que le capitaine Cook, 
^ après avoir passé par le détroit de l'Endea- 
vour, eut, de même que nous, pendant 
vingt-quatre heures dans ces parages unedif^ 
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— férence nord , mais encore plus foi-te que 

lève, aniue q^^g nous JT éproiivâmes, 

fie la rép.ir. Dcpuis que oous eûmes perdu de vue Tîle 
Bramaira. gg^^ j^j 3Boâe, nous ne rencontrâmes au- 
S* cune terre avant d arriver à la cote sud- 
ouest de la Nouvelle- liullaiule. Les jxîiîs 
tems que nous éprouvions nous faisoieut 
craindre d*y arriver un peu trop tard pour 
en terminer la reconnoissance. 
aa« Nous n'étions probablement pas fort éloi- 
gnés de cjiielqnes rocliers le 12 dans l'après- 
niidi, car nous iïinies entourés d*un grand 
nombre d*oiseaux qui ne s'écartent jamais 
beaucoup delà terre et nous ne les perdîmes 
de vue qu'aux approches de la nuit. Nous en 
,3; vîmes aussi beaucoup le lendemain. Les na- 
vigateiirs ([ui parconreront ces mers doivent 
redoubler d'attention pour éviter d(* tomber 
sur les rochers qui servent de retraite à ces 
oiseaux. 

aS. Notre cerf tomba à la mer pendant la nuit 
par une ouverture laissée à rextrémîté des 

passa \ ans beaucoup plus grande (]u'il n*éloit 
nécessaire pour le service du vaisseau *, outre 
cette perle > nous avions encore à regretter 
celle d'une biche qu^on n'avoit livrée de- 
puis peii i notre boucher^ cjue parce qu'elle 
et oit si malade qu'elle n'auroil pas tardé à 
périr. On fît prévenir le capitain Huon de 
cet accident, el on l'engagea à prendre tous 
les moyens possibles de conserver leceriqu'il 
avoit à son bord^ mais il mqurutavant ixotre 
arrivée à la Nouvelle-Hollande. 



« 4 r 
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Lorsque nous clupassâmes les Trials nous 
en étions trop élciii^ncs pour les appercevoir; 
BOUS vîmes pourUat beaucoup d'oiseâux de 'l* 
xner qui saas doute vont s*y réfugier pendant ^'""^^ 
la nuit. 

L'espèce de blatte appelée blatta germa* 
nica , s'éloit iimlliplice à un tel point de- 
puis plusieurs mois cjue nous élious sous les 
tropiques y qu'elle nous incommodoit extrê- 
mement. Ces insectes ne se contentoient pas 
de notre biscuit , ils rongeoient encore le lin» 
ge , le papier , etc. » tout leur étoit bon. Leur 
goût pour les acides végétaux ne laissa pas 
de me surprendre; dès qu'un citron étoit un 
peu entr'ouvert, ils ne tardoient pas à Ta- 
cbever ; mais ce qui m'étonna davantage ce 
fut la rapidité avec laquelle ils vidoient mon 
encrier lorsque j'oubliois de le boucher. La 
causticité du vitriol dont ils se gorgeoient 
serabloit n'avoir sur eux aucun eOet nuisible. 

Le sucre d*Amboine retiré du palinier sa^ 
^2^^r étoit un ^appat auquel ils se laissoient 
prendre. Nous en détruisions beaiicoup en 
mettant une petite quantité de ce sucre avec 
de 1 eau dans un vase où ils venoient se pré- 
cipiter. • : 

Ces insectes nous tourment oient encore 
plus la nuit que le jour ^ ils troubloient con« 
tinuelTement notre sommeil en s6 portant sur 
toutes les parties du corps qui étoient décou- 
vertes. 

La blaUe nommée blatta oriental j s , s e- 
loit montrée presque dès notre sortie du port 
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de Brest ; mais ayant bien vite disparu ^ elle 
1ère, ûjméê avoit été remplacée par cell&ci. 
«aiâiép.jr. îvoiis Faines perlés daus la Journée du 26 
Bromair*. ^^t nord-ouest. Les Trials dont nous 
I) Y' lions pas éloignés et quelques bas-fonds 
étoient sans doute la cause d^aussi forts cou- 
rans. 

Nous sortîmes de la région des tropiques 
dans la journcc du 28. 

Le mercure dans le baromètre s'éleva le 
même jour à a8P S^'y ce qui me parut d'au- 
tant plus étonnant qu'il varie peu sous les 
tropiques. D'ailleurs , c'est la seule fois dans 
toute notre campagne qu'il se soit élevé si 
haut par une semblable lalitude. Quoique le 
thermomètre ne fût pas plus bas que 18**, 
nous éprouvâmes cependant une vive sensa* 
tion de froid. 
Sow Nous commençâmes i rencontrer la zone 
des vents variables par les 26^ de latitude 
sud. 

Nos chèvres périssoient de jour en jour par 
le défaut de nourriture convenable : nous en 
perdîmes encore deux dans la journée. 
Vers cinq heures après midi l'Espérance , 

7» étant au vent à nous, fut siu le point de nous 
aborder; il faisoit cependant un vent fa\o- 
rablepour gouverner convenablement ^ cette 
négligence de l'officier de quart pouvoit oc- 
casionner beaucoup de dommage à nos vais- 
seauxet nous forcer d'abandonner le projet de 
visiter la côte sud-ouest de la Nnni elle-Hol- 
l^ade, que nous ne devions pas tarder à re- 
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connoître. Un arc-boulant fut lieureusciiient 
j>lacé à propos pour nous taire éviter Tabor- 

dage. del»r*p fr. 

La vue de plusieurs espèces de goélands et 
d*autres oiseaux qui s'écartent peu des côtes 
nous iadiqnoit la proximité de la terre. Le 

vent d'oucst-sud-ouest souflJoit avec trop de 
violence pour nous permettre de l'attaquer 
5ur*le«cl]amp« La mer d'ailleurs turteoient 
agitée et l'horizon très-obsciirci parles nua- 
ges nous déterminèrent à diriger là route au 
sud -est quart sud , dans Tespoir que le len- 
demain les circonstances nous favoriseroient 
davantage. 

Nous nous trouvions à midi par 34^ 12' 
de latitude sud , et 1 13 ^ de lon^tude orien- 
tale. 

On passa la nuit à la cape , et Ton sonda 

plusieurs fois avec une ligne de deux cents 
vingt-cinq mètres sans trouver fond. 

Il étoit à peine deux heures et demie du ifi. 
matin, lorsque nous nous dirigeâmes à i'est- 
8ud-est f et dès que le four parut l'Espérance, 
nous signala la terre au nord -est dans un 
éloignement d'environ trois niyriamètres ; 
c'étoit l'extrémité occidentale de la côte sud- 
ouest de la Nouvelle- Hollande, découverte 
en 1632 par Leuwin« Nous voyions une terre 
basse qui s^étendoit du nord-ouest au sud* 
ouest. 

Dès six heures nous mîmes le cap à Test 
quart sud-est, et lorsque nous iïimes à 1111 
myriamètre de la côte nous la suivîmes dans 
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sa direclion vers le snd-est. Un vent trr> -frais 
iér«. innée d'oiiest-nord-oiicst nous ponssoit avec assez 
e a rëp. fr. force pour que nous iissions trois niyria- 
Fr.mn.re. ^ètres par hcure. 

L'intérieur de$ terres étoit parsemé de 
dunes couvertes de sable, qui offroient le 
spectacle de la plus iiiaade aridité. Ces mon- 
ticules disséniiiK's sur un terrain bas sein- 
bloient de loin iormer autant d'îlots: Tint er- 
▼alle qui les séparoit offroit quelques arbus- 
tes dont le feuillage, d^une teinte noirâtre ^ 
indîquoit Tëtat de souffrance. 

Des roclies qui s'élevoient à pic du milieu 
de ces plaines sablonneuses déceloient la for- 
mation des dunes > elles avoîent saus doute 
pour base d'autres roches de la même na- 
ture, dont la forme aroit offert aux sables 
poussés par les vents pins de facilité pour 
sV rassembler. Il doit être iort rare de trou- 
ver de Teau douce sur de pareilles terres , où 
celles que donnent les pluies se liltrent sans 
doute à de grandes profondeurs avant de 
trouver des couches qui les arrêtent. 

Le matin notre forgeron fut trouvé mort 
dans son lil. La veille il avoir été d'une fête 
qu'autrefois les canonniers célébroient avec 
exactitude. Ils avoient conservé depuis long- 
tems pour ce repas beaucoup de provisions. 
Ce malheureux forgeron, exténué, comme 
nous tous, de l'abstinence à laquelle nous 
étions condamnés depuis notre départ d'Am- 
hoine, s'étoit trop fié à son appétit. Une at- 
taque d'apoplexie nous Tavoit enlevé. Celte 
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perte eut été irréparable «i le hasard ii*eût =s5s=s=a 

conduit à notre Loi cl au Cap de Jjonne-Es- 
pérance un ouvrier fort ioteiiigent qui lui ^'•'^P*^'^"' 
succéda. 

Etant à midi par 34° 46' 36'' de latitude 
sud > et ] i3 ^ 38' S6' de longitude orientale , 
la côte la plus proche nous restoit à un niy-» 

riamètre vers le nord-est, et nous voyions 
les terres depuis Touest i5 sud jusqu'à lest 
40^ ^ sud. 

Les montagnes commençoient à former 
une chaîne assez régulière , les plus hautes 

neparoissant pas avoir plus de quatre cents 
mètres perpendiculaires. On yremarquoit de 
grands emplacemms entièrement dénués de 
végétaux y ailleurs c*étoient de foibles ar- 
bustes clairsemés , au milieu desquels on 
Toyoit un bien petit nombre d*arbres d'une 
hauteur médiocre. 

Les montagnes seprésentoient quelquefois 
sur plusieurs rangs , s'élevant par degrés les 
unes au-dessus des. autres. 

Nous apperçûmes sur les quatre heures 
après midi quelques brisans à une petite dis- 
tance (le la côte, et im peu au-delà vers Test 
deux rochersî éloignés d'un kilomètre du ri- 
vage et dont nous passâmes très-près. Le plus 

Sros se faisoit remarquer par une séparation 
ans son milieu , d*où s'élevoit perpendiculai- 
rement d'environ cinquante mètres au-dessus 
du niveau de la nier un morceau isolé pré- 
sentant la forme d iwie lafne très-applatie^ je 
le pris pour du grès , et le roc quiiui ser voit de 
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'' • '■ base ëtoit de même nature. Nous admirions 
1 ore. mniée )^ ^ff^^ vaguc quî , pousséc avcc vio- 
deUrép.ir. i^j^^^ prenolt en s'élevant jusqu'au sommet 
Frmiaira» cette rocbe , une couleur parfaitement 
blanche et retomboit en nappe pour laisser 
voir ce roc singulier qui semoioil alurs sortir 
du sein des eaux* 

Nous voyions alors la côte s'étendre assez 
régulièrement vers l'est^ud-est, et ses peti- 
tes sinuosités étoient terminées par des caps 
dont les plus saillans s'avançoient à peine de 
deux kiionif 1res dans la mer. 

Poussés par un vent impétueux , nous n'é- 
tions pas sans craintes , nom trouvant si près 
d'une terre qui ne nous oSroit pas le moin* 
dre abri; mais nous nous en éloignâmes pen- 
dant la nuit en gouvernant au siul-sucl-ouest* 
Une vague très-forte de Touest- nord-ouest 
fatigua prodigieusement notre vaisseau. De* 

Suis le tems que nous naviguions dans de 
elles mers > nous avions perdu l'babitude de 
supporter une aussi grande agilation : l'im- 
pétuosité du vent setaisoit sentir par rai aies 
et nous perniettoit de tenir bien peu de voiles. 
«7. Dans la matinée du 17 vers six heures et 
demie nous mfmes le.cap au nord -est pour 
nous rapprocher de la terre , que nous revî- 
mes bientôt danscette direction , étant pous- 
sés par un vent d'ouest i rès-frais. Nous étions 
un peu tombés sous le vent. La cote s'éten- 
doit alors presque directement à l'est. L'in- 
térieuf des terres offroit le même aspect (|ne 
le jour précédent. Nous y remarquâmes de 
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vastes emplacemens de conleur jaunâtre que ' ' ' 
nous prîmes pour autant de plateaux d^une j^7a\é"°/* 
pierre dure où Ton ne dislincuoit pas la l,^/ ^' 
moindre trace de végefaiix. 

Nous (étions déjà à midi par 35^ 17' de 
latitude sud, et nS^ 12' de longitude orien« 
taie. Bientôt les montagnes s'abaissèrent et 
nous eûmes la vue d'une vaste plaine de sa- 
ble où l'on voyoit épars ca et là â c!e grandes 
distances des muulicules do/it ijiieli|ues-iins, 
i'ormoient sur le rivage des caps peu avancés 
dans la mer. ^ 

Nous dépassâmes vers quatre heures après 
midi un groupe de rochers situés près de la 
côte, et à peine couverts d'arbustes dont le 
vert triste attestoit Taridité du sol. Vers six 
heures nous étions vis-à-vis d'un enfonce- 
vent dont nous ne pouvions appercevoir 
toute la profondeur : on y eût été parfiUte- 
ment en sûreté contre les vents impétueux 
qui souffloient depuis que nous longions ces 
côtes. Un cap qui s'nvancoit dn nord-oiiest 
au sud-est de près d un myriauiètre vers la 
pleine mer 9 quelques îlots et plusieurs ro- 
chers placés à l'entrée de cette baie» ofiroient 
«n bon abri contre les vents^de large ; mais 
la iorce de la vague nous empêcha d'envoyer 
sonder cette ouverture. 

Nous nous tînmes à la cape pendant la 
ttuit. 

Etant à un demv*my riamètre de la côte , 

une ligne de quatre-vingt-trois mètres indi- 
<|ua un £ond de coquillages et de madrépores 
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==== brisés, mélangés d*ua sable qnarlzeux assez • 
pr«.. anm^e ttansparcot : cct indicc HIC fit présiimcr qu'oa 
e la rep. ir. m^f^it B,mû trottvë un bon fond dans la baie 
l<iwuire. q^,^ nous venions de dépasser. 

i8. Peîndant toute la nuit un ciel dé^ae;é de * 

nnaij^cs nous j)ertnit de voir la terre dont nous 
nous écartâmes peu , trouvant toujours la 
même nature de fond. 

I^e vent d'oaest ne souffloit pas avec bean- 
coup de force, et dès quatre heures et demie 
du matin nous déplovauies nos voiles pour 
longer la cote s'etendoit au nord-est ;bie!i- 
tât elle se coatourna vers Test et le sud-est* 
A huit heures nom passâmes vis^à-v» 
d'une baie qui nous parut avoir environ 
trois myriamètres de profondeur , ayant à 
son ouverture au moiiis une égale dimension; 
élle est ouverte aux vents de sud-est , et l'on 
y seroit eu sûreté contre les vents d'ouest* 

Plus loin nous vîmes au large quelques pe< 
tifs rochers peu éloignés de la côte. 

Etant à midi par 34° 48' de latitude sud 
et 1 16*^ de longitude orienl aie ,4ious ap* 
percevions dans l'intérieur des terres au nord 
4^ ouest unie montagne plus élevée qu'au- 
cune de celles que nous avions vues les jours 
précédens ; isolée au milieu de vastes plaines 
de sables, elle produisoit un effet très-pitto- 
resque , et parois^oit éloignée d'environ cinq 
myriamètres de la côte : son sommet déchiré 
laissoit voir beaucoup de pointes fort sail- 
lantes et la plupart perpendiculaires. On les 
appercevoit dans toute l'étendue de la monta*: 
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gne , qui avoit avoit un myriam&tre et demi ■ 
de l'est à l'ouest. Cette configuration ne laisse ' ^'^^ 
aucun doute que les pierres qui la forment <^'*'*P*^* 
ne soient d'une ^i^rande dtni té. Fitintira. 

Nous n'avions encore apperçn aucun in- 
dice dliabitans depuis que nous longions ces 
côtes arides. Il étoit à présumer qne quelcfue 
source d'eau pure devoit les attirer vers le 
pied de cette montagne. Bientôt la fumée 
de deux grands feux qn'ilsy allumèrent nous 
fît connoître leur présence.. 

Après avoir doublé ^ vers quatre heure» et 
demie ^ un oap terminé par quelques rochers 
peu distatis de jia côte , nous nous trouvâmes 
vis à vis d'une baie aussi large, mais moins 
p] oton(i(^ tjue celle (jue nous avions \ u \ç ma- 
tin ; elle étoit bordée de terres généralement 
fort basses V on remarquoi^ pourtant vers sa 
partie orientale quelques monticules déta- 
chés Içs uns des autres. Elle offre un bon abri 
contre les vents d'ouest et de sud-ouest ; mais 
elle est eniièrement ouverte aux vents de 
sud-est. 

' Des paille-en-qneue à brins rouges et quel** 
ques albatros d'une teinfe pl os obscure que les 
plus communs au Cap de Bonne -Espéitancé 

voloient autour de nouS'. 
' Nous fûmes à la cape pendant Ja nui( , et 
en sondant toutes les heures on trouva cons- 
tamment soixante-six- mètres de profondeur 
sur un tond de sable gris. 

Dès'quatre-heures et demie du matin nous 19* 
^ fîmes route au nord qiiàrt nord-est pour nous 
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«aMMWB rapprocher de la côte , et nous la TÎmea près- 
14m.- ranét <|ii'aassilôt depui» le nord a ^ est jusqa*à 
4ekvép.fir. ]'ouest 25*^ nord. Un bel horizon noutflais- 
ffkMira. appercevoir encore d'autres terres bas* 
SGS qui s'etendoient vers le nord est . 

Bientôt nous passâmes entre la grande 
4erre et des récifs qui en étoient éloignas de 
^us myriamètres. Vers huit heures nous em 
laissâmes d'autres à deux myriamètres et de- 
mi au large, et nous ne tardâmes pas à voir 
qu'un îlot que nous appercevions vers l*est 
étoit lié à la terre par une chaine de récifs 
qui> «'avançant au large , nous forcèrent de 

J>rendre la bordée du sud ^ )usqu*àeeque nous 
es eussions doublés. 

Trois teu\ allumés successivement sur la 
pointe de terre d'où partoient les récifs j nous 
hrent connoitre qu'il y avoit des Sauvage» 
I Les produits de la mer sont sans doute la 

principale ressource de ces peuples qui vi« 
\ent sur un sol si stérile. 

Ktant à midi par 84® il' de latifude sud, 
et nJi** aa' de longitude orientale, nous re- 
levions au nord 3o ? ouest , à deux kilomè* 
ires de distance, la petite tle dont viens 
de parler. 

D'autres feux allumés le long de la côte 
élevoient , comme les premiers , de fortes co- 
lonnes de fumée y les JUahitans voulant saus 
doute nous faire coaooître leur pfésence. 

Nous laissâmes au large , vers quatre heu- 
res et demie , un îlot distant de quatre my- 
j-iamètre^di^ la côtej il étoit lié à un banc d^ 
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récifs qui s*avançoient à plus d'un kiloiut^tre ■ ' ' ■' 
vers Test. La sonde nous indiqua alors vingt* «ère. année 
un mètres de' profondeur ^ et quelque tems à»\ntép.ir. 
a p rès une ligne de quarante-deux mètres n*at- Frimalf e. 
teignit pas le fond. 

Le calme régna qiirlf|iirs inslans vers la 
fin du jour , mais bientôt un petit vent de sud* * 
est nous permit de prendre la bordée de sud- , 
ouest que nous tînmes pendant toute la nuit* 

La sonde ayant été jetée tontes les heures» 
elle nous fît connoîti e un fond de sable quart* 
zeux mêlé de débris de cn(|uillages et de ma- 
drépores par une proionUeut de cinquante à 
soixante-six mètres* 

Au jour on déploya tontes les voiles avec »é 
un ven t frais d'ouest-nord-ouest le cap à l'est* 

Depuis six heures dn matin le mercure 
dans le baromètre a voit c'prouvé un abaisse- 
ment de^plus de 3^. Quoique le ciel tut beau , 
cet indice certain d'une grande perte d'éqni^ 
libre dans l'atmosphère méritoît l'attention 
lapins réfléchie. Nous nous avançâmes néan- 
moins vent arrière au milieu d'îlots éloignés 
d'environ nn myriamètr#de la côte, bien in- 
certains de trouver passage entre ceux que 
nous apiyercevions dans le. lointain; nous y 
étionsaélafortementengagés versdix heures^ 
lorsque nous vîmes qu*ils étoient liés entre 
eux par des récifs; l'aspect du ciel étoit me- 
naçant , l'horizon venoit de se couvrir danf? 
l'ouest-sud-ouest > et bientôt le vent soulila 
de cette parjtieavec la plus grande impétuo- 
sité» Ce fut en yain que nous chercbâmeii 
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■ loiig-tems entre ces écueils quelque coupore 

I ère. année ^ ^J j,^^ permît de gagner la pleine mer: com- 
" me nous n avions d autre issneqtie le passage 
riinaire. ^, ^ nous nous y étions engagés , nous virâ- 
mes dei)()rd pour nous y porter. L*ifnf)étuosilé 
de la tempête nous ayant forcé de ployer la 
majeure partie d e nos voiles^le va i s s eau éprou- 
va une si forte dérive que nous tombâmes très* 
vtte sous le vent de cette ouverture. Nos ma- 
nœuvres courantes se brisant de toutes parts, 
nos évolutions ne se faisoient plus (ju'avec 
lenteur; en vain nous nous présentâmes plu- 
sieurs fois pour sortir, il nous fallut toujours 
rentrer au milieu des dangers pour continuer 
à louvoyer dans un espace semé de roches t5a- 
chées sous Teau à différentes profondeurs , sur 
lesquelles nous étions exposés à chaque ins- 
tant à voir notre vaisseau se briser ; il étoit 
besoin d'un œil très-exercé pour les distin* 
guer par une mer amssi fortement agitée. Le 
citoyen Raoul , jeune marin fort instruit 
dans lequel le général avoit beaucoup de con- 
fiance , étoit monté au haut du grand mât, 
et de-là dirigeoit la marche de notre vais- 
seau. Plusieurs fois nous nous vîmes portés 
tout f>rès d*écueils cachés par les flots , et il 
nous les fil éviter tous , (juoiqu'il fût très- 
diliicile de les appercevoir, même d'une 
aussi petite distance. 

L'Espérance , qui tenoit contre le vent en- 
core moins bien que nous , étoit déjà tout 
près de la côte, n'ayant d'autre parti k pren- 
dre c^ue d'y échouer si elle ne trouvuit pas 
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d*al)ri ou jofer l'nnrre. Vers une heure après 

midi nous l'apperçûmesde très-loin^ dans un '^^'^^^ 

endroit où il ne nous sembla pas au'il pût y *^«^^/^p- 

avoir un mouillage : elle yeooit ae carguer 

toutes ses voiles ; nous étions fort inquiets 

sur sa posiriuii, croyant quelle venoit de 

toucher; ruais la stabilité de sa mâture nous 

rassura bien vite, en nous taisant connoUre 

que cette frégate étoit à Tancre : sa distance 

et la force du vent nous empêcboient de dis^ 

tinguer les signaux qu'elle nous faisoit. 

Nous ne balauçâmes pas à aller cherchée 
le même abri. Le général ordonna aussitôt 
d'arriver sous la mizaine an nord quart nord- 
est , et nous ne tardâmes pas à nous trouver 
près de TE^pérance, qui étoit foiblement dé* 
fendne de la vasque par un îlot. On nous aver- 
ti t du boni de celte frégate delonejtM- la terre 
de fort près» afin d'être mieux abnics c|u'eux. 
Nous eûmes en côtoyant la pet ite île le speo* 
tacle effrayant d*une vague impétueuse qui, 
en ayant franchi la pointe sud , ouvroit eu 
se précipilanî nu ^fuiflre (jui metloii à dé- 
couvert une partie de la base de ce rocher. 
La crainte de nous approcher trop près de la 
terre nous fit jeter Tancre vers cinq heures au 
vent de l*Espérance» mais pas assez.en dedans 
du mouillage pour éviter de tomber sur elle si 
notre vaisseau chassoit sur ses ancres. Le dan» 
g { • r fn t d * a u t a 0 1 pi u s gr a n d ( j u e no t r e p r e m i è r e 
ancre ne put nous retenir : les bacbes étoient 
déjà prêtes à couper la mâture pour donner 
moins de prise au vent} mais une seconde 
aucre nous tixa« 
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*=™aBBai Nous étions mouillés par t renie-huit mè- 
lère. année très fond de sable quartzeux mêlé de débris 
ilelâfép.fr. de coquilles. 

Fftiûttir©. Violemment agités par la vague , nous 
étions exposés à presque foute Timpétuosité 
du vent , et nous craignions de voir nos ca- 
bles se rompre, car nous eussions tombé sur 
des rochers où la mer brisoit d'une manière 
effrayante» 

Nous mouillâmes aux approches de la nuit 
une troisième ancre pour être plus assurés 
de tenir contre d'aussi violerfs efforts. 
»*i Le nimcure (jui étoif descendu dans le ba- 

romètre jusqu'à 27 P 8* ~, remonta sensible- 
ment dès que le jour parut> et nous annonça 
la fin de la tempête. \' 

La vague étant considérablement dimi- 
nuée, le capitaine Huon envoya son canot 
à bord de la Recherche et nous apprit que 
la veille TEf^pérance avoit été portée vers la 
4erre si rapidement qu'elle étoit sur le point 
de faire côte , lorsque le citoyen T^egrand, 
officier d'un mérite distingué , étoit monté 
dans le pins fort de la tempête au haut du 
grand mât, et ^n étoit descendu pres(ju'aus- 
^itot, en s'écriant avec enthousiasme, que 
le vaisseau étoit sauvé du danger. Il assigna 
la position du mouillage qu'il avoit reconnu 
et assura que le navire y seroit en sûreté. 
Le saint des deux vaisseaux tenoit à cette 
découverte ; car la Fe( lierche , obligée de 
louvoyer pendant la nuit au milieu de ces 

i^cueils périlleux I après avoir lut té aussi long^ 
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•eim qu'elle eût pu contre la force de la tem- ' 

I^êtedans l'espoir qu*un changement de vent J""-?* 
m permît de ^lagner la pleine mer, se seroit • 

iniaïUiblement perdue. 

Ceffe baie, qui porte le nom du citoyen 
Legrarid , rappelera le service signalé que cet 
habile marin a rendu à not re expédition ; son 
«vis ayoit été de mouiller plus près de la 
terre, et îl ëtoit fâcheux qu'on ne s'y fàt pa» 
rendu, car la chaîne que l'Espérance avoit 
mouillée à bâbord avoit été brisée dans la 
Buit par la force de la vague, et cette fré- 
gate n'étant plus appuyée que sur une seule 
ancre, n^avoit pas tarde à être entraînée vers 
la côte, lorsqu'heureosement une autre an* 
cre l'a voit retenue. Ce vaisseau perdit aussi 
les deux barres de ter de son gouvernail; il 
n'en avoit point de rechange : ces barres fui- 
rent rompues par les chocs violens qtte la va- 
gue doanoit au gouvernail dans les mouve- 
mens combinés de tangage et de roulis ; le 
mouvemenî de (ans^age, tontes choses égales 
d ailleurs, est bien plus accéléré au mouil- 
lage qu'en pleine mer. 

Du lieu où nous étions à Tancre nous comp- 
tions douze îlots, des rochers et des brisans 
qui nous servoient d'abri. La mer dans ce 
vaste hassifi pouvoit nous envoyer des va- 
gues tL*ès*for(es; mais nous étions heureuse^ 
tuent laouilléssnrun fond d'une bonne tenue* 

L'ilot sous le vent duquel nous nous trou- 
vions nous restoit du sua ouest à Touesl; 
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; Le matio on y envoya de chaque- hovd un 

leio. année . '\ • i j • 

. , , r canot pour sonder; noos avions le dessein 

de la rép. ir. j i i . * ». 

Friiprifp> nous en rapprocher davantage : par*touk 
on trouva un excellent fond ; on ent quinze 
mètres de protondeur a une petite di^taace 
de la terre. 

Quelques personnes pour atteindre le ri* 
vage furent obligées de se jeter à Tean , car 
le canot se fût briî^é si on eût voulu le ran- 
ger assez près de la cote poux débarquer à 
pied sec. 

Plusieurs veaux marins de l'espèce appe- 
lée par Buflbn petit phoque , phoca pusiila , 
Linn. y reposoient tranquillement au soleil 

sur les rochers et le long de la grève ; quel- 
ques-uns se laisborent tuer à coups de bâton. 
.11 est bon de remarquer que la iigure que 
Buflbn a donné decet amphibie a sans doute 
été faité sur une peau mal empaillée : il y 
est représenté ayant le cou beaucoup plus 
itiince que la tete, comme c'est le prupre de 
la plupart des quadrupèdes; niais celtii-ci 
étant principalement destiné à nager se rap* 
proche des poissons^ et a la té te d*un moin- 
dre volume que le cou. 

Dans la même fieure les oreilles sont re- 
présentées trc3-ouverte> , tandis (prelles ont 
a peu près la forme d'un cunc , sans autre 
ouverture qu'une fente longitudinale au côté 
externe \ il semble que la nature ait voulu 
empêcher que Teau ne s'introduise dans les 
oreilles decet animal lorsqu'il plonge; car 

il peut refermer totalement cette fente lor^ 
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est dans la mer > et Touvrir ^ mais légè- 
rement, lorsqu'il en est sorti. «n»*» 

On y trouva aus3i une bande nombreuse <'«'"»*P'fr^ 
de cignes» dont pluisieurs se laissèrent pren- 
dre à la main ; maïs les autres avertis du dan- 
ger s'envolèrent bientôt. Cette nouvelle es- 
pèce ^ un peu moins grande que le cigne sau- 
vage, esi crun gris cendré dont la teinte est 
un peu plus claire sous le ventre ; le bec est 
noirâtre > et a à sa base une reniiement d^uii 
laune de soufre ; les pattes sont légèrement 
colorées de rouge. 

Le hunier de notre grand mât s*étoit un ' 
peu fendu la veille lorsque nous \ i rames de 
bord en luttant contre la tempête. On pro- 
fita du beau tems de la matinée pour le chan- 
ger. 

Un petit vent de sud-est avoit succédé à s^i*. 
la tempête. Comme le moment étoît favora- 
ble, nous nous fîmes touer de grand malin 
vers la (erre dont nous ne nous trouvâmes 
alors qu*à la distance d'environ trois cents 
mètres. 

Je descendis sur la petite île qui nous res- 

toit au sud-ouest; elle est montneuse et n*a 
pas plus de quatre kilomètres de long sur 
deux kilomètres de large. 

La houlle n'éloit pas encore assez appni- 
sée pour qu'il fût facile de débarquer; il fal- 
loit saisir le moment de l'élévation de la la«> 
me pour laisser approcher de la terre notre 
nacelle retenue par un petit cable, et à cha- 
que fois un de nous s éiancoit sur la rive. 
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^^^B^ Comme le rebord de la nacelle où il falloit 
UHB. mnnU mettre le pied pour sauter à terre offroît vu 
dft]arép.£r. pi^^ incline, et que la cote étoit escarpée, 
Srimaire. non*; cnnrions les risques de tomber à la mer 
et d re roulés par des lames qui se suivaient 
de Tort près et dont un bon na^rar eàt eu bieit 
de la peine à se déga ger • Ce n^étoit pas le seul 
péril que nous eussions à appréhender; noua 
pouvions encore devenir la proie d'un gros 
requin qui se tenoit à quelques pas derrière 
nous. Nous Tavions vu roder dès le point du 
jour autour de nos vaisseaux^ et il ayoit anivi 
notre canot comme s'il eût conToité quel- 
qu'un d*entre nous. L*aumônier de la Re- 
cherche se laissa tomber, à l'eau et alloil 
être dévoré par cet animal, lorsqu' heureu- 
sement le patron de notre barque le sauva 
du danger. 

Des matelots de rEspéranee , en se prome* 
riant sur les rochers tuèrent à coups de bâton 
beaucoup de veaux marins de diUércntes 
couleurs; il y en avoit de blancs, de gria 

iilus ou moins foncé, et de bruns tirant suc 
e noir, ils étoient pourtant tous de la même 
espèce 5 désignée par Buffon sonale nom de 
petit phoque; la cliaii' en fut trouvée fort 
boime. 

L'ilot sur lequel nous étions est composé 
d*un beau granit où le quartz , le feld- 
spath et le mica dominent; ce dernier s'y 
trouve en lames de couleur noirâtre : on y 

remaKjiii* atLssi (juelques aiguilles de schorl 
noir , mais eu bien petite quantité ; ce gra** 
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nit éfoit à découvert dans beaucoup d'en- 
droîls. La terre ves^étale qui s'étoit arrêtée •'"^ 
dans les lieux les moins escarpés étoit cou- ^^^'a'^P "* 
verte d'arbustes quelquefois si rapprochés 
les ans des autres qu'on ne ponroit y péné- 
trer que très -difficilement. J*y recueillis 
une espèce magnifique de leptospermum ^ 
remarquable par ses feuilles argentées et ses 
fleurs d'un rouge éclataDt. 

J'y vis plusieurs iionTeHes espèces appar* * 
tenantes à la famille des ttay mêlées , qui n*o0t 
que deux étamines et dont Forster a fait un 
genre nouveau,sous la dénomination de^ank- • 
^ia. J'y remarquai aussi de nouvelles espèces 
de rumex ^ de lobe lia et de buple^rum. 

La partie occidentale de cet flot offire dâns 
-tin des points les plut élevés «m plateati de 
pierre calcaire dont les couches suivent la 

{)ente douce de la montagne: des couclies de 
a même pierre couvroient sans doute autre- 
fois les antres parties de l'ile^ et le noyau de 
-granit leur servoit de t>ase; mais probable- 
-ment elles se seront Amilées et auront laissé 
à découvert les endroits escarpés, car dans 
le nord-est, oùles montagnes s'abaissent par 
une pente assez douce, on trouve encore quçl- 

3ues pierres calcaires à une petile distance « 
n rivage. Je n'y Ai famais pu appereevoir 
de coquillages , malgré les recherches que 
j'ai faites pour en découvrir. 

Dn sommet de cette petite île , nous dis- 
tinguions au loin une partie des récifs et des 
Tocners sur lesquels nos vaisseaux avoient 
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•pensé se briser avant d^arri ver au mouiDiige* 

ielldré^f* l-^ui* tionifire nous dira \ oit encore et nous 
■ p- r- étions émerveillés d'avoir pu échappera tant 
de dangers. 

Deux goélands , mâle et femelle , de l*es^ 
pèce appelée par Bufibn bourgmestre j larus 
jiiscus, Linn. /vinrent se reposer sur ces hau- 
teurs à peu (Je distance de niuis. La iVint lIe 
ayant été tnée d'un coup de insil, le niale 
épouvanté par le bruit de l'explosion prit 
d'abord la hiite , mais bientôt il revint à la 
même place, ne voulant plus abandonner sa 
femelle' et se fît tuer à ses côtés. 

J'avois tiré aus.^i avec du plomb un veau 
marin (jui éloil couclié af?sez loin de moi; il 
se sentit blessé et se méHant de ses forces, 
il n'osa se jeter à Teau. J'étois si bien caché 
qu'il ne pou voit m'appercevoir. Bientôt ^Vn 
vis un autre très-gros qui, attiré par les cris 
du blessé, vint lécher tous les endroits d'où 
son sang couloit \ cet animal se laissoit faire 
comme s'il en eût éprouvé quelque soulage- 
ment ; mais à la vue d une chaloupe qui s'ap- 
procha d'eux ils se jetèrent à la mer. 

Peu de lenis apr s j Vn dislinguai d'anfres 
qui s'Hvanroit n( vers les hord^ du rivage; ils 
ne man()uoical jamais, avaut de se risquer à 
gagner la terre, d'élever au-dessus de l'eau 
près de la moitié de leur corps , et ils se te« 
noient quelcfue tems dans celte attitude, en 
flairajit ei regartlajit de toutes paris pour tâ- 
cher de rec(/nnoitre s'il n'y avdit pas du dan- 
gej pour eu;^ à venir se reposer sur les rochers* 
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Comme j'avois recueilli la veille une ahoii- 



25. 



daFjle moisson (rubjefs d hi^tnire naturelle «""^^'^ 
de ditiërens genres , il me taiiut passer à bord ^® 
line partie de la )ourDée pour les décrire et 
les préparer. 

On envoya vers cinq heures après midi 
dresser les fentes de Tobserx atoire. Je ven- 
ins protiter de cel ti* nrcasion ponr descendre 
sur l*ilot où j^avois été déjà. La marée ne fai* 
sant quecommienceràmonter, on ponvoît y 
débarquer encore , mais bientôt il eût été 
impossible de regagner le canot, et nous eus- 
sions éié obligés de passer la nuit à terre. 
Cette considération empêcha plusieurs de 
mes,compagnons d'y descendre. L'intervalle 

2ti*OB devoit franchir pour gagner le rivage 
toit d'environ sept mètres^ et à chaque Va- 
gue la mer s'y élevoit à plus de deux mètres 
de hauteur perpendiculaire.il falloit passer 
dans l'intervalle d'une vague à l'autre, aux 
risques d'être entraîné dans la mer; ce qui 
arriva au second chirurgien de la Recherche. 
Il venoit de nous annoncer qu'il alloit se ren* 
dre sur le rivage presqu'à pied sec; mais ne 
traversant pas assez vite, il fut enlevé par 
une forte lame <|ui !'( ntraîua le long de la 
côte ; heureusement il savoit nager, et il re- 
vint vers le canot , mais bien autrement qu'il 
n'avoit compté , lorsqu'il avoit voulu nous 
faire parade de sa k'géreté. - 
• Ceux qui él oient descendus à , terre furent 
obligés dy passer la nuit-, ils iTavoient pour 
toute provision qu'un peu de biscuit. Pres« 
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«««« sës parla aoif, ils fôrent forcés défaire, par 
flnnéf uue nuit très-ohscnre , plus de deux kilomè* 
ilalavép.Cr. ^^^^ ^ travers leïj rochers pour se procurer de 

Frimaire, ^'eau » eooore pour comUe de malheur elle 
trouva saumâtre. 

Des requins énormes de l'espèce la plus 

commune , squalus carcharias , se mon- 
troient fréquemment dans le bassin où nous 
étions mouillés* On en prit à bord de l'Espé- 
rance un qui étoit loog d'environ cjuatre mh* 
très f et; beaucoup plus gros qu'il n'eût du 
. être à proportion de sa longueur. 

Comme tout nous faisoit pressentir Tim- 
possibilité de trouver à renouveller notre 
provision d'eau dans ce mouillage, le com- 
mandant en second donna Tordre au'il n'eu 
£ût distribué que trois quarts de ixmteiUe 
par jour à c^que personne. Le CMainiaii* 
dant en chef et lui en avoient à discrétion. 
Je croyois cependant que l'eau éloil un ap- 
provisioun ornent commun dont la privation 
eût dû s étendre ^ tous également. 
34. L*ineénieur géographe do la Recherche 
partit dès le point du jour dans le grand ca- 
not pour reconnoîti'e les îlots de ce petit Ar- 
chipel et pour voir s'il n'y auroit pas un pas- 
sage à l'est entre les écueils \ il devoit aussi 
chercher une aiguade coiiuiaode« Je désiroia 
ardemment d'étce associé à une pareille ex« 
pédition ; mais comme ks opérations géo* 
graplûtjiios se lient peu avec les recherches 
des naturalistes , on ne nous prévint pas 
l'heure du départ , pour leqndl tout fut aci! 
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rangé si clandestinement que je n'en fus ins- 
tmit cjn'an moment où le canot s cloigua de annéo* 
ûo^re fr^ate. \ àejajép. k. 

L'impossibilité d'avoir une chaloupe qui 
me transportât sur la grande terre, me dëter* 
mina à aller passer cette journée sur Tîle du 
sud-ouest , dont je suivis les contours en me 
portant d abord ver^ le nord-ouest. Je ne tar- 
dai pas à arriver dans le sud-ouest près d'une 
des sommités les plus élevées, où je trouvai 
un petit courant d*eau douce qui sortoit des 
fentes d'un rocher de granit; cette découver le 
nous causa une grajide joie , car nous étions 
réduits depuis quelques tems à une très-pe- 
tite quantité par îour« * 

Tout près j'apperçus des cavités remplies 
d'nneeau très-limpide q ue j 'avois lieu decroipe 
aussi douce que celle oui découloit du roc , 
car elle étoit à plus de deux cents mètres 
perpendiculaiFes au-dessus du niveau de la 
mer. Je me trompois^ elle étoit très-salée, et 
plus fein d'autres excavations remiplies de la 
-même eau offiroient sur leurs bords des cris- 
taux de sel marin eu lames assez minces qui 
d'une certaine distance ressenibl oient à de 
la glace. Ce lait ayant été raconté à bord 
-far des personnes qui m'accompagncient , 
iquélques-nns pour exptiquer Ja cause de ce 
•phénomène avancèrent que la vague pouvoit 
•bien 8*élever jnsq\i'à cette hauteur dans les 
,gros tems, (|uoîque la côte fût protégée par 
<les roches assez grandes mais, à la vérité^ 
peu distantes du pied des montagnes. 
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Comme ce courant qni étoit très-foîHe 

aère, année nous louinis.soit lenlemcnt l'c aii nécessaire 
pour nousdésaltcrer , nous lûmes coiilrainls 
twBiaire. nous reposer sur ses bords, et bientôt de 
petites gouttes d'eau salée dont nous fûmes 
mouillés me firent connoître (|ue Tair életrott> 
jusqu^à nous ]'eau de ia mer atténuée par !e 
choc contre les rochers. Nos vêtemens ne tar- 
dèrent pas à en êire couverts, Cf^rnrne s'iis 
eussent été exposés à un brouillard léger 
cette eau n*avoit rien perdu de sa salure. 

Quelques oiseaux attendoient notre re- 
traite pour venipétancher leur soif. J'y tuai 
la cbarniante tourterelle fauve, remarcjiiaf- 
ble par six à huit plumes dorées qu'elle porte 
vers la base des ailes. W faite Ta appelée pour 
c e t te raison galion mnged pigeon , pag. 43 \ 
il en a donné une bonne figure. J*avois déjà 
trouvé la même espèce au cap de Diemen. 

Nous y prîmes beaucoup de penguins de 
l'espèce appelée aptenodyta minor, que le 
capitaine Cook avoit aussi rencontitéc à la 
M ouvelle- Zélande > ila étoient également ca* 
chés dans des creux de rodierlrès-proFonds, 
d'où il étoit souvcal fort difficile de les le- 
tirer. * 

Un des sonrunets les plus élevés que je vi- 
sitois dans ce jour pour la première, ibis étoit 
lormé de pierre calcaire disposée par cou* 
ches presipr horizontales , <le même que celte 
que j'avois déjà rencontré sur ces hauteurs; 
elle éloit d'un ^raui ires-fin, olfrant rare- 
ment quelques légères cavité^. Je n'y remar- 
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quai point non plos de coquillages ; je prë* 
suniecju'ellea été produite par un dépôt lent 
de matière calcaire transportée dans un état 
de dissolution* 

Cechangement de terrain me procura quel* 
ques plantes que je n*avoi»point encore trou* 
vées. 

J'y recueillis une espèce nouvelle et très- 
«aillante d eucalyptus j dont je vais donner 
la description. i 
. Les; tiges les plus élevées de cet arbuste 
n*ont pas plus de quatre mètres ; elles sont 
lisses et garnies principalement vers Tex- 
trc'niitc de chaque ranierui de feuilles al (cr- 
ues j ovales^ alloagées> légèrement arquées^ 
longues d'environ un décimète. 
; tes, flieiirs qui sont sessiles et portées cdm- 
miinément au nombre de huit à dix à Tes- 
Irémité d'un pédoncule commun, iongdVnf 
TÎron (rois centimètres, présentent tous lep 
pai^açtèrei) du genre eucalyptus* Leurs éta« 
^ines très-noinbreuses ont de longs filets de 
couleur fauT(^ } le style déborde un peu les 
mines. 

l^e calicre très-allongé est poussé au dehors 

{>ar les étamines à mesure qu'elles se déve- 
oppen^ ^..^ il tombe 4)u«i;i4i.eUes ont pris 
tout lani; accrciissement. 
]. La capsule, ouverte àsa partît supérieure^ 
est à trois loges^ejt quelquefois à quatre ; elle 
lest surmontée d'une petite portion de la base 
f\u style qui e^t divisée en autant de par* 
|ia| qu'il y a d^ loges. 

I. * 26 
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scssss^sm Chaque loge contieul beaucoiip desemen- 

îère. année ailguleUSeS. 

de la rép. fr. j^^ forme du calice m'a fait donner à cd 
Frimaixe. arbuste le nom d'eucalyptus comuta» \ 

ExpUcatiôJt des figures* PL 17. 

Fig. I. Rameau AeVtnical\ptî/s cornutan | 

Fig, 2. Fleur dégagée de son calice pour | 
faire voir les étaminc^ et le style* , 
* Fig. 3. Flenr dont le calice détaché en* 
veloppe encore les étamines. 
' Fig. 4. Calice. 

iv^. 5. Ovaire. 

Fig^6. Capsule, 

Après avoir résolu de passer la nuit s 

terre, nous cherchâmes un endroit commode 
et nous trouvâmes enfin un crttix de rocher 
où nous fûmes (jueltjue tems parfaitement à 
Tabri du vent et de la pluie qoi survint à la 
fin du jour. Le froid étoit assez vîf pour nous 
engager à altûmer dn feu ; d^aiHeors , nous 
n'avions pas beaucoup de provisions, etapr^ 
que j*eus fait un choix des oiseaux de ma 
chasse que je voulois conserver pour ma col- 
lection i fe ddnnai àtbes compagncxis les au- 
tres, qulls apprêtèrenfrèn les taiteit griller. 
Nous nous attendions à faire-iin assez boa 
souper et à dormir après fort tranquillement, 
lorsque tout à coup le vent changea et s'en- 
gounra dans notre grotte d'où* nous fûmes 
torcés de sortir bien vite poîir ne pas êtia 
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éloiiflcs parla fumée. Ce contretemps nous ■ ^ 
fît regretter de n'avoir pas retourné à bord*, 
car le vent tut assez fort pour éteindre no- ^aré[). 
tre feu avant que nos pinguins fussent en* 
fièrement grillés , mais nous les trouvâqies 
pourtant fort bons. 

Une ample provision d'eau (|iie nous avions 
apporféc du liaut de la montagne nous rap-* 
peloit agréablement en faisant ce repas^qu'ici 
au moins nous pouvions en boire à discrétion. 

Dès que le jour palnit je m'avançai vers le sd^ 
sud -ouest. Parmi beaucoup d'autres plan- 
tes , je recueillis an pied deis montagnes dans 
un terrain marneux, une légumineuse qui 
doit être rangée au nombre de celles dont 
ia corolle est papiliohàcée et les filets des 
étamines séparés les uns des autres. 

Elle forme uu genre nouveau (jue j'appelle 
chorizcma, 

J.e calice est d*iine seule pièce , et di- 
visé en quatre parties sur ses bords. La divi-^ 
sion supérieure est large ^ échancrée et plus 
iongue que les antres; les trois inférieures 
«ont égales entre elles, cUuiles et terminées 
par une pointe. 

* Le bord supérieur de 1 étendard est échan- 
gé «et il couvre presqu^entièrement les ailes 
«tlacarèsé* . ' 

• Les étamine») an nombré clè dix^ sont 

toutes séparées les unes des autres. 

' ' L^ovaire est ovale -allongé , et terminé 

par un style recourbé. 

' JLe légume ^ de forme ovale , est rempli 
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d'un grand uombre de graines nuires, pres^ 

i*r©. année q^jç 5?phériqnes. 

cîc la rép. fr. Celte plaiitc est vivacej ses feuilles sont 
I iimaire. gîmpies ^ altemes , sessiles , coriaces , lon- 
gues , defettées , et ont deux petites épines 

pour stipules. 

La forme des feuilles m*a fait désigner 
cette espèce sous le nom de c/iorize/iui ili» 
cifbliam 

Explication des Jlgures. PL 3i« 

Fig. I . La plante de graudeur naturelle» 
Fîg» 2. Fleur. 

Fig. 3. Développement des pétales. 
Fig. 4. Etamines ^ la coroUe et k calice 
ayant été enlevés. 

Fig. S. Ovaire, 
Fig> 6. Légume, 

L'Espérance airoit envoyé de tiès^and ma- 
tin un canot 9u r I agrande terre ponriaire quel- 
qnesobserrations astronomxqoes. Le citoyen 

Riche y étoii aussi descendu. Le rendez-vous 
avoit été donné pour deux heiues après mi- 
<li, au lieu du débarquement; mais on Vat* 
tendit en vain jusqu^à sept henres du soir. 
Le canot fut obligé de se rendre à bord ^ 
|)arce qu'il n'avoit pas de vivres , et quo 
d'ailleurs il étoit mouillé dans un lieu cjui 
eût pu devenir fort dangereux pour peu que 
la vague eût augmenté. On laissa sur le bord 
du rivage un mot d'écrit pour avertir le ci^ 
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ioyen Biche dans le cas où ii seroit retourné 
à cette place, qu'on revieodroit le chercher 
le lendemain des le point du jour, si le téms 
le permettoit. Frimâw. 

L'ingcnieiir géographe envoj'é pour faire ■ * 
la reconnoissance de ce petit Archipel arri va 
au commencement de la nuit} il avoit fixé la 

Ï position de plus de vingt îlots répandus dans 
'espace d'environ un degré tant en longitude 
•qu'en latitude. Il descendit sur plusieurs 
points sans trouver un endroit commode pour 
faire de Teau j le seul courant d*eau douce 
qu'il eût rencontré auroit à peine fourni à la 
consommation journalière de nos vaisseaux» 
Il avoit reconnu , clerrière la pointe de la 
grande terre qui nous restoit a l'est- nord- 
est y un bon mouillage moins profond que 
celui que nous occupions* 

C'est à cet Archipel que se termine la dé- 
couverte de Nuyts. Nous fûmes étonnés de 
la prccision avec laquelle la latitude en avoit 
été déterminée par ce navigateur, à une épo- 
que où les instrumens d'observation et oient 
encore très-imparfaits* Je dois faire la même 
remarque à l'égard de presque tout ce que 
X«euwin avoit reconnu de cette terre. 

Depuis quelques jours les venls souflloient 
de l'est tenant au nord dans la matinée, et du 
sud dans Ta près-midi* Ce sont les sables forte- 
ment échaufitës par les rayons du soleil qui 
occasionnent cette variation diurne. L'air de 
l'atmosphère jouissoit d'un grand équilibre 
par ces sortes de vcnts^ aussi le fuercuredai^ 
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» " le baromètre se teuoifc-il communément k 

i^r«. nnnée 28P 3 à 4*. 

àt u rép. ir. Ce jour le f ems étoit favorable j on envoya 
Frimtive. canot à la recherche du citoyen Riche. 

Ce naturalisiez enthousiasmé de la richesse 
et de la nouveanU^ de tontes les productions 
de cette terre ^ qui jusqu'alors n'a voit éié 
visitée par aucun observateur, s'étoit sans 
doute oublié à leur aspect et avoit bien vite 
perdu son chemin ; il n'étoit pas encore re* 
venu au lieu du débarquement. 

En s'avança nf dans la direction qu'on lui 
avoit vu prendre la veille , on vit de fort près 
quelques naturels avec lesquels dépendant il 
ne fut pas possible de communiquer ; car 
toujours ils s'enfuirent à mesure qu'on s*a* 
vança vers eux. 

La position de Eiche éfoit d'autant plus 
alarmante qu'il étoit absent depuis près d'un 
jour et demi, et que nous savions qu'il s'étoit 
engagé sans provisions sur une terre extré- 
mement stérile. 

Le canot qui revint vers deux heures après 
midi apporta la triste nouvelle (ju'on n'avoit 
pu le retrouver. Aussitôt le capitaine Huon 
vint en rendre compte au général, qui se 
concerta avec lui sur les mesures qu'il seroit 
convc iial)le de pinulre dans cette fâcheuse 
circoDsfance. Le général nous ayant invité 
à nous rendre chez lui, le naturaliste Des- 
champs et moi, le capitaine Huon nous fît 
* part de toutes les démarches qu'il avoi t faites 
jusqu'alors pour retrouver notre infortuné 
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collègue : il nous s appela les dangers aux- ^ ■ 

quels il pouvoit s'être exposé en s'avançant '^'^ 
seul dans l'intérieur des terres , où peut^tre "^Ijt 
il ëtoit tombé sous les coups des Sauvages-, 
il ne pouvoir d'ailleurs , nous dit-il, p rc sa- 
ge r que les événemens les plus l'unesles , car 
il croyoit de toute impossibilité ^ii'il se lût 
égaré aussi long-tems. 

La nature de ces sables brûlans qui sont 
totalement privés d'eau rendoient encore pins 
afFreme toutes les conjectures que nous pou- 
vions faire sur sa position. 

Comme notre provision d'eau étoit déjà 
en partie consommée^ et qu*on u^avoît pas 
trotivé à la renouveller dans ce mouillage» 
le capitaine Huon , nprcs nous avoir dit qu'il 
seroit très-désavantageux d'y prolonger da- 
vantagenotreséiour,ajoutaqu*iIétoit évident 
que des rechercnes ultérieures ne pouvoient 
que nuire à l'expédition > sans offrir le moin* 
are espoir de retrouver notre malheureux eol« 
lègue. , 

Deschamps, sur Tespril tliujuel ces raison- 
nemens avoient eu toute l'intluence qu'on dé- 
siroit y ne craignit pas d'ouvrir le premier 
l'avis du départ en se rangeant dîi côté du 
capitaine et en déclarant qu'on ne pouvoit 
se dissimuler qu'il ne nous i estait plus qu'à 
pleurer la perte de notre ami. 

Ces probabilités ne firent pas le même ef^ 
fet sur moi; mais il me falloit persuader des 
marins» et j'employai le moyen que je crus 
le plus propre à les convaincre en citant à 
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" Tappui de mon opinion un exemple tiré des 

1ère, mhné* voyages du plus cëlèbrc des navigateurs. Je 
âekrép. fr. rappelai (jue le capitaine Cook cul deux 
Frimair0» malelt^ts (]ui s'égarèrent , en d(^ceml>re T"77, 
sur rîle de Noël , Van pendant un jour eatier, 
et l'aiilre pendant (juarante - huit heures; 
que Cook l'avoit fait chercher avec le plus 

Î;rand soin par plusieurs déf acbemens ; que 
*île de Noël est cependant une île liasse très- 
petite et à prine rouverte d*arbusle8, tandis 
^ue la nouvelle Hollande ou Riche s'éroit 
perdu étpit immense. Je demandai donc 
qu'on employât à la recherche de notre mal- 
heureux ami au moins autant de tem<« que 
le capitaine Cook en a voit employé à la le- 
cherche d'un de ses matelots. 

Ce raisonnement produisit tout l'effet que 
je désirois» 

Un canot partit aussitôt de chaoue vais- 
seau pour la grande terre, et j'eus le plaisir 
rf'être du nombre de ceux qui dévoient em- 
ployer tous leurs soins et faire tous leurs 
efforts pour ramener à bord notre infortuné 
compagnon de voyage* 

L.e général fit tirer des coups de canon de 
demi-heure en demi-heure, alla tjue si Ki- 
che vivoit encore, il pût diriger sa marche 
plus sûrement vers le mouillage. 

Le vent nous favorisa et bientôt nous fâ« 
mes rendus à terre. 

Après nous être avancés sur differens 
points , nous revînmes au débaixadaire des 
le commencement de la nuit. 
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Nous avions parcouru un terrain entière- 



ment couvert de sables où nous avions trouvé 
de vastes emplacemens absolument dénués de ^•j* 

vée^c'taux. Je vis avec surprise sur ces bords 
lointains la graminée connue sous le nom de 
spinifèa: squarrosus , et j*admirai de nou'- 
veau la facilité que les plantes qui croissent 
sur les bords de la mer ont de se répandre i 
des distances prodigieuses. 

Dans ces lieux arides croissoit une belle 
plante qui se rapproche des iris , et qui se 
range naturellement à côté des genres cUla^ 
tris et argolasia; elle forme cependant un 
nouveau genre très-distinct > principalement 
par sa corolle irrégulière. 

Je le désigne sous le nom <\' a nigo^aruhoSm 

Les fleurs n*ont point de calice. 

La corolle présente la forme d'un tube di- 
visé sur ses bords en six parties inégales^ re- 
courbées intérieurement \ elle est couverte de 

poils rougeatres. 

Les éfamines , au nombre de six , sont at - 
tachées au-dessous des divisions de la corolle 
qui est placée sur l'ovaire* 

Le style est simple^ de même que le stig* 
mate. 

La capsule est à peu près splicrique et co- 
lorée comme la fleur dont elle est surmontée; 
elle a trois loges remplies d*un grand nombre 
de semences anguleuses* 
' Le bant de la tige est couvert de poils rou^ 
geâtres comme les fleurs. 

J'ai appelé ce tte espèce anigozantha^ rufa. 
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lèr». timéa ExpUcatîon des figures. PL 33. 

de la rép. ficw 

Frianrt, p-^^ plante de grandeur naturelle. 

FI g, 2. Fleur, 

Fi g, 3. Fleur fendue dans sa longueur ei 
développée pour faire voir les étamines. 

Fîg. 4. Etami nés grossies. 
Fig. 6» Capsule. 

Quoique dans le jour la chaleur fût très- 
forte sur cette terre , nous éprouvâmes pour- 
tant la nuit un froid assez vif. 

Dès que l'aurore commença à paroîtrenous 
nous divisâmes en deux troupes; l'une avec 
laquelle j'étois s'avança vers le nord , et l'au* 
tre vers le nord-ouest. 

Nous nous dirigions avec la boussole et 
nous avions fait au moins un myriamè- 
tre à travers des plaines de sable calcaire 
qu'on voyoit amoncelé dans ditlérens en- 
droits, lorsque nous arrivâmes dans un bas- 
fond assez réireci où la verdure des plantes 
Gontrastoit agréablement avec la tristesse 
des lieux (jue nous venions de parcourir et 
nous annonçoit une terre végétale très-fé- 
conde* Nous y apper^ùmes qucUjues cavités 
qui nous ofirîrent un peu d*eau douce» mais 
elle étoit trop éloignée du rivage pour pou- 
voir être utile k nos vaisseaux. 

En continuani notre marche je remarquai 
au milieu de ces sables ijuel(]ucs rocVies de na- 
ture calcaire , où je recueillis de belles plan- 
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tes qui r^sistoient encore à l*aridité du soi. 

Je citerai parmi le grand nombre de celles ^/jarép"/* 
de la famille des protées que j observai , ^, 
deux nouvelles espèces Aebanksm. J'appelle ^ 
l'une banksia repens , et l'autre banksia 
nivea ; la banksia traçante et la banksia 
argentée* 

Xjbl première a une tige traçante ^ cou- 
verte d'un duvet épais , roiigeâtre ^ termi- 
ztée par des fleurs reunies sous la forme d*un 
cône. 

Les feuilles sont pînnatifides, et lorsqu'el- 
les sont fort jeunes , on les voit couvertes du 
même duvet que la tige^ au point de faire 
prendre cette plante pour queiqu'espèce d'à* ^ 
çrostichum; mais plus avancées en âge eUes 
sont très-lisses. 

Explication des Jigures. PL 33* 

Fîg. I. La plante de grandeur naturelle. 

Fîg. 2. Fleur. 

Fig. 3. Corolle fendue latéralement ^ vue 
à la loupe. 

Fig. 4. Staminés grossies. 

Fig. S. Ovaire avec le style et le stig* 
mate« 



L'espèce de banksia, que j'appelle /zi- 
vea y est remarquable par ses longues feuil- 
les dentées très-profondément et blanches en 
dessous. 
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%èn. année £xplication des IiSLures. PL 34* 

delarép.fr. ^ ^ 

Fnmâire. j.^^ plante de grandeur naturelle. 

t'îff. 2. Fleur 

Fi g, 3. Cr. roi le développée. 

Fig, 4. Partie d'unedes divisions de la co* 
rolle , vue à la loupe, 

Fig. 5. Etamine» vue à la loupe. 
• Fig. 6. Ovaire surmonté de son style* 



y Y trouvai encore V eucalyptus cornu ta , 

et beaucoup d'autres plantes de la famille 
des myrtes. 

Nous arrivâmes an bout de quatre beures 
d'une marche assez rapide sur les liords d'un 
grand lac qui communique avec la mer. 

Les naturels a voient réceuunent mis le feu 
dans plusieurs endroits on noas venions de 
passer. 

' Nous ne vîmes aucun kangourou , mais 

leurs excicmens que nous apperçûmes de 
toutes parts en grande abondance nous fi- 
lent connoître que ce quadrupède est très- 
multipliésur cette c6te:nou$ yremarquâmes 
aussi d'autres excrémens qui ressembloient 
singulièrement à ceux de vache, mais nous 
n'apperçûmes pas l'animal à qui ils apparie- 
Tioient; on voyoit dans le sable lesempreintes 
de pieds fourchus larges déplus de trois quarts 
de décimètre. Il n'y a aucun doute que cette 
terre ne nourrisse des quadrupèdes beau» 
coup pluii gi os iiac le kangourou ; elle oliiô 
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p^n d'alimens pour les oiseaux ; anssi je n'en 

trouvai dans cette course que de deux espè- 

^ . ' de la ré», ir* 
ces , un muscicapa j que je rencontrai par ^.^^ 

la suite dans les Moluques; et la belle espèce 
de kalcafoës à hupe rouge , psittacus moluc" 
censrs , qu'on y voyoit par bandes de plu- 
sieurs centaines. Quand j'essayois de les ap- 
procher, ils partoient toujours de fort^loln ^ 
et voloient i>ar élans avec rapidité en jetant 
deacrls perça ns et très-désagréables. 
. Les bords du lac que nous suivîmes pen^ 
dant quelque tems en nous approchant de la 
mer, sontun peumar^cac;^ ux; il s'étend fort 
loin dans les len rs , puisque la troupe qui se 
por i a au nord*o ues t arriva aussi sur sas bords; 
quelques u os d'eptre eux vînrent à notre ;:enr 
contre poumons apprendre qu'ils avoient re« 
marque tout près du lac, vers sa partie la plu» 
éloignée de la mer, des empreintes de souliers 
qui ne laissoient aucun doute que Riche n'y 
iût passé *| mais les marques de pieds nus qui 
jparoissoient tout pr^s des siennes faisoienf 
craindre qu'il n'eût été «ntrâSné par les Sau- 
vages dans l'intciiear des terres. Une circons- 
tance qui auguienta encore les probabiiiti^s 
de cette conjectui^e, c'est qu'on ne tarda pas 
à trouver son moucbpir de poche sur le sa- 
ble, et à-quekiiies pas pl(i,si loip un 4e sespia^ 
tolets. A peu île distanceioo' voyôit^s.*élever 
un peu de fumée d'un t<^u abaiulonné aufonr 
dncjuel ou trouva cjuelqiies raorceanx de pa- 
pier où Ton reconnut l'écriture de Riclie.Le 
#able encore dans ce lieu laisspît voir Tem- 
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^ ' ' • ' ' ' preinte de quelqu'un qui s'y étoit repose* 
lèré. année Nous retournions tous vers nos enibarca«« 
tioBS en pleurant sur le sort de notre infbr^ 
tuné compagnon de voyage, lorsque prêts 
d'arriver au lieu du débarqtieaient , et ayaitit 
perdu absolument tonte espérance, nous vh 
mes un de ceux cjui oient restés pour veil- 
ler à la sûreté des canots accourir au-devant 
de nous pour nous annoncer que Biche vi«> 
voit encore j et quHl yenoit de se tendre an 
débarcadaire exténué de faim et de fatigue» 
Il y avoit plus de cinquante-quatre heures 
qu'il étoit à terre , et il n'avoit emporté avec 
lui d'autres provisions que quelques mor« 
ceaux de biscuit. L'état d'affaissement au«* 
quel il étoit réduit ne permettoit pas à ses 
amis de le laisser se livrer à son appétit, et 
ce ne lut cjii'en essayant par degrés les for- 
ces digestives de son estomac que nous lui 
donnâmes quelques alimens» Sa ligure, d'a«» 
bordentièréttimt décom^iosée, fiie ranima peu 
à peu. LorS(|u'il fut reveilu deTétat de stti'-* 
peur où l'avoit jeté une aussi longue priva»^ 
lion denourritufe , il nous racconta qu assea 
près du feu qu'on avoit trouvé encore allu^ 
îné , il y avoit un petit courant d'eau douce 
xni il ayolt étancné sa soif ou'à' force de 
chercher parmi les pléut^ss analogues à cel^^i 
les dont les fruits peuvent sêfrvir de nourri»- 
ture à rhonmie, il trouva un arbuste de la 
famille des plaqueminiers qui lui fournit 
quelques petits fruits j mais* en trop foible 
quantité pour suffire à ses besoins. Dès k 
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premier jour qu'il s'égara il trouva la fon- 
taine près de laquelle on avoit rencontré ^^^^^^ 
quelques-uns de ses effets. Il y passa la mit p^^^j^/' 
et le lendemain il chercha pendant tout le 
|onr le mouillage de nos vaisseaux , sans pou-* 
voir le découvrir. Pendant toute cette mar- 
che pénible il ne trouva pas une seule goutte 
d eau ; mais- le hasard le ramena heureuse* 
ment le soir vers cette même fontaine^ où il 
encore la seconde nuit* 
Ayant apperçudeloin quelques Sauvages 
il avoit essaye de coniaïuniiiuer avec eux, 
afin de connoitre quelle étoit Iciii* manière 
dé se nourrir et leur demander (juelques ali« 
rnens j cari! ef oit violemment tourmenté par 
ta fïûm'^.raais ihàtfoiénttoujaùrs pris la fuite 
4*iné$uirequ^l«'ët6it avancé vers eui. ( Dans 
ce^ climat les Tiommes ne sont pas dans la né- 
cessité de se vêtir; tous étoiei^t, absolument 
tXiiè')*.Ils mpttoien t. souvent ie feu aux her- 
bës sècbés' tpii éipïmt répandues' stif leé sa.- 

bies.' • 

- "*Quëlqùé^ Icaî.ngottfbiix dé |a grande espèce 
ët'quelques câzoards fù 1 eu t les seuls animaux 
que Riche avbit apperçu. Quoique dans ua 
état d abattement , il Àvoit porté jusqu'au der* 
îueir jourune^ombreuse collection de produc- 
tions très-intéresisabtë« vthàisseB forces dimi<- 
liùèrent d'une manière si rapide, dans le cou- 
rant de la dernière joii rnée , qu'il avoit eu 
beaucoup de peine à se traîner le long du ri- 
vage en cherchant nos vaisseaux 5 alors il 
Avoit été obligé d'abandomier tblit, tnème ce 
qa'il ÉToit de plus précieux. ^ 
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^' Dès qu'il fut revenu de sou accablement 

lètB. année nouglc ramenâmes à bord. Nous avions bcaii 
y^'fr* faire tous les signaux convenus pour annon* 
frtmtàtëf ^^f- m,^. nous avions en le bonheur de le re- 
tronver , on ét oit tellement persuadé d'avance 
de l'inutilité de nos recherches qu'on ne nous 
comprit qu'au moment où notre embarcatioa 
fut tout près des frégates, et qu^on put ap-« 
percevoir T^iclie an njilieu de nous. La posi- 
tion horrible dans laquelle il se fût trouvé, si 
Topinion qu'on s'étoit formée à son égard eût 

Î révalu, doit inspirer le plus grand efiroi et 
tre un ti»rible avertissement pour les capi^ 
faines et les naturalistes qui entreprennent 
un voyage lointain j car si nous eussions 
quitté ce mouillage des la veille, il eût ter- 
. miné sa vie de la mort |a plus aflFreuse et 
dans toutes les angoisses du plus terribie.dé^ 
sesDoir. 

yiioiqu'il ifût démontré par ce fait qu 'ij 
ctoit poSi>il)le de se perdre pendant plus de 
deux jours sur cette terre , la pliipart de nçs 

pariq^s.^ç^ y.o\^]^Kmt po^cpmx. ppA^/popone^en 
qonvenij (jiUelques - uiiç Aimèrent mîeux 
jproire et.dijre que Riche avoit eu le deskeiiz 
de «VgarierJ comme si l'on pouvait présumer 
qu'il fui allé de plehi gré s'exposer à toutes 
I^îs honeurs d'tuie faim jCf'ueiiéj , 
' Peti^dant tout le tems que nous restâmes 
3ans ce mouillage on ne put pêcher à la seine; 
niai3 5ur les vaisseaux on prit à Ja ligne quel- 
ques poissons parmi lesquels se trouva le la" 
brus «^n77/7/z<7/V/r\ç^ et plusieurs espèces .nou? 
velies du genre /;^rf:a» - ► 
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Nous étions mouillés par 33 55' de lati- 



tude sud j et 119° Sa' de longitude orientale. 

La variation dePaiguaicaimaDtéef ut trou- 
rée de 6 • vers Pouest. inmain». 
Dès le soir toutes les embarcations fûrent 

mi^es à bord , et Ton attendit le Iciidemain 
pour lever Tancre si les vents nous le permet- 
toiçnt. Ils varièrent de l'est-nord-est à l'est- «s* 
sud -est , et à six heures du matin nous étions 
déjà sous voiles» 

Nous passâmes au nord de la petite île qui 
nnus a voit servi d*abri , et nous nous avan- 
çâmes vers la pleine mer. 

Jbtant à midi par 34"* 12' 54^ de latitude 
sud , et 1 19'' t2i ' de longitude oriisnfale , les 
rochers les plus au sud nous restoient à l'est 
^ • sud à environ deux tiers de myriamètre 
de distance , et les terres les plus vers le nord 
se relevoient an nord i est. 

Depuisquelques jours les vents d'est é toient 
dpminans et nous faisoient craindre de gran- 
des contrariétés dans la reconnoissance de 
cette côte. L'analogie donnoit encore beau- 
coup de vraisemblance à cette conjecture. 
En eiiet, au Cap de Bonne-Espérance , qui 
s'étend même quelques deerés pins au sud que 
cette partie de la Nouvelle - Hollande , les 
Tents d'est sont aussi les vents régnans à 
cette même époque. 

Nous n'elions encore parvenus le 3 de ni- Kivote-. 
vose vers le milieu du jour que par 84^ 54' 5- 
de latitude sud,, et 120^ 22' de longitude 
orientale^ et nous n'avions pas encore perdu, 
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jL- ■■ de vue les îlots du petit archipel où nous 

1ère, année avionS tllOUiUé. 

de la lép. fr* yeiiH &est avoieat été asseas frai« dans 

Nifose. paprès-midl , mais au cônimeucenient de la 

nuit ils soufflèrent de Ia<;6te et nous firent 
éprouver une clialenr étoufiante. Bientôt 
nous nous vîmes au milieu d'une brume 6x« 
traordioairement épaisse; Pair s*étoit chargé 
d'nne f rèa^ande humidité q ui péuétroit par- 
tout : je ne puis mieux la comparer qu'à celle 
qu'apportent les vents de sud sur la IMecliter- 
ranée à une petite distance de la côte d'A- 
frique dans ia saison des grandes chaleurs* 
Les sables échauflés par les rayons dn soleil 
avoîent augmenté bt propriété qu*a Tair at- 
mosphérique de dissoudre l'eau , et nous nous 
trouvions connue au milieu d'un bain de va- 
peurs d'une douce température. 

L'obscurité de la nuit nous ilt perdre de 
vue r£spérance vers onze heures du soir, et 
aile ne répondit à nos signaux que trois lieii- 
res après par un coup de canon que nous en« 
tendiaies de fort loin. Les vents étoient toi- 
bles. Nous courûmes des bordées au plus près, 
4. et dèsquelejour parutnousapperçûmes cette 
frégate à peu de distance de nous \ ils ne tar- 
dèrent pas à souffler avec force du sud-onest 
et nous firent faire pendant quelque tems uu 
fort graud sillage vers l'est. 

Nous étions à midi par 34° 14' de latitude 
sud^ et 121^ 2' de longitude orientale, et 
deux heures après nous appercûmes derrière 
. quelquesîlotsun grand enfoncement quinous 
parut oQîrir uu excellent abri. 
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Des naturels nous fireut connoitre leur ^ 

présence par des feux dont nous voyions la ^""^ 
tumée s*ëlever, assez loin du rivage» de phi- ^^»*P-^«^- 
sieurs points très-éloignés les uns des ciu très. Nivoit-. 

Le baromètre étant descendu encore plua 
bas que lorsque la tempête nous ai^oit forcés 
de mouiller dans la rade de Legrand , nous 
nous portâmes au large pour n'être pas affa^ 
lés sur cette dangereuse cdte*, nous mtmes en- 
suite à la cape, et nous y restâmes toute la 
nuit le cap vers le sud-snd-est et le sud. 

mer fut très^grosse : les vents soufflè- 
rent avec impétuosité du sud«ouest à l'ouest*- 
sud* ouest; après avoir augmenté graduelle^- 
ment ils se déchaînèrent avec la plus grande 
violence pendant presque toute la nuit, et 
élevèrent la vague à une hauteur prodigieuse» 
Nous n'avions point encore été si violem- 
ment baiottés par la tempête. 

Les vents de sud - ouest sornt ici presque 
toujours impétueux et ajoutent beaucoup aux: 
dangers auxijuels on est exposé en longeant , 
de Touest à Test cette côfe basse, souvent 
défendue par des écuells qu'il est à craindre 
de ne pas appercevoir assez à tems pour pou- 
voir les doubler. 

Dès que le jour parut nous nous dirigea* 
mes vers la Icne. Les vents s'étoicnt fixés à 5, 
Touest-sud-ouest et avoieut ramené le beau 
tems. 

Nous étions vers le milieu du jour par 33° 
42' de latitude sud, et laa ^ 4' de longitude 
<»iientale , lorsque du haut des mâts on ap*» 



Digitized by Google 



420^ VOYAGE A LA K£CH£RCH£ 



s= = perçut au-delà de plusieurs (lots une paiiie 

lérc. ennce depiiïs Touest jus(|u'au nord oiiest 

acUrép. ff. qu^i paroissoit toujours très -basse; bientôt 
KivoM. nous la vîmes former une digue élevée d'une 
manière assez uniformequi se didgeoit à Test^ 
et deriière Ia4uelle on n'appercevoit aucune 
terre. 

Aux approches de la nuit nous nous eu 
éloignâmes et nous mîmes ensuite à la cape» 
6. Le lendemain nous continuâmes à la suivre , 
et vers trois heures après midi nous n*en 
étions éloignés que de deux kilomètres : elle 
nous avoit coustaniment présenté la même 
forme dans une iougueur de plus de trois 
myriamètres. On y distinguoit parfaitement 
les couches minces et horizontales qui of« 
froient absolument les mêmes formes que la 
pierre calcaire que j avois trouvée daus la 
rade de 1 .cgraiid. 

Je suis porté à croire que cette coupure 
des montagnes dans une si grande étendue 
est l'ouvrage des eaux; car elles auront miné 
ces terres à leur base et la partie supérieure 
se sera affaissée en se précipitant dans la mec 
et eu formant le rempart qiii rend cette côte 
inaccessible. Nous y remarquâmes quelques 
petits éboulemens ^ mais par où il e&t été ce- 
pendant fort difficile de gravi r ; noasen étions 
tellement rapprochés qu'il nous fallut pren- 
dre la bordée du large; on trouva alors qua- 
rante mètres de profondeur sur un fond de 
sable calcaire. 

Nous vîmes de grand matin la côte i'itcor 
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dre vers le nord-est et avec des vents de sud- 1 
ouest il nous fat facile d'en suivre les con- «""^ 
tours. Nous apperçûmes toujours ce même ^'*'|j/*P-^f' 
rempart escarpé (pîi, élevé assez uiiiForme- 
ment d'environ quatre-vingt-dix mètres^ 
montroit depuis sa partie supérieure jus* 
qn'au liiveau de la mer les couches parallè- 
le» dbnt il est composé. 

a côte , vers le milieu du Jour , changea 
d'aspect en se contournant un peu vers le 
sud-est ; alors elle se montra entrecoupée de ' ' 

£ élites collines Couvertes de sable qui, s'a* 
^ aissant par une pente doïice , aboutissoient 
aune grtve fbrf Basse. La rriér prit alors une 
teinte verdâtre, niêmçtrèsau large /et nous 
indi(jna un cliangeriienl de fond*, mais une 
ligne de vingt-huit mètres de ionguear nç 
put Tattèindre. 

La' brisé ue tarda pais à s^oufFler très-grand 

frais. Htotf^ expérience nous avoit appris à * 
craiiidi e sur cette c&teles vents de sud-ouest 
qui étoient devenus presque toujours impé- 
tueux ; c>St pourquoi ti9us (Prîmes la bordée 
dli s^id-ës'rimart est pour gagoer le large. ' 
' • li^ffi&ûdÔfe d'éau i&'&isoît V^^ ién- 
fiti '801*^**1168 'deux Vciissiaux, et si nous ne 
pouvions' tn^ivcr incessa initient à nous e|î 
apptov isio/uier.^iqus allions lêfre en peu dans 
Ja û^ce^sité* 'd'abandonner la; côte y iùàis si 
npus Peu^^sions attaquée Ji^n s sa partie la plus 
oriëntàlB^poiir lotigei' de l'est à 1 ouest , 
iim^s' èifeions biVTax^i^^^^^ de prehdre au 
de Ûieitién une bonne provision d'eau> 
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au lieu que la notre étoit deja à moilié con- 
ïère. année sommée lorsque nous commençâmes la re- 
eiarép. Ff. connoissance de cette terre par sa pointe la 
Nivoie. plusoccideniale.Cetteconsidération et beau- 
coup d'autres doivent engager à la suivre de 
l'est à l*oue$t ; d'ailleurs^ rimpétuosité des 
vents d'ouesl expose les hâlimens aux plus 
grands dangers, tandis que les vents d'est, 
qui âout les plus constaoSjne soufilentiamais 
avec violence, 
i4 Nous n'étions qu*à deux kilomètres de la 
côte y et la sonde indiqua un fond tantôt de 
sable grossier et tant ni de roche dont la pro- 
fondeur varia de dix-huit à vingt-huit met rus. 

Nou^ avions eu a midi pour latitude sud 
32** 19', et 124^ 62' de longitude orientale^ 
la côte la plus proche étant à deux t\es^ de 
kilomètre au nord-nord-ouest -, on la relevoit 
depuis le nord 69^ ouest jusiprà iVsl io ° 
nord : bientôt elle se présenta sous la forme 
d'un rempart, .de. U)tJiwp que cçUiÇ.que.^iftus 
avions longé précédèjmment> 
differoit en ceque sa partiiesuperie^ 
voit par une pente douce dans Vjintérieur/des 
terres. On y rcmarcpioit (pielques arh^jstes 
<jui sembloient uioins souflrir que ceux, (]u^ 
nous avions ap^.(;r.^usjusqu'alorat h^j^çmgde 
cette mênfie côie.* .n-r*-- 



Ja mer élQjt ^ouverte de l'ê^ece de Jjijicy.s 
appelé raisin de njer , jfucus natans. . ; ^ , , 

\u Contrariés parles v^^nts d*est , nous .n e- 

tions encore le 1 1 vers le milieu du j(Mn; ijue 

p^r 8' d^latitud$5;«jd| çt J.2^? 4«^.dQ 
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loDgUtide orient Aie, lorsque nous vîmes sMle- 
ver une brume qui nous représenta de toutes "*°f® 

parts une terre plate. L'jlliisiuji étoit si frap- ^^^J^*^'* 
pante c|ue les personnes qui sortirent de Ten- 
trepont crûrent que nous venions d entrer 
dans un vaste bassin* Nous étions pourtant 
à deux myriamètres de la côte , mais cette 
brume ne nous permettoit pas de la distinguer. 

Le soir, le ciel s'obscurcit du côté de la 
terre, des éclairs partirent du nua^e le plus 
épais; alors la brume qui eernoit Thorizou 
se dissipa : le vent passa à l'ouest et devint 
très-frais* 

Le capitaine Huon Rt part vers le soir au 
commandant de rexpccluioji du dommage 
qu*avoit éprouvé le gouvernail de Tlsspé- 
rance. Il nous apprit qu a son bord on étoit 
réduit depuis long-tems k trois quarts de 
bouteille d*eau par jour., qu*on avoit été 
obligé de supprimer la distribution des bois^ 
5ons ami-scorbutiques, etc. , et que trente 
barriquesd eau formoient alors tout Tappro** 
visionnement de sa frégate. 

Le lendemain matin vers dix heures et de- i5. 
raie le général lui envoya une lettre pour le 

f)révenir de la résolution qu'il avoil prise re- 
ativemeiii à la position dans laquelle se trou- 
voient les deux vaisseaux. 

Nous avions à midi pour latitude sud 3i ® 
S^' et pour longitude orientale 139® 10% 
et nous voyions les terres depuis Test )us«- 
^u'au nord lo*' ouest , étant à un rayriamè- 
tre du rivage le plus voisin. 
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Dès que le canot fut hissé i bord^ nous 
1ère. aiM^ fîmes route au plus près par un vent d'est- 
«rép-fr. ayant les amures à hilbcud , et nous 

I^iroM. nous dirigeâmes vers le c ap de Dienien , en 
abandonnaot une côte extrêmement aride 
dont nous Tçuions de longer plus de cent 
soixante myriamètres , dans une direction 
générale de l'ouest quart sud -ouest à l'est 
quart nord -est. Quinze mois avant runis , 
Van Couver , confrarié également par les 
venis'd*est> avoit été forcé de Tabandonner 
après n'en ayoir pu recoanoitre qu^environ 
€oixante-dix myriamètres. . 

Avant d'aborder à cette terre nous ne pré- 
voyions pas y trouver aussi fréquemment des 
venis impélueux sur-tout à celle époijnr (\\n 
doit être erlîe de la belle saison de ces para* 
jSes , le soleil étant déjà depuis plus de deux 
mois dans ThémispheFe austral. Cette impé- 
tuosité des vents auroit-elle pour cause la 
différence prodigieuse qui existe entre le peu 
de chaleur de l*alaiosphére à la mer et les 
ardeurs du soleil que concentroient leë sa^ 
bles brûlans de la grande terre ? 

Les courans qui se firent sentir le long de 
cette côte buivîreut toujours la direction des 
vents, • • 

JL'iLspérance étoit encore dans une plus 
grande détresse que nous; d'ailleurs^ cette 
Régate avpit éprouvé au dernier mouillage 
plusieurs avaries; il lui Failoit nn excellent 
abri pour faire touies les réparations doi^t 
^lle avoit be&om« ' 
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Dès quatre heures on cessa de voir la terre 



même du haut des mâts; et au même instant •"'■^ 
une ligne de soixante mètres indiqua un tond ^^/'^P 
de sabla fin mélangé de débris de Ijrtophites ^'^«'•^ 
et de coquillages. On continua a jeter la 
sonde de deux heures en deux heures , et à 

aque fois on trouva que la profondeur de 
la mer augmentoit de quatre à cinq naètres: 
elle s*étoit toujours accrue d*une manière 
presque insensible à mesure que nous nous 
étions éloignés de la côte qui^ le i6 vers 
six heures du soir , nous restoit à vingt 
myriamètres de distance ; alors une ligne 
de cent trente-trois mètres de longueur in-;- 
diqua un fond de sable assez lin mêlé de 
gravier^ et depuis ce moment on ne trouva 
plus de fond quoiqu'on sondât à: diffëreàtes 
reprises. Cette augmentation lente delà prch 
fondeur des mers près de cette côte en fai* 
sant connoître que les terres s*abaissej(it sous 
les eaux par une pente pei»'sensible> me fait 
lîrésumerquècelles qui s'awenëeDtdans l'iial^ 
térieur de J^te è*élèvetotîpat uw^sente éga- 
lement très-douce V de sorte que ses hauteb 
"inontagnes sont trop éloig^iées pocir qu^QifL 
puisse les appercevoir du rivagel j .4 

Nous avions été portés la veiUcide 23' à 
i'ûueM^et daîl» la journéqdirl8iiiVosedç,5iif 
clans 4a mème'di¥e«ltiofi'. iNoQs«frme9 à midi 

35® ,"^0' de latitude sud ; la rapidité de ces 
cotîrans vers l'bijest dépend peut-être de quel- 
que canal qui sépare les terres de la î^ou*- 
i^Ue^oliàndd'Sde'CéUe»^dii^ca{r, deiJDienM 
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entre la pointe de Hick et les tles de Fnr- 

***** «irnfc neaux. Le capitaine Cook, faisant la recon* 
iielarép.fr. noissance de la partie orientale de la Non» 
Telle-Hollande, ne vit point de terres dans 
cet espace dont rétendue est d*environ vingt 
in}rriamètres y et crut être à l'entrée d*un 
grand golfe. Peut-dtre que c'est dans cette 
partie de la côte que commence l'ouver- 
ture d'un canal i}u\ , après avoir formé dif- 
férentes sinuosités va s'ouvrir dans Touest 
|>ar la même latitndeqne celle où nouséprou* 
vâmes de si forts courans. * 

Noos n*eumeslesTeats d*ouest que vers le 
^Qineo latitude sud; ils nous portèrent jus- 
qu'au cap de Diemen, en variant du sud- 
ouest au nord-ouest» < 
'4 Vers dix heures nous vîmes passer à une 
•petite dîstaoce de noMS qne grande quantité 
^de cétacés» d'une nouvelle espèce qui me pa- 
l'ûrent être cUi genre delphinus. On les re- 
Gonnoîtra facilement à une grande tache 
tianobe qu'ils portent sur le dos -derrière la 
nageoire dorsale } le dessus du corps est d*an 
Jbtfott. iieirâtire et le^vetatTo blauo* Les pins 
ffrar^ds avaient pixis de trois mètres de Ion* 
gueur : ils furent précèdes d'un grand nom- 
* • bre de A9Jj^\\\n9^ delphi nus dcipliis , et ils 

]iageoient.en troupe comme eux> en exécu- 
itant AveO'ime grande rapidité k^t^i près les 
némes liiDnvemèns que ces eétaçfiçe^ ^ 
' Nous restâmes à la cape pendant la nuit , 

ayant le projet d'attaquer le lendemain la 
.'terre un degré att^de^sou^ .deAai^tiiude^du 
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cap de Diemen. Nous espérions y découvrir 
1H1 port qui eût pu oilrir dorénavant de , . 
grands avantages aux navigateurs cjui au- j^.^^ 
roient le dessein de reconnoître la côte sud- 
ouest de la NonvelIe-HoUande à la faveur 
des venis d'est. 

Dès (jualre heures et demie du mat in nous ^o. 
apperçûmes la terre depuis le nord-est (jnart 
npird jusqu'à Test quart sud-est > la côte la 
plus proche restant dans rest-iiord«*est à 
trois myriamètres de distance. 

Le vent étoitau sud-ouest; nous courûmes 
pendant (juelque tems au plus près les amu- 
res à tribord. Deux heures après , comme 
nous n*ét ions pjus qu'à un myriamètre et der 
mi du rivage , une ligne de cw% cinquante 
mitres de Tongueitr nous fît 00tkhwje, un 
fond de babie Jiub-jgrps et de coquilles bri- 
sées. ' ' 

. Nous voyions une côte escarpée et à peu 
de dislance. une .çhat|?e de moiitfi^nes; d'él^* 
yation. moyenne « qui.^wmt^ .à pei} .fîrè»l4 
même directicMi : cette*.1eri:e étôît piseiqui ' 
par-tout couverte de grands arbres. ^ , , .!> 

. A midi nous étiotns par 42° .5î ' de!ati- 
tuda sud, et {42 4û^de»loogtLudç orient 
t^tej îles, f çrrflf; m 3^ l^içsoieil t yoir au nqrdn 
est qu'au travers d une brume dont i'bQrkQR 
^tpiit fortem^t dbsciiitci'de'toutes pa ris. 

La variation' de laiguille ainianu'c s'étoil PJufio«t. 
accrue très-rapidement depuis (ju'elle étoit »• 
devenue orientale, car on l'observa de 7P est« 

; I«a çût^ ne -np^s oSi'xl aucun enfetuc^inent 
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qui put nous faire présumer d'v rencontrer 
lèijs. ann^ (iucJ(|ue boii mouillage, ^ous étions déjà par- 
venus a mid) par 43 ^ 22' de latitude sud 
et 143^ a8' de longk^lde orientale, nous 
n'étions qu*à un myriamèfre de distance de 
la terre, et du nord 7° ouest à Test 23** sud 
elle offroit toujours à nos regards des mou- 
tagnes assez élevées. 

A six heures du soir nous doublâmes le 
cap méridionai! à deux myriametres de dis- 
tanee. Il est rémarquâble que dans les diffé- 
l'Cftmeônfoimde la côte que nous venions de 
suivrenous avinns eti constamment vent ar- 
rit 10. finie semble que les hautes montagnes, 
opposant une barrière aux vents ^ les îaircef de 
ibnaeriaeôter; ' ^ ■ 
' \ Noua dée^vrioDS M-deèëAi^ êe h»tTf es- les 

«tléreSîmOjîtâgnes ceileque non^ avions Tùè 
couverfedeneigcsrannée précédente n T^^pb- 
que 611 iicPiiêmïbtts liiWillé dans le port i)en- 
t r^cëêteatix maïs comriie notis* étîdtis cette 
f«is>daiis la aaison dès^ étos fortes «hatétirt J 
»«WM«l2tri ^afipe^ijûAétf ^kls qirfe dans lès 
des excavations on elllPS' éfoieht à Tah'ri-df^ 
ray<iîï^*(îit soleil pt^nL^nr une hûilne paHie 
du jr)nr îcet f<^; moiitagaQ-est-renîarquablè'pàr 

tOL' petiimi^ ma! ttmm^êh ^tië qtil términè éon 

iwset près de Mew-^tan« \ ét* biienf ôt nous mî- 
)/ne8 ci'la c^e ayant' 'tm vent d'ouest' très^ 

' Qn sonda plusieurs (ok Wêb mé l igné de 



I Ut » 



Digitized by Google 



cent soijcante-six mètres sans trouver fond. • 

Comme nous étions affalés sur la côtepar 
des veots de sud-snd-ouest^ nous famés tor- 
cé» de courir des bord*. Havtt»a. 

ÎS'ons venions d'avoir à midi 4.3° 44' de 
latitude snd , et 144^ 16' de lonccitude orien- 
tale^ lorsqu'on releva Mew-5tonc à l'ouest 
16 ^ 3o' sud , Eddy^Stone au sud*sud-est i 
est. La côte la plus proche nous restoit vers 
le nord-nord-ouest a trois Lilomfetres de dis^ 
tance. 

Nous (^fions de fort E^rand niafîn le de ^ 
pluviôse à l'entrée de la baie des i'empêtes» 
Le vent souffloit de l'est-sud-est, et nousem^ 
p échoit de donner dans le détroit Dentrecas- 
teaux > où nous avions le projet d'aller mouil^ 
1er dans une anse que nous avions reconnue 
l'année précédente , et qui étoit extrôme* 
ment commode pour faire à nos vaisseaux 
toutes les réparations dont ils avoient be- 
soin ; mais il pous fallut prendre le parti* 
d'entrer dans la baie des Koches , que des 
écueils presqu'à fleur d'eau situés vers son 
milieu nous avoient déterminés à appeler 
ainsi ^ c'est la première anse qu'on trouve à 
bâbord en entrant dans la baie des Tempêtes 
et dont la direction est du nord-est au sud* 
ouest : l'Espérance y mouilla de fort bonne 
heure. 

Parvenus au tiers de cette baie nous trou- 
vâmes fond avec une ligne de cinq mètres 
de longueur j il n'étoit pas prodent de s'a- 
vancer plus loin saosfaire sonder sur la route 
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que mus devions tenir, et cela t'toit d*atï* 
ilf«. flimét t an t plus facile qne nous avions plusieurs em* 
ée it tép. fr. i^r^rcations à la mer. Crétm,4ui éloit venu son- 
Fiuviote. ]*année précédente dam cette rade^ dit aa 
général qu*on n*y trouveroit pas moins de 
cinq mètres de profondeor; ce qui empêcha 
toutes recherches ultérieure!^. On ne devuit 
cependant pas adopter entièrement cette as- 
sertion , car outre que Crctia u'avoit pas 
employé assez detems lorsqu'il avoit sondé» 
pour répondre à un demi*mètre près de la 
profondeur de la mer, il étoit douteux qu'il 
eût iait cette opération à la marée basse ; 
ce qui pouvoit produire une diiierence au 
moins d'un mètre et demi et nous faire tou- 
cher. Malgré ces considérations , on ne crai« 
gnit pas de gouverner sur bâbord en s'appro«> 
chant encose davantage des terres basses ; 
aussi bientôt nous échouâmes, mais ce fut 
heureusement sur du sable« Il éloit neut heu* 
res et demie. Le vent s'éleva par violentes 
rafales du bant des montagnes et nous poussa « 
avec violence vers la cdte , en nous enfon- 
çant de plus en plus dans le sable. 

L'Espérance nous envoya sur-le-champ sa 
chaloupe et son grand canot qui , réunis à 
nos embarcations j essayèrent en vain de 
faire abattre notre vaisseau sur tribord , en 
le remorquant. On sentit alors la nécessité 
^ de porter une ancre à jet dans rouest-nord- 

ouest pour fixer notre navire par un fort gré- 
liu qui l'empÉchât d'être porté plus près de 
la côte} puis pour Palléger on fit couler dans 
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la calle Teau de mer dont la plupart: de nos 
barriques étoient remplies, et Ton fît agir •oui» 
en même tems toutes les pomper pour la 
vider. Dès que nous liâmes délestés de ce 
poids , nous virâmes ai| cabestan sur une 
grosse ancre qui avoit été portée tout près 
de la première; mais ce ne fut que vers une 
heure après midi, après avoir fait les plus 
grands eâbrts que nous pûmes nous dégager 
de ce banc de sable et que notre vaisseau fut 
enfin mis à flot. 
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' Jkù^* naturels vw sur la grfite, J/n 
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' d^eutc portùit le feu dans divers endroits. 
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les terres voiùnes, îiatureLs sur^ 
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la Recherche sur les bas -fonds de l'île 
de Bougainvillè. Entrevue avec les Sau-^ 

nçfpf^ ae Pih JiQuka. Goût de ces Sau^ 
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çages pour la musique* I^eur mauvaise 
foL Pirogues de ces naterels* Détenni* 
nation de divers points de Vîle de Bon-' 

gainviUe et de Pile Bouka. JMouilla^re 
au havre ( arleret, Diverses excursions 
sur les terres environnantes. Flûtes con- 
tinueUes pendant notre séjour au hcwre 
Carteret. Diverses obsenuitions , 191 

CHAPITRE VII. 

Départ du havre Carteret. L'Espérance^ 
perd une ancre à la sortie de ce wtouïl* 
lage. Passage par le canal de Sainê^ 
George, / '//e des iles Portland, Diver- 
ses entrevues avec les Sauvasses des iles 
de l'Amirauté. Leur costume bisarrcm 
Despotisme des chefs. Pirogues, Eton- 
nante rapidité de leur marche^ Vue des 
îles Hermttes, Leurs habitans. Vue de 
P Echicjuier. Ile nouvelle^ Trombe. Vue 
de la Nouvelle Guinée. Passage par le 
détroit de Vitt. Singuliers effets des ma* 
rées. Ravages du scorbut * Mouillage à 
Am&oine , 248 

CHAPITRE VIII. 

Séjour à Amboine* Un iles mousses de la 
Recherche se noie dans la rade* Visite 
chez le gouverneur» Diverses excursions 

dans P intérieur de Pile. Un de.^ natw 
ralistes tombe dangereusement malade^ 
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Description de sa maladie* Agréable li* 
queur du palmier sagouer. Sucre t^u'on 
en retire* Vsage de diverses parties de 

cet arbre précieux, ]\Io\rn ij 11' emploie le 
dragon volant pour se soutenir dans l'air. 
Maté qui préserve la récolte du pilla-^ 
Un matelot hollandais fuyant dans 
is ioiSf de peur d* aller à Batavia* Ma^ 
riière très^adroite de prendre le caticer 
carcinus. Cases des naturels d' jimboine» 
Leurs vé terne ns , etc. Leur manière de se 
procurer du feu s leur pêche pendant la 
nuit* Culture du muscadier et du giro^ 
Jlier* Long bamhou taillé de manière à 
rendre par un vent frais des sons très" 
arrréables. Pêcheries des liabitans* Sa^ 
goutter* Extraction de sa fécule* Mala- 
dies cutanées communes à ylniboineé Di^ 
verses considérations sur l^ile et ses ha^ 
bitansp 389 

CHAPITRE IX. 

Départ d^Amboine. Effet singulier tles ma* 
rées* Vue de différentesiles* Ravages oC'- 
casionnis à bord par Vespèce de blatte 

appelée blatta germanica. Navigation le 
Ions de la cote sud-ouest de la Nouvelle- 
Hollande, Mort du forgeron de la Re- 
cherche. Une tempête nous jette vers la 
côte* Nous mouillons dans la baie de Le* 
grand, L^ Espérance perd au mouillage 
deux barres de fer de son gouvernail* La 
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chaîne sur laquelle elle tenait au ntouil-» 
loge se brisa. Diverses excursions sur les 
terres voisinesé Nomelle espèce de ciffus* 
Sel marin trouvé à plus de deuct cents mê* 
très d^'lévation perpendlciLlaire ; COm» 
, ment il y avait été porté. Le citoyen Ri^ 
' chese perdit pendant plus de deux jours 
sur la grande terre* Départ delabaie de 
• Legrand pour continuer à longer la côteé 
Le manque d^eau nous la fait quitter, Ar* 
rivée au cap de T}iemen% Mouillage dans 
la baie des lioc/tes , 368. 
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